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Moutard  ,  Imprimeur  -  Librai^Sife 


'  *  impr  ^ 

la  Reine  ,  de  Madame  ,  &  d/Maà.*^ 
laComteffe  d'Artois  ,  rue  dès  Ma-  • 
thurins  ,  Hôtel  de  Cluny. 
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Tabkau  politique  dt  l'OrUm  &  *       VIIï. 
l  Occident,  SUçjie. 

[  A"kr'**^"^  •  "^""^ '«nom  propre  était 
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avoir  clufTé  rirfiirpareur  I^once  ,   pnt 
une  de  ces  révolutions  fubites  qui  ani- 
SitçLE,  voient  fi  fouVeitt  depuis  que  les  armées 
s'étoient  rendues  maitreflès  de  la  pourpre. 
Ce  Prince  ne  connut  du  rang  fupréme 
^ue  les  craintes  auxquelles  font  expofcs 
ceux  que  le  caprice  cle  la  fortune  y  a  fait 
monter.  Jullinien  au  fond  de  fon  exil , 
écoit  un  ennemi  redoutable  pour  lui.  II 
confervoit  des  partifan^s  à  Conftantino- 
jple  i  &  fes  amis ,  qui  avoient  tout  perdu 
a  fa  chute ,  entretencient  lafFedtion  de 
ceux  qui  defiroient  fon  rétablifTement , 
dans  lefpérance  de  recouvrer  les  places 
dont  ils  avoient  été  dépouillés.  L'ambi- 
tion inquicte  de  ce  Prince,  après  l'avoir 
mis  plulieurs  fois  en  danger  de  périr  par 
la  trahifon  de  ceux  à  qui  fon  état  l'obli- 
geoit  de  confier  fes  defTeins ,  fut  enfin 
heureufe.  Il  trouva  dans  le  Prince  des 
Bulgares  ,  auquel  il  avoir  fait  propofer 
fa  fille  en  mariage ,  un  protecteur  puif- 
iant,  qui  entreprit  de  le  rétablir.  Ter- 
bellis ,  c  etoit  le  nom  de  ce  Prince ,  flatté 
fans  doute  de  la  gloire ,  fi  douce  pour  un 
barbare ,  d'être  le  feul  appui  d'un  Empe- 
reur ,  Se  de  donner  Un  maître  aux  Ro- 
mains ,  prit  fa  défenfe  avec  autant  de 
dialcur,  que  s'il  èût-travaillé  a  conquérir 


ites  qui  aiii- 
e  les  armées 
le  la  pourpre, 
mg  fupréme 
font  expofcs 
rtune  y  a  fait 
de  fon  exil , 
î  pour  lui.  II 
Conftantino- 
it  tout  perdu 
affection  de 
iblifïèment , 
er  les  places 
lés*  L  ambi- 
après  l'avoir 
de  périr  par 
n  état  l'obli- 
s,  fut  enfin 
Prince  des 
lit  propofer 
:eâ:sur  puif- 
tablir.  Ter- 
rince ,  flatté 
uce  pour  un 
d'un  Empe- 
re  aux  Ro- 
:  autant  de 
a  Conquérir 
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Cmxbtiins.  I 

l'Empire  pour  lui-mcme.  Tibère  tenta  ■     ■     ■, 
murilement  tous  ks  moyens  de  rompre      VIIl' 
cette  union ,  ou  6'en  empêcher  les  fuite,  c    > 
'fVrhf»IIic  Al-  T  A-  •       t^^""*"*  ""es.  S  IL  en. 
1  erbeliis  &.  Juftmien  furent  bientôt  â 

la  vue  de  Conftantinople.  La  ViiJe  bien 
tortihee  3c  munie  de  tout  ce  qui  écoit 
neceifaire  à  fa  défenfe ,  ne  comptoit  p,s         ' 
revoir  jamais  dans  ks  murs  un  Prince 
odieux ,  qu'elle  avoit  chaffé  â  caiife  de 
ks  cruautés  On  étoit  dans  cette  confian- 
ce ,  lorfque  di,s  foldats  introduits  dans  la 
place,  par  un  aqueduc  mal  gardé,  ouvri- 
rent ks  portes  d  l'armée  cfe  Juftinien , 
qui  alla  droit  au  Palais,  s'en  faifît,  5^ 
recouvra  1  Empire  aulïï  facilement  qu'il 
1  avoit  nerdu.  ^ 

On  devoir  efpérer.  que  ce  Prince ,  inf-  ^ 
truit  par  ks  malheurs,  ne  foullleroit  pas 
par  de  nouveaux  crimes  un  Trône ,  d'où 
il  navoit  ete  précipité  qu'à  caufe  de  ks 
mjuftices  6c  de  fa  tyrannie.  Mais  il  eft  dif . 
tole  qu  une  ame  féroce  &  fanguinaire  - 
s  adouciffe  dans  l'adverfité.  Uinfortune 
n  eft  une  leçon  utile  que  pour  ceux  qui 
o«t  le  germe  de  la  vertu  Sans  le  cœur, 
&  qui  Te  font  rendu  coupablçs  dans  l'i- 

thancet^  que  par  erreur.  Juftinien  rétabli 
dans  tousfe  droits  de  la  puilfance  fouve- 

Aij 


*  s    I    È    C    L    1    » 

f  e ,  ne  devint  que  ph,s  violente  lorfqu'elle 
fe  vu  f  „  hberté.  f  ibère  &  Léonce  Lren! 

J"rr'^r*  r'-ain^^^- Il  l«  foula  a", 
P<eJs  dans  fe  cirque  en  préfepce  de  tout 
^  peuple^  ijf,  ,J    i^"^^^  y°« 

peux  m^  le  tyran  foupçonna  d'avoir  fa! 
voufe  le  ,,art.  de  l'un  &  de  l'autre,  furent 
f  n  .ç  oppes  dans  leur  fupplK,.  Coliftant 

qui  fenibloit  n'avoir  rompu  fes  fers  aul 
pour  tout  dévorer.  4erJu  un\ZZ" 
.J.  armée  lu,  en  donna  un  dansla  perfinne 
de  Bardaues  ,  furnommé  Philippicus  . 

^  Chrçfone,  que  Juftinien  faifoir  aflîé- 

cette  Vil  e ,  des  maux  qu'il  y  avoir  fouf- 
,fcrt  pendant  ft  di  We.  Ses  foldats  l'a- 
^ndonnerentJ.futpri.   on  lui  coupa 

Dl.  ni'  "  '^^'  P.T"^  ^  Conftantinl, 
P  e  pour  apprendre  à  la  Ville  impériale^ 
qu  elle  „  ,voit  plus  rien  à  craindre  du 

Amfi  fo..r  cç  Prince  qui .  deux  fois  mal 
•  de  1  Empire  ,  ne  régna  que  pour  en 
g^niéau^cn^iterli^/^ 


'S 


engeance.  Il 
ant  fa  chute; 
ne  fa  difgrar 
:e  lorfqii'elle 
^once  furenc 
î$  foula  aiijf 
înce  (ie  tout 
a  tête.  Toiij 
i  d'avoir  far 
Litre,  furent 
.  Conftantir 
un  nionftr^ 
res  fers  que 
in  vengeur, 
la  personne 
lilippicus , 
us  Us  murs 
lifoit  aflîé- 
abitans  da 
ivoit  fouf- 
foldats  l'a- 
Jui  coup4 

nftantinor 
mpériale^ 
lindre  du 
'  de  iang, 
fois  maiT 
î  pour  eu 


Le  nouvel  Empescur  qui  s  etoit  roù-  ,;__  „ 
jours  conduit  avec  beaucoup  de  modé-^  yuT 
ration  de  douceur  8c  de  ftgdfe  avant  c /, ',' 
fon  élévation,  prut  foible  ^  Indolent/  *' 

voluptueux ,  dès  qu'il  fut  monté  fur  U 
,   i  roue.  Enfermé  dan^  fon  P'alaii ,  unique^ 
ment  occupé  de  fes  plaiiirs,  il  diflîpa  c* 
.imufemens  frivoles ,  en  Vaines  profu^ 
lions  &  en  débauches  ,  le.  trefors  que 
Julhmen  avoit  ariialfés  par  tant  d^injuftes 
conhlcatroni.  II  ne  fit  ufage  de  Fautorité 
louverame ,  que  pour  protégct  /'erreur 
du  Monotheiifmej  &  dos  forces  dtïEm. 
pire ,  quo  poiir  perfécuter  ks  Catholi- 
ques. l\  vu  Us  Sarra/îns  s'emparer  des^ 
l'rovinceî  oCi  leurs  armes  n'avoieiit  pas 
encore  pénétré,  &  les  Bulgares  s'avancer' 
;iifqu  aux  portes  de  Conftantinople ,  fanj 
prendre  ancu.ie  mefure  contre  cfes  enn--> 
mis  il  redoutables.  Le  mépi'is  Â:  l'indi- 
gnation  publique  furent  bientôt  le  fruit 
d  une  inackion  qiii  expofoit  la  patrie ,  Se         ' 
aviliifoit  de  plus  en  plus  le  nom  Romain,' 
Mans  1  opimon  des  Nations  rivales  par  qu  • 

,l£mpireetoKa(ntilli  de  toutes  pafts.L 
mécontentement  éclata  au  milieu  d'une 
Jeté  que  Philipp^cus  donnoin  ,i  fe,  Conr. 
ufans,  pour  ceféhrer  l'anniverfaire  de  la 
tondation  de  Cojiilantiiiopîe.  A.  'es  nja' 
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À      i*  •  -        -       -        V.       A.       E     ^ 

^  reftin  ibrrjptueux     il  e'^^^•..       •  / 

T,'-T»^T      -.       I       ,  r  "'^^"'^  3  il  setoit  retiré  nnnr 

V  UI.     rrend/e  d„  re«os.  Un  Officier   IccC 

S. .  c  .  K.  pagne  de  quefq.es  foidats ,  e,  tra  d"ns 

fon  ap,«nemer.  ,  ^  ,e  „„:,,,^^ 

^ê  ^ïh^  "''■''"■? '^^"■''■^^ 

*"c  ,  OC  un  fit  crever  If^ç  v«nv    r 
Perfonnepdcfadéf:;;rSJr^3,^| 
<l"  un  neu  plu,  dW  an  &  demi         ^ 

«oi^'^-rT;  '^"'  '»'  ^"«éda  fon,  le 
»om  dAnaftafe, avoir  ëté  r^„  ç.  . 
Oiioioii'il  JA,  I  °"  Secrétaire. 

Il  r  on  o,"^  ^''«°'!°^e   auteurs  de  Ja  révo- 
^eiais,  ,1  ,eur  fit  crever  es  yeux,  pour 

J  malheureux  ,TLTd^;rd:K 

avec  de  grands  taiens  pour  le  gouverne- 

ment  beaucouo  dap,!lication^aux  2- 
res,  &  toutes  îes  vertus  civiles  &  mil;, 
taires  qu;  contribuent  â  la  gloire  &  au 

bonheur  des  peH,,!es, ne  put  ièmain^n'r 
dans  le  rang  où  il   fe^bloit  que   fes 

bdks  quai,tésTavoient  fait  élelr.  £ 
révolte  d  une  armée  qu'il  envoyoit  contre 
les  Sarrafins  ,  &  l'afFailinat  du  Générli 
qiti  la  comnundoit ,  le  forcèrent  daba^ 


^l 


t  retire  pour 
cier,  accon:- 
5  entra  dans 
avant  endor- 
s  i'iiyppociro- 
lîx  5  fans  que 
Il  avoit  régné 
eini. 

:éda  fous  le 
n  Secrétaire. 
Hix  Parri ces 
s  de  Ja  lévo- 
î  Trône  des 

yeux ,  pour 
ent  wommis 
dnns  la  per- 
"His  étoîent 
res  de  l'î^tat 
qu'Anaftafe 

gouverne- 
Il  aux  affai- 
res Se  mili- 
;Ioire  ôc  au 
'  maintenir 
it  que  fes 
élever.  La 
•yoit  contre 
lu  Général 
mt  d'aban- 
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donner   l'Empire   à  un   Receveur   des  -^--'---- 
impots,    nonfimé  Théôdofe  ,  que   ks     VIÏÎ. 
rébelles  lui  donnèrent  pour  concurrentvSi  ê  c  i  k. 
La  Religion  fuc  fon  afyie  ^   ÔC  Thabit 
monaltique  dont  il  fe  revêtit,  rhit  fe» 
jours  à  couvert. 

Léon  ,  fiui  commandoic  les  troup^i 
impériales  dans  rOrient ,  îxyant  mis  lejn 
Généraux  ôc  rarmée  d'Arménie  dans  fcs 
intérêts,  refufa  de  jreconnoitre  Théodofe. 
D'un  autre  côté,  les  Sarraims  toujour» 
attentifs  à-  profiter  de  la  ^nblefl'e  des 
Romains  &  de  leurs  divifvajîs ,  fâifoienc 
de  grands  préparatifs  pour  les  attaquer 
dans  ces  momens  favorables  à  i^urs  dQ^- 
feins*  Théodofe ,  qiiii  feriEoît  (oxk  inca- 
pacité, ne  balança  pas  à  defcer^dre  d'ui> 
rang  où  il  n'étoit  monté  que  malgré  lui. 
Il  abdiqua  volontairement  une  dignité 
dont  les  devoirs  écoient  au-defTuii  de  fes 
forces ,  &  retiré,  dans  une  Maifon  reli- 
gie'ife ,  il  y  mena  une  vie  douce  ôc  ohf-^ 
cure  <jui  convenoit  a  fon  caradèie.  Son* 
règne  avait  duré  un  peu  plus  d'un  an. 

Léon  ,  qui  fut  le  troifième  de  fon? 
nom  ,  ne  tarda  pas  a  prendre  la  pourpre  y 
&pour  joindre  les  fuftrages  dii  peuple" 
Se  le  f  eau  de  la  P^elieion  au  choix  des 
gens  de  guerre ,  ii  le  ht  liicrer  2vc,c  nu 
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ae  cette  Capitale.  Il  éroit  né  en  Ifaurie 
dou  lu.  v.e„t  le  fwnom  dlfaûrS  "L' 

de  bafl-e  condition ,  &  il  avoit  comnS 
Pw  être  fimple  foUat.  Sa  conduite  T 
courage  &  4  talens  lavoï é évé  2 
^ade  en  grade  jufqa'i  la  diS  J 
Général ,  dont  il  étoit  rev^^r,  T  r  .? 
parvint  â  JTmoirP  ri  ^  'o'fqii'if 
k.,.  -mpire.  Ce  Prmce  avoir  da 

amour  pour  la  juftice ,  de  la  vileur  aI 
h  fermeté-,  de  l'élévation  j1.  i  '  °* 
tèrp  n«  u  •  *'''*^*"°"  dans  le  carac-" 
rere.  un  le  vit  monter  fiir  U  t-a 

loie.  &ohefpét«  tSrielSS^ 

atr''i^r**''-L-Spretè: 

l'gence  &  fo„  adre.Fe ,  leKrif  "dej 

par  le  feu  grégeois ,  invention  dos  Gie« 

dont  le  fecret  ne  s  eft  pas  confère  i;l: 

niee  de  terre  fe  détrU  deCméme 
par  la  longueur  du  Ciè<re    U  v,„  y' 

«fiftance  ^es  affiégcsll' I:  XS 
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des  ftifons.  Léon  déli  /ré  de  ces  redouta^  »...ii...„.qirf 
blés  ennemis ,  étoit  couvert  de  gloire  ,     VIIÏ. 
aimé  de  fon  peuple ,  craint  des  étrangers  j  S  i  è  c  l  e. 
iil  pouvoir  avec  les  talens  que  la  nature 
hsLÏ  avoit  donnés ,  ôc  l'expérience  qu'il 
âvoit  acquife ,  rendre  à  l'Empire  une 
partie  de  fon  ancienne  fplendeur ,  en  s'ap- 
pliquant  à  remédier  aux  maux  de  l'Etat». 
&  au»  vices  de  radminiftrarion.  Mais 
pour  le  malheur  de  l'Eglife  ôc  de  k  focié-'  ^ 
té ,  il  s'entêta  de  la  nouvelle  erreur  des' 
Iconoclaftes  V  avec  une  fureur  &  uneopi-' 
niârreté  qui  font  A  peine  croyabtes  dans  uiï 
Prince  qui  jurquc-H  s'étoit  montré  plein^ 
de  fagelfe  &  de  modéfation.-  Devenu 
féroce  &  cruel  par  fanatifme,  il  employa 
le  refte  de  fa:  vie  à  faite  la  (guerre  aux 
Images  ^  ôc  è  f^érfécuter  fes  fujets ,  pen- 
chant plus  de  quinze  ans.  Il  mourut-  enûn 
a:u  milieu  des  calamités  &  des  déiàftres' 
dont  il  étoit  l'auteur  ;  laiifânt  l'Empire 
en  proie  aux  armées  des  Sarrafms,  au)^ 
fadions  du  dedans ,  <^  aux  fureurs  facri- 
îèges  des  hérétiques,  qu'il  avoit  excitées* 
Bor-reau  de  fes  fujers ,  deftrudeur  du 
culte  établi  dans  l'Eglife,  ilemportarexé- 
cration  des  Romains  ,•  dont  it  avoit  ér6 
l'idole  au  commencemci  it  de  fon  rtgno  y 
qwi  dura  prés  de  vingt-quatre  ans.  i 
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'■'^     his  cJe  Léon  III  JZ^l  jfeE*  ' 
i:  1 K.  ion  eiifance.n'iîtoit .,,.        ^"ipire  dans 

la  re/iftance  qu'il  rencontra  ?.n?r      ^ 

d  inst  l"  "'"°'?'"'^*- P'"»  emporté 
w.ins  la  liajie  contre  *>«  ri;«..     r     t^**^** 

<i;.e.>e  lavoir  été  fo„  ±    ?/' fi"^'^^ ^ 

ctdtewroK,td^ffirr 

«nrrennfes  toujours  heureut  de  Sara 

calmer  fa  Broçné .  d  atCplus  fu":r 

intérêts .  comme  fur  ceux  de  l'Etat  n^l 
•  fn.vo.t  ç,„eTimpre.rK,„  de î  fur  ui  "  "f 

-nt,„i.vertt'gJe^:;^^>:r 

-  *V.r"*^^iiïiou  crudle 
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ti\i\\  avoit  icnouvellée,  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  contiiunie  contre  les  Catholiques  , 
par  quelques  attaques  qu*il  li 
ennemis  de  l'Empire.  Il  ne 
armes  qu'il  avoif  prifes  contrafl^^;rarriH 
iîns  ôc  les  Bulgares ,  que  pour/i^il^un 
contre  fes  propres  fujcts ,  fans 
de  Grands,  de  peuple ,  de  laïc 
gé  ,  ni  de  Moines.  Une  fièvr 
délivra  le  genre  humain  de  ce  ..-^.,...^ 
altéré  de  fangr  II  mourut  au  milieu  des^ 
plus  cntcllei  douleurs  qu'il  regarda  lui- 
même  dans  fes  derniers  momens,  commet 
Felïai  des  fupplices  éternels  qu'il  avoir 
mérités  par  fon  impiété.  Il  avoit  régné 
près  de  ttente-quaire  ans  »  poijr  le  mal-^ 
Iieur  du  monde. 

A  la  puiflance  (&:  à  l'impiété  de  CopFOr- 
nyme  fuccéda  Léon  IV ,  fon  fils ,  fur- 
iiommé  Chafare.  Ses  commencemens- 
furent  beaux  ôc  annoncèrent  un  rè?ne 
fage ,  kuimin ,  glorieux ,  qui  répareroities- 
malheurs  dont  on  étoic  arcaMé  depuis  fi 
long-tems.  Pour  donner  au  peuple  quel- 
que aifancè  qui  le  mît  en  état  cTexcercer 
avec  fruit  fon  induftrie-,.  ôc  fendre  au 
commerce  une  activité  que  fon  père  avoit 
détruite  par  fon  avarice ,.  il  ouvrit  fes 
tréfors  &  rétablit  la  circulation.  Il  feiemi: 


_  '*  s  >  i  c  L  *  » 

•^^^  mênw  un  grand  zèle  pour  k  foi  orthow 

c  I.  ï.  beaax  dehors  n  «oient  qu'une  hypocrite 

que  Léon  fe  crut  alTuré  du  peuple  dont 
Il  avou  acheté  lafFeftion  p/ fes^ largef! 
fo ,  ,1  cefl-a  de  fe  contraincfre ,  &  fit  écla-, 
ter  les  fentimens  impies  qu'il  nourrilFoit 
dans  fon  cœur  Plus  [ndi4ent  qu'aucun 

de  fespredecelfeurs  aux  befoins  de  l'Etat, 
dont  Tes  maux  empiroient  de  jour  en 
^ur  .1  oiibha  qu'il  y  avoir  des  &.rrafi„ 
«.  des  Bulgares  ,  fans  celTe  armés  pour 
profiter  de  tontes  les  circonftances  Lo- 
tMes  a  lews  deffeins  contre  l'Empire. 
Quelques  Images  qu'il  trouv.  fous  le  che- 
vet de  1  Impératrice  Irène,  fon  époufe. 
firent  tout-a-coup  éclater  la  fureur  qu'i 

avoir  contenue  jufques  là.  Il  alloit  repren. 
dre  avec  nl„s  de  violence  que  jamais ,  le 
projet  deftruaeur  de  fon  ayeul  &  de  fon 
père;  &laperiécutip„  fufpendue  pe„d^ 
quelques  années ,  étoit  fur  le  pLt  1 

«commencer  plus  vivement  que  jamais , 

Infi"  ""^"°"  J'/°'"P^*  ^  ciouloureufê 
enleva  ce^nnce  dont  fe  règne  avoir  duré 
environ  cinq  ans.  ^  " 

Conftantin    Porphyrogénète  ,    ainfi 
nomme  parce  qu'il  étoit  né  dans  là  pour^ 
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pre ,  avantage  dont  peu  d'Empereurs  ont 

ir»nî  iiirAv»   lui  ^  rtrir"  lp«  rAn^«  fin  frnJiv*»r-« 
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joui  après  lui  f  prit  les  rênes  du  {»ouver-  \riu, 
ne  ment  au<Tî-tot  îtprts  k  itiort  de  Léon^j  ^  ^^^^ 
IV  y  fous  la  tutèie  d'Irène  fa  mère.  Tant 
eue  cette  femme  habile  ôc  courageuftf 
rut  à  la  tète  des  affaires ,  on  vit  par  l'or- 
dre ôc  la  fermeté  de  l'adminïftradoiï ,  ce 
que  peuvent  le  génie  &  l'application  ^ 
dans  les  conjonéi:ares  les  plus  difficiles* 
Elle  arrêta  par  raclivité  de  Ces  Généraut 
les  invafions  des  ennemis  du  dehors, 
cjui  avoient  Eiit  tant  de  progrès  fous  les 
règnes  précédciis ,  tandis  que  les  Sou- 
verains de  Conftantinople  n'étoient  oc- 
cupés qu'à  donner  des  ordres  harbarcî? 
contre  les  défenfeurs  des  faintes  Images  i 
&  paroinbient  n'avoir  d'autre  iiitérê^ 
que  de  dépeupler  l'Empire,  en  faifanc 
égorger  .leurs  fujets.  Elle  découvrit  &r 
difîlpâ  par  fa  vigilance ,  les  conjurations 
que  rinquiéîude  ouïe  mécontentement: 
ayoietxt  formées.  Elle  détourna  par  fon  ha- 
bileté Forage  que  la  révolte  d'Helpidius,- 
protégé  par  le  Calife ,  avoit  élevé  contre 
elle  &c  contre  fon  fils.  Ce  (ne  en  négo- 
ciant la  paix  avec  le  Piince  Mufulman» 
à  des  conditions  dures,  il  eft  vrai ,  mais' 
nécelïàires ,  dans  la  circonftance  où  l'oit 
fe  trouvoit.  Conftantiaauffi  léger  qu  im* 
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.  *^"'-     dépendance  niii  ;,      .,..*»?* ""a dune 

destfSires    LT.       ^'  ^°*S'>a  iréne 
qu'elle  avoir  f-         ''*.  '«°wenc  tout  ce 

vainc„'de?o„t  :S/««r'„"°P  ~;r 
^a  mère  pour  lui  ,f  j  *  "  ?"^  «ppellé 
l'Empire  ^j'"     "'''^•  *" 'aTociant à 

■     dépouifler  foffif.  J        "m   ^*'^^"  P°"«- 

*  n'eut  vJaT^-^^^'°"'  **"  peuple . 

&  J'incâpicité  n'I  •  '  "^""^  'es  vices 
prouvés.  S' "JT'  ^"'  "°P  ''■en 
fa  défenfe  irSLfr"  '""^^  i~"^ 
ambitieufe  poû7rf  r       '  ■"*  '  "î»'  »  ff°P 

«*fe«e  ce  cette  princeife.  Se^ 
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crimes  &  Ces  malheurs  méritent  bien  de  — 
fèrvir  d'époque  à  ces  tems  orageux ,  où     yij[, 
les  fcènQs  ttagiques  &  les  révolutions  Si  è ci. e, 
fanglantes  fe  iuccéderent  avec  tant  de    . 
rapidité. 

La  pourpre  étant  déshonorée  par  des 
Princes  indignes  de  la  porter  ;  ôc  L'auto- 
rité des  Empereurs  étant  fans  celTe  com- 
battue dans  le  centre  même  de  leiu:  do- 
mination ,  doit-on  être  furpris  s'ils  ne 
purent  conferver  les  Provinces  qui  leur 
appartenoient  encore  dans  le  Continent: 
&  dans  les  Ifles  d'Italie  ?  Les  Rois  Lom- 
bards s'agrandiiïbient  tous»  les  jours  aux 
dépens  de  ce  qui  reftoit  à  l'Empire  ;  ôc 
les  Exarques  y  Repréfentans  amovibles  , 
étoient  tout  à  la  tois  &  trop  foibles ,  &. 
trop  peu  intéreifés  aux  fuccès  de  leurs 
entreprifes ,  pour  agir  avec  le  zèle  &  la 
vigueur  nécelfaires  >  contre  des  ennemis- 
qui  avoient  un  plan  fuivi  y  &  qui  Travail- 
loient  pour  eux-mêmes.  Mais  cette  Puif- 
fance  étrangère  qui  devoit  fon  établilfe- 
ment  â  fes  conquête».  Se  qui  s'était  affer- 
mie par  une  fuite  de  victoires  à  peine 
mêlées  de  quelques  revers ,  fut  obligée 
de  céder  à  ion  tour  à  la  fortune  de  Pépin 
Se  de  Charlemagne ,  comme  nous  le  ver- 
iQns  bientôt,  A  c/ette  époqoe^  k  ipuv^ 
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VIII~  bw/fi     '  Empereurs  &  ceJ/a  des  tom*  • 
vm.     bards  forent  également  anéanties:  TltaL 

q«  Ils  cherchoient  depuis  long-tems  i  fr 
procurer .  pour  ne  £.L  plus  ^ue  c"  oîcrî 
&  s  élever  de  fiècle  en  fiècle.  Après  ««e' 
revoiunon  qui  fut  tout  enfe„£  rou- 
^rag;e  de  la  force,  de  la  politique  &  de 
2^'  '"•^"^''^  Rome  refta%ueïq„e 
e^  de  ia  Catholicité  neto  t  ni  libre    ni 

i?ue  grande  aatorité  dans  le  temporel:  ni 
proprement  fujette  des  nouveau  Con- 
querans  quoiguelle fût foi« leur depe^.. 
^nce.  Nous  ferons  connoître  par  qS- 

C&;  *  domination  de  fes 

«te  Ja  foibleire  des  -Princes  légitimes 

tome,  ou  il  :^  leur  .^anquoit  ph»  £,„e 

e  nom  <fe  Roi.  Ils  avoient  e„  efet  to^u^e 

h  reahte  du  pouvoir  fouverain ,  &  11°"  ° 

rempliifoient  les  devoksavec  gloire- S 
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préfidoient  aux  Affemblées  de  la  Nation  ^^ 

lis  y  propofoient  les  Loix  &  les  légle-  y 
mens  que  l'intérêt  public  exigeoiï  ;  ils  en  S  i  i 
prociuroient  l'exécution  par  leur  fageffe 
&  leur  fermeté^  ils  commandoient  les 
armées  -y  ils  repoulToient  les  attaques  de 
l'ennemi  extérieur  ;  ils  veillôient  à  la 
manutention  du  bon  ordre  aa-dedans  » 
autant  qu'il  étoit  pofTible  dans  ces  tems 
de  trouble  ;  ils  donnoienc  du  fecours  au:^ 
Princes  voiiins  \  ils  reculoienr  les  bornes 
de  l'Empire  François;  enfin  les  rênes 
de  l'Etat  étoient  dans  leurs  mains ,  avec 
tous  les  grands  moyens  qui  font  Tappa- 
nage  de  la  puifTance  fuprême ,  Ôc  ik 
s'en  fervoient  pour  arriver  à  l'exécution 
«^jii  plan  de  grandeur  oerfonneile  qu'ils 
s'étoient  formé.  Tels  furent  entre  autres' 
Pépin  le  Grand  ôc  Charles -Martel  , 
fon  fifs, 

'  Ce  dernier  fanva  la  France  &  l'Europel 
des  armes  Mufulmanes.  Les  Lieutenans 
des  Califes  erf  avoient  commencé  h 
conquête,  avec  des  fuccès  qui  feifoient 
craindre  de  les  en  voir  bientôr  maîtres* 
Prefque  toutes  les  Provinces  méridionales 
du  Royaume  depuis  lesPyrénées  fufqu  aux 
Alpes,  étoient  déjà  tombées  fons  la  puif- 
fance  des  Sarrafuis ,  lorfque  Charles^Mai?^ 
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General  hnbi/^     '""^andoit.  C  ecoit  un 

po^édoic  jÏ;^;  t'"  t"ï^  '  T 

conduifoit  toujours  cisrinVr    •*'"•'  '^ 
,A  eu  brave  fZ't     K    t^^P''""^  ' 

Pr^^AiSr^VSed^^^^ 
Aanales.    £|le  mWîr,  ^  ''•'"s  "<'s 

.  furnora  de  Marte,       '"  ."'T"''"  ''« 

■  ^es  coups  qu-il  pSâVus  c«u"M 

«  -fta/urK4t-£  ^,f  iée, 
quantité  de    mor^c   ^    r    ^^^^^^^  WW 
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.  toîent  cmp.arcs  ,   d'un  côté  depuis  les  ,^^,^ i 

froncières  d'Efpagne  jafqu  a  la  Loire  ,     VIII. 
de  J'aiirro  depuis  la   mer  de  Provence  s  i  è  c  t  ». 
jufqu'i  l'Yonne. 

Charles-Martel  étant  mort  en  741-, 
fcs  fils,  Pépin,  farnommé  le  Bref,  6c 
Cirloman ,  faccédèrent  paifiblemenc  à 
fon  pcavoif.  Le  fécond  devenu  veuf, 
touc&é  de  Dieu  &  dégoûté  du  monde  , 
reçuu  A  Rome ,  des  mains  du  Pape  Za- 
charie ,  l'habit  de  la  Religion  ,  &  alla 
enfévelir  fa  grandeur  dans  la  folitude  du 
Mont-Calîin,  oij  il  vécut  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  monaftique.  Par  fa  re- 
traite ,  la  Monarchie  Françoife  n'eut  plus 
d'autre  Chef  que  Pépin»  lequel  voulant 
couvrir  d'un  droit  en  apparence  légitime, 
l'autorité  que  fon  aïeul ,  fon  ptre  &  lui 
ay oient  enlevée  aux  defcendans  de  Clo- 

vis ,  envoya  une  ambaflade  à  Rome ,  pour 
confulter  le  Pape  Zacharie  ,  fur  la  con- 
duite que  dévoient  tenir  les  François ,  dans 
les  conjonétures  où  fe  trouvoit  le  Royau- 
me. La  réponfe  du  Pontife  fut  j  comme 
on  devoir  s'y  attendre,  conforme  aux 
intentions  de  celui  qui  le  confultoir ,  au 
vœu  de  la  Nation ,  &  à  l'intérêt  du  Saint- 
Siège  ,  qui  devoit  tout  à  la  famille  de 
Pépin.  11  ne  balança  donc  pas  à  décider 


^'',.,  ,      .        ^  '    «    C    t    E    s 

cJTlî  iV''  ""«  ArTemblée  des 
Bon,face  ,    Archevêque  de  M  ^e.îe 

£    r^Frierons 'dansât  re,; 
iacra  lolemnellement  en  t«2    r^iU' 

r;çW,  dernier  RoiduL'lciegwt 

^temre  fa  première  race  de  nos  Ro      Z 
avoïc  occupé  le  Trône  nf.KT  J       '  ^  " 

we^Lns.dé^iJ'^itri,:-; 

bari^t  ,t^^Hi«.  Roi.  des  Lom- 
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quQiK  Cil  ^rat  d'enrichir  le  Saint-Siège , 

ik  de  ini  donner,  non  plus  des  terres  <S;     VIII. 
dQs  revenus  feulement ,  comn^js  ii  en  S  i  «  c  t  f^ 
^ofkdm  dçjl ,  mais  dçs  Villes  Ôc  des 
territoires  allez  étendus ,  pour  former 
ks  commencemiens  d'un  Etat ,  qui  devint 
plus  vafte  ôc  plus  important  dans  la  fuite. 
te  fécond ,  malgré  les  révoltes  fréquen- 
ces ,  £çs  alliances  avec  des  Princçs  étran- 
gers ,  &  les  rufes  de  fa  politique,  fc  vit 
contraint  dexécuter  ce  que  fon  prédé- 
cefleur  avoir  promis,  Ainfi  furent  jettes ,     * 
par  la  magnificence  &  la  piété  des  Princes 
François ,  fes  fondement  de  la  grandeur 
.temporelle  des  Papes ,  dont  la  puiffance 
ilevint  avec  le  tems  d'autant  plus  redou. 
rable,  que  ks  droits  de  la  fouverainetc 
le  trouvèrent  unis  à  un  pouvoir  facré, 
dont  ceux  qui  en  furent  revêtus  ne  con- 
^nurent  pas  toujours  l'ufage  Içgitime,  ni 
ks  juftes  bornes, 

Pépin ,  heureux  héritier  des  talens  & 
idu  pouvoir  de  fes  père^,  tranquille  pof. 
iefleur  4  un  Trône  que  la  poftérité  de 
.l-loyis  fembloit  avoir  abandonné:  cou^ 
vert  de  gloire  par  ks  exploits ,  digne  par 
les  talens  de  commander  à  une  Nation 
gener^ufe  ôc  guerrière  ;  bienfaiteur  d« 
5amt-Siege ,  ôc  proteâteur  dç  l'JEglife 


Ij 


IZ 
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VIT,      ^]'  '",  "^^'"  conations  qu'il  avoir  faites 
^lil.     a  Ion  chef ,  mourut  des  fuites  d'une  hy- 
SiiiciK.dropifie,  en  768.  C'étoit  la  cinquante- 
quatntme  année  de  fon  âge,  &  la  vingt- 
"*;"'«  ^Xf'"  régne  depuis  la  mort  de 
Charles-Martel ,  fon  père ,  ou  la  dix-fep- 
tieme ,  a  ne  compter  quedepuis  fon  élec- 
tion &   fon  facre  da-s  l'affemblée  de 
ioiHons.  Il  lailTa  pour  fuccelfeurs,  Char- 
ies  &:  Carloman,  fes fils,  entre lefquels 
Il  partagea  l'Empire  François.  Le  cadet 
de  ces  Princes  qui  vécurent  toujours  dans 
a  plus  parfaite  intelligence  ,  étant  mort 

'  ■  n  V^l'  ,    '"^'  'I"  confentement  des 
Prélats  &  des  Grands,  s'empara  de  toute 
a  Monarchie ,  au  préjudice  de  fes  ne- 
>        veux.    C'eft  ce  Prince  â  qui  k  grani 
deur  de  fes  adions  &  l'élévation   de 
Ion  ame  ont  feit  donner  te  furnom  de 
Charlemagne.  Nous  tracerons  dans  le 
iiecle  fuivant    le  tableau  de  fon  règne , 
dont  les  evenemens  glorieux  mérttent 
une  attention  particulière  ,  &  par  l'é- 
clat  qui  les  caraûérife,  &  par  les^  chan- 
geniens  qmls   occafionnèreiw  dans   la 
conftitution  politique  de  l'Europe. 

de  Vitiza,  Souverain  des  Vifîgoths  en 
ilfagne,  &  confommée  par  1«  défor- 
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dres  auxquels  Dcm  Rodrigue  ,  fon  fuc-  t~ 


<:tllcur,  s'abandonna,  fit  palïèr  la  plus     VIII 
grande  partie  de  ce  Royaume  fous  la  do-  Si  i  c  l  f 
nunation  des  Sarrafins.    Ils  avoient  déjà       ' 
tait  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Rois 
d  iil  pagne  polfédoient  en  Afrique  au-delà 
du  détroit,  où  les  Anciens  avoient  placé 
les  Colonnes  d'Hercule.  De-là  ils  médi- 
Jpient  de  pafler  dans  le  continent,  Ôc  de 
Soumettre  les   belles  Provinces  où  les 
yidgoths  avoient  établi  leur  puiffance , 
depuis  la  chute  de  l'Empire  Romain  en 
Occident.    Ils  efpéroient  qu  après  s  en 
être  rendus  maîtres ,  il  leur  feroit  facile 
rfe  s  étendre  au  loin  vers  h  Nord ,  &  de 


,   ,,  -  ô**"^»^  projet,  qui  iiLuoic 

probablement  réuffi ,  fans  la  valeur  & 
1  a(5bivite^des  François  conduits  par  l'in- 
trépide Charles-Martel.  La  révolution 
qui  donna  l'Efpagne  aux  Mufulmans . 
hn  occafîonnée  par  la  paffion  que  Dom 
Rodrigue  conçut,  les  uns  difent  pour  la 
Mie,  les  autres  pour  la  femme  du  Comte 
J  iilien ,  guerrier  renommé  par  fes  hauts 
-f^'^'r^l^r,  des  plus  fermes  appuis  du 
1  rone  Les  moyens  de  fédudrion  que 
lJ®m  Rodrigue  mit  en  ufage  pour  cor- 


r 
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-«=  lompre  1  3b;et  de  fa  flamme  impure, 
VIII.     ayant  «e  inutiles,  il  employa  la  vio^nce 
S  M  c  I E.  «  confomma  fon  crime.  Le  Comte  Ju! 
lien  devenu  furieux  par  le  re/Tenriment  de 
cet  outrage,  ne  refpira  plus  que  la  ven- 
geance. Il  appellaMoufe,  Général  de* 
iarraiins  d  Aftiqu«,  auquel  il  avoit  fou, 
vent  fait  éprouver  fa  capacité  &  fa  valeur 
dans  les  combats.  MoulTa  fai/ît  avec  ar- 
deur une  occafion  fi  favorable  à  fes  defirs. 

W      r  r-r"?'P'S'^»'='  tête  d'une 
^mee,  fe  faifit  de  toutes  les  places  que 

leComteJulienavoitpromisdelui  livrer, 
&  poufl&  les  opérations  de  la  guerre  avec 
lamda&vite  qu'il  réduifît  bientôt  D. 
Rodrigue  an  avoir  plus  d'autre  reffource 
qu  une  bataille  décifîve.  Ce  Prince,  ayant 
reum  toutes  fes  forces  ,  vint  l'offrir  au 

General  des  Sarrafins  dans  un  lieu  nom- 
me Xercs  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Guadalète.    La  viâoire  fe  déclara  pour 

%  ^"f"'?'««  q-'  firent  un  carnaae 
efioyable  dans  l'armée  des  Chrétieifs. 
MoulTa  profita  de  ce  premier  fuccès  de 
fes  armes,  en  Générât  habile;  &  poi„: 
conouerir  i  k  foi  toute  l'EfoagnerU 
dmâ  foi,  armée  en  trois  corps,  qui  agi- 
rent chacun  de  leur  côté  avec  tant^de 
vigueur,  qu'en  peu  teins  tout  le  pays 
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In"  ;  Tl\rT  ^''  ^^^^'  ^  ^"'i^  "e  refta  :.^ , 

iDoint  de  Ville  miportante  qu'il  n'eût  ré-     Vin 
uice  par  la  force,  ou  four^ife  par  capt  Su  cL 
ulation.  Amlî  la  pui/fance  des  Câlins 
Jiu  avoit  renverfé  le  Trône  des  Perfes  ' 

ttlYT;^'  fa  domination  fe 
Jes  bords  de  .Euplirate,  sëtoit  étendue 
||n  mon.  d'un  fîéc^e  jufq^  wS 

É    ?;Î""'"^'  ^  "'^^^i^  d  autres  bornes 
|ue  1  Océan  occideittal.   Le  peu  de  vl 

m^COrhs  qui  étn  f>nr   4.K.^.^/        °^  ^^ 


igoths  qui  étoient^échapDés'anx  arme, 

es  de  leurs  anciennes 


ufulmanes    chafTés  de  leurs  anciennes 
IpolTeffions    fe  réfugièrent  dans  lesmoZ 

iyjom  1  eiage ,  1  un  des  plus  grands  Se! 
;neurs  &  des  pins  riches  de  fecantS 
:uils  élurent  pour  Roi.  Il  feformapar-M 
lans  ces  heux  fauvaees  &  Z.f^^ 
^mes,  une  nouvl^  fuigi^Tor 

^rre.  Les  petits  Pnnces  qui  ia  comT.^ 
Tjient,  encore  i  demi-barbares    7?" 
;ré  la  profeffion  du  Thrift-    •/  '  ™^'" 
r<,X///.       ^  <^''rift«mfme  qu'ils 

fi 
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ft<^  S  I  £  e  L  I  f 

avoient  embrafTée  ,  honoroient  peu  le 
^"^r     Trône  par  leurs  talens ,  &  la  Religion 
$1  ^91  E.  par  leurs  vertus.  L'Hiftoire  ne  parle^que 
de  leurs  ininiitiés,  de  leurs  guerres ,  de 
leurs  ufuipations  les  uns  fur  les  autres  , 
ôc  de  leurs  ravages.  La  plupart  ne  s'em- 
parent du  fceptre  par  violence  Se  à  main 
armée  ,  que   pour  l'abandonner  pref- 
•^u'auffi-tot  à  un  rival  plus  heureux,  ou 
è-  un  alTaiîîn  ,  qui  fuccombe  à  fon  tour 
fous  l'effort  d'un  ennemi,  non  moins 
indigne  de  monter  au  rang  des  Rois.  II 
réfultoit  néanmoins  de  ce  choc  continuel 
des  différens  membres  de  la  confédéral 
|:ion ,  une  forte  d'équilibre  qui  balan- 
çoit  le  pouvoir  &  les  forces ,  &  qui  em- 
pêchoit  que  tous  ces  Souverains  ,  jaloux 
les  uns  des  autres ,  ôc  attentifs  à  s'obfer- 
ver,  ne  s'agrandiffent  aux  dépens  de 
l'union  ôc  de  l'intérêt  commun.  Au  mir 
lieu,  de  ces  querelles  dont  le  fer  étoit  Je 
feul  arbitre  ,  les  peuples  ne  pouvoient 
'pas  être  heureux  -y  la  barbarie  &  l'état 
de  guerre  n'étant  par  leur  nature  &  par 
leurs  effets ,  cjue  des  fources  fécondes  de 
rroubles  ,  d'injuftices  Se  de  calamités. 

Il  fe  fprmoit  dans  le  Nord  de  l'Europe 
des  fouverainetés  dont  les  commence- 
^^çi^  étaient  encore  trop  foibles  ôc  trop 
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obfcurs  ,^  pour  que  nous  puiiîîon^  ici  re-  «!-**■  ..■■■ 
monter  a  leur  origine ,  &  diflîper  les  VIII. 
ténèbres  qui  couvrent  leur  berceau.  UsSitcL^i 

\  -^^^io"s  fcptentrionales  n'ont  été  connues 
qu  a  mefure  que  la  Religion  chrétienne , 
en  pénétrant  chez  elles,  leur  a  donné 

.  des  lumières    des  principes  de  morale , 

t     J  n  ^'^^T  ^r  '^'  ^^"^-  Nous  par- 
erons délies,  lorfque  nous  décrirons 
es  travaux  des  hommes  apoftolique  ^u 
leur  portèrent  le  flambeau  de  la^foT,^& 
qui  ne  furent  pas  moins  les  fondateurs 

Jela  fociete  pour  elles,  que  les  auteu  s 
aeleur  conver/îcn  â  l'Evangile. 
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^^^^/-èj  û'^  Mahoméûfme  &  de  U 
puijfance  des  Califes, 

iL»  OR  s  QUE  nous  avons  parlé  de  M*. 

.précèdent  nous  nous  femmes  uniaue^ 
,|«ent  attachés  à  faire  connoître  cecé  ék^ 
Impofteur .  &  le  fyftême  religieux  oSi 
*voit  entrepris  de  fubftituer  !  TanS 
gu^te  de  fa  Nation.  Nous  avons  t  aré  ra 
|pideme«  fon  hiftoire ,  &  moS  W 

J  o  \) 


m  ' 


Um-'  t! 
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moyens  qu'il  employa  pour  exécuter 
VIIJ.  ietoiinant  projet qu ilavoit  con^u.  Nous 
S  ^  È  ç  j.  E.  avons  fuivi  fes  entreprifes  &  les  pro- 
grès de  rilîamifme  ,  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  ^35.  Cet  article  étant  déjà 
long ,  nous  avons  remis  à  reprendre  ici 
la  fuite  â^s  événemens ,  en  remontant 
à  l'époque  où  nous  fommes  reftés.  La 
Religion  Mufulmane  ne  s'étant  établie 
&  pro|)agée  que  par  les  armes ,  fon  hif- 
toire  n  eft  autre  chofe  que  celle  des  con-^ 
quêtes  plus  ou  moins  rapides ,  qui  figna^ 
lerent  le  règne  des  Souverains  qu'on  vit 
fuccéder  au  pouvoir  de  Mahomet,  dans 
î'ordre  politique  &  religieux. 

Ce  fèndateur  de  l'Ilfamifme  n*avoît 
point  défigné  en  mourant ,  celui  qui  de-» 
voit  être  revêtu  après  lui  dç  la  double 
autorité  qu'il  avoir  exercée.  Geux^  qui 
avoient  eu  la  principale  part  à  fes  ex- 
ploits &:  à  fa  confiance,  fe  difputerent 
le  droit  de  lui  fuccéder.  Ali ,  fon  coulîn 
Se  fon  gendre ,  prétendoit  à  fon  héritage 
avec  plus  de  fondement  que  tout  autre  5 
cependant  il  fiit  écarté  du  Trône  par  le 
crédit  d'Ayesha  veuve  de  Mahomet  , 
qui  avoit  été  la  plus  chérie  de  fes  fem- 
mes, malgré  de  fréquentes  infidélités, 
âc  qui  avoit  juré  une  haine  irrév'onciUat 
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oie  à  Ah ,  parce  qu*il  ne  s'citoit  pas  prêté  -^ 

aux  tendres  fentimens  qu'elle  avoit,  dit*     VIIJ 
on ,  conçus  pour  lui.  Cette  femme  pour  Su  clé. 
qui  tous  les  bons  Mufulmfiris  avoient  un 
refped  extrême  ,  fut  tourner  les  efprits 
avec  tant  d'adreffe ,  qu'elle  fit  tomber 
le  choix  des   Arabes  fur  AÏwubècre  / 
celui  de  tous  les  Capitaines  formés  fous 
Mahomet ,   qui  avoit  toujours  marqué 
plus  d  attachement  pour  fa  perfonne ,  & 
qui  montroit  plus  de  zèle  pour  fa  Re- 
h^ion.  Il  prit  le  titre  de  Calife ,  c'eft-à- 
dire  Vicaire  ou  Lieutenant  du  Prophète, 
,.  pour  faire  entendre  que  Mahomet ,  quoi- 
^1  que  mort ,  préhdoit  toujours  aux  defti- 

les  Chefs  de  la  ftéligio«  &  de  l'Fta't , 
qui  parvinrent  au  Commandement  après 
«1 ,  n  etoienr  que  fes  repréfentans  dans 
lexercice  du  pouvoir  qu'rl  leur  avoit 
tranlmis^ 

Le  premier  roin  J'About^cre  fut  cfé 
|raflembler  en  un  Volume  ,  les  feuilles 

ferf  '  ^"',^(q»«"«»  Mahomet  avoit 
Mcru  iès  révéknons  Se  fes  préceptes.  Il 
ffe  d.v,fa  par  Chapitres .  fans  néanmoins 
obferver  aucun  ordre  dans  la  liaifoii  des 
jmt^es  .  çarce  qu'en  effet  Mahome" 
toJ-meme  n  en  avoit  point  mis  dans  fes 
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VTTf      1^^"' î  i  '^''''  ^'.'  ^"^'^'^  ^"'^^  ''^^'olr.  Ce 
V  II/,     travail  du  premier  des  Califes  produifit 
Si.c.Ie  Livre  [acre  des  Mufulmans  qui  fut 
appelle  A I-koran ,  du  mot  Arabe  iéor^« 
qui  figmfie,  comme  nous  lavons  dit ', 
ieaure  ou  écriture  ,  parce  que  ce  Livre 
^ivm  contenant,  fu'vant  eux  ,  tout  ce 
f  un  doit  croire  &  pratiquer  pour-  ob- 
reair  le  Paradis  ,  c  eft  la  leduie  ou  I  e- 
cnture  par  excellence. 

Aboubècre  ,  après  avoir  fini  cet  Ou- 
vrage ,  ^monument  de  fon  amour  pour 
fon  maure    &  de  fa  piété,  né  penfa  plus 
Ji  a  fluvre  le  projet  que  Mahomet  avoit 
torme  ,  de  foumettre  toute  la  terre  à  fa 
i--eJîgion.  Il  commença  par  attaquer  cer- 
taines Tr,  bus  Arabes,  qui,  n^ant  em^ 
braLel  Iflamifmeque  par  crainte,  étoient 
retournées  à  leur  ar.cien  culte ,  âès  nu  el- 
les avoient  vu  Mahomet  au  tombeau. 
1^  autres   peuples  de  l'Orient ,   qui  fé- 
^        roient  fournis  d'abord  par  les   mème^ 
fî^otits  ,   avoient  également  féanié  lé 
joug  après  la  mort  du  Conquérant.  Les 
ramener  à  lobeiffance  par  la  terreur  des 
armes,    es  y  maintenir ,  les  faire  même 
lervir  a  1  accroiiTement  de  la  puifÏÏmce 
Mufulmane ,  en  leur  infpirant  toute  l'ar- 
deur du  famtifme ,  ce  fut  le  principal 
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aiifcs  produifit 
ilmans  qui  fut 
Ar^he  Koran , 
is  l'avons  dit*, 
'  que  ce  Livre 
eux  5  tout  ce 
juer  pour-  ob- 
ledure  ou  l'é- 

•  fini  cet  Ou- 
amour  pour 
né  penfa  plus 
fahomet  avoic 
5 1.1  terre  à  fa 
attaquer  cer- 
,  n'ayant  em- 
ainte,  étoi  ent 
te  y  dès  qu'el- 
m  tombeau^ 
2nt,   qui  fê- 
les  mêmes 
it  fécoué  le 
quérant.  Les 
i  terreur  des 
faire  même 
la  puifTance 
nt  toute  Tar- 
ie principal 


il 


otjet  de  la  politique  d'Aboubècre ,  pen-  =«-*. 
dant  qu  il  polTéda  la  dignité  du  Califat,  yill 
Mais  quelaue  difficile  qu'il  fût  d'y  réuf-  s, ,  ,  ,  , 
Ar ,  a  caufe  des  brigues  ôc  des  divilions  ^  '  '  "  '  *' 
inévitables  dans  les  commencemens  d'un 
limpire  ,  dont  la  forme  &  l'adminiP 
tration  n  avoient  encore  rien  de  fixe  , 
il  ne  borna  pas  M  {es  vues,  il  tourna 
es  armes  contre  les  peuples  dont  Ma- 
homet meditoit  la  conquête  ,  lorfque 
ia  mort  arrêta  fes  projets. 

L'Yrac,  qui  eft  l'ancienne  Chaldéè  , 
fiit  enlevée  aux  Perfes  ,  &  la  Syrie  aux 
Orecs  qui  la  couvroient  avec  une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes.  Le  Général 
^aled  ,  qui  n'ayoit  tout  au  plus  que 
trente-fix  mille  hommes  fous  £es  or- 
dres ,  le^  défit  entièrement,  C'étoit  ua 
des  plus  grands  Capitaines  quil  y  eue 
dors  parmi  les  Mi^îlilmans.  Il  joignait 
1  enthouliafme  de  fa  fede ,  aux  talens  & 
aux  vertus  qui  font  les  grands  hommes» 

Êr      FT%  è^^^'^^  >  qui  ébran^    . 
^  ^nU^k  Trône  de  ?er^  ^  ç^^ 
de    Conftantinople ,   moumt  après  un 

règne  d  environ  troi^an$:&;,inii.  Sa 
moderarion  fon  mépris  pto  le  fafte, 
^n  definterelfemeht,  fa  ^i,  fin^ple  ^ 

%ale,  lui  ont  mérité.les  éloges  de» 

B  iv 


f*  s  I  i  c  1  ,  , 

H.ftonens  Arabes.  Ils  ont  rendu  Te  mè 


«  1  exafticude  fcrupuleufe  â  en  obfcrver 
SdeC  rf'"''-r  P'''"*!""-  0"'"e 

;epre^.erarous%;aerL::Tr! 
mes  MufuJ„,a„es  firent  fous  re  plI 

les  autres  Généraux  qu'i    mit  iJarAm 

de  fes  troupes    lui  folettoientcW 
jour  de  nouvelles  Provinces.  DamaT 
Capitale  de  la  Syrie ,  tomba  fous  le  S.  ' 

étot  Tn  ''î  ^  ^P"^"^  Héracliu  S 
^^i  ''^?">,  .Recourir  fuivj  d'me  a" 
n^ee  confidérable.  Jérufalem  eut  iZ^ 
fort. Heureufement  quoi,  eut  la  préca^ 
non  d  enlever  a  vra?e  Croix    /JaT 

Ç5^ràCo„ftanti„opîe^i:rrq„tnt  : 

î»  ,    V  ,  ^^"^'^  ^  'a  Baâriane  reeu- 
rentauffilaLoiMurulmaixe-L-S; 


i 


ir  rencîu  le  mè- 
cceffeur  Omar 
ont  h  paifurc 
T  ^a  Religion  , 
'  à  en  obfcTver 
î»es.  Outre  le 
:ore  celui  à'E- 
/îgniiie  Com- 
ipaiïà  connne 
/leurs.  Les  ar- 
His  fe  Prince 
^Jes.  Kaled  <Sc 
ïnit  Jiiatêre 
oient  chaque 
es.  Damas  ^ 
^ous  Jejoug^ 
ïéraclius  qui 
^i  d'une  ar- 

eutlemême 
ut  la  précaii- 
^i  ik  de  h 
■^qu  on  vit  la 
àèles.  D'un 
(vaincu  dans 
s  Généraux 
it  mit  fin  à 
-a  MéfopoT 
triane  reçu- 
••  ^'Egypte 
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^ut  bientôt  forcée  à  fe  foumectre.  AIc- 

:aiidrie  vit  des  Mofquées  s  élever  cfans     VMI. 

Tes  murs    Scie  refte  ^e  l'Afrique  corn-  Si  i  c  t  «. 

nençoit  a  plier  f^us  lefFort  d une  puif- 

[aiice  a  qui  tout  cédoit,  forfque  Omar 

fut  aiTarTmé.  Othman  ne  put  éviter  îe 

même  fort ,  malgré  1  accroÛTement  d  au- 

«orité  que  de  nouvelles  conquêtes  ajou- 

folu  du  rialifat.  Ayesha  fut  J  ame  de^ 
complots  féditieux  qui  occaiîonnèrent  fa' 
, ,  perte ,  &  rarmée  entière  en  fUt  l'info 
|trument.  0„  fe  perça  cfe  plu/îeuts  coups,, 
ffans  refpeét  pour  l'Alcofan  dont  il  sV 
Ijoit  fait  une  cuiraft,  en  le  plaçant  ilir 
|/a  poitrine.  Il  acheva  de  foumettre  l'A^ 
pique  jufqu^au  détroit  de  Gibraltar,  & 

1  Ali  parvint  enfin  i  la  dignité  de  Ca- 
me.  qml  avoir  tant  ambitionnée  ;  mai* 
le  fut  cour  la  perdre  bientôt,  fans  avoir 

.de  tems  quil  la  pofféda.  Moavia ,  qui 
ramage  de  fe   trouver  l  la  tête  d'un*- 
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«===-  armée  qui  a;.ôit  appris  à  vaincre  foui 
VIII.     fes  ordres ,  &  d'être  foutenu  de  tout  le 
;SiE  CI  E. crédit  dAyesha,  avoit  été  proclamé  d 
i>amas.  Amrou  qui  avoit  conquis  l'E- 
gypte fous  Omar ,  étoit  entré  dans  fon 
parti ,  &:  ku  avoit  rendu  hommage  a 
Uamas.  Avec  des  partifans  de  cette  ré- 
putation ,   Moavia    devenoit  un  rival 
formidable  poux  Alu    On  commença 
par  foutenir  ^e  part  &  d'autre  £es  pré- 
tentions ,  les  armes  à  la  main.  Le  fer 
alloit  décider  entre  les  concurrens  ;  de 
le  fang  des  Illamites ,   qui  ne  devoit 
couler  que  pour  la  gloire  de  leur  Reli« 
gion  y    alloit  être  verfé  pour  des  inté- 
^^^s^P^rticuliers ,  lorfqueles  droits  ref- 
pedtifs  des  deux  prétendans  au  Califat 
furent  mis  en  négociation.  Mais  la  frau- 
de  ayant  fait  échouer  le  projet  d  accom- 
modement ,  il  fallut  reprendre  les  ar- 
mes, <Sc  s'en  rapporter  au  fort  des  com- 
bats. La  guerre  civile  étoit  allumée ,  ôc 
Ion  étoit  prêt  de  voir  le^  Conquérans 
de  I  Afîe  &  de  l'Afrique  acliarnés  à  s'en- 
tre-detrmre ,  venger  eux-mêmes  les  Na- 
nons  qu'ils  avoient  fubjuguées ,  lorfque 
Ah  expira  ibus  le  fer  d'un  airaiTin  dans 
Ja  cinquième  année  de  fon  règne.  Ce 
n  etoxç  encQxe  que  le  quatrième  futcef. 


à  vaincre  foui 
tenu  de  tout  Je 
été  proclamé  à 
t  conquis  l'E- 
entré  dans  fon 
u  hommage  a 
is  de  cette  ré- 
înoit  un  rival 
)n  commença 
l'autre  £es  pré* 

main.  Le  fer 
ncurrens  ;  ôc 
jui  ne  dévoie 

de  leur  Reli- 
>our  des  inté- 
les  droits  ref- 
ms  au  Califat 

Mais  la  frau- 
ojet  d  accom- 
endre  les  ar- 
(brt  descom- 
t  allumée  3  ôc 
'  Conquérans 
:Iiarnés  à  s  en- 
lêmes  les  Na- 
:iées  9  lorfque 

afïàiîîn  dans 
n  règne.  Ce 
ième  futcefj 
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feur  de  Mahomet ,  & 


cetoit 


^5 
déjà  le 


troifième  qui  tomboit  du  Trône  par  un     yill 
parricide  ;  crime  doutant  plu^«  grand  ,  «,  -, 
que  les  Califes  réuniffant  les  droits  éga-      "^  ^  '  ** 
lement  facrésdu  Diadème  &  de  l'Au- 
tel ,    leur  perfonne  devoir  être  double- 
ment inviolable.  C'eft  une  obfervation 
quauroient  dû  faire  avec   la  fincérité 
dont  ils  fe  vantent ,  cqs  Ecrivains  mo--      " 
dernes  ,  qui  ont  l'injuftiçe  d'imputer  au 
Chnftianifme  d^^  crimes ,  qu'un  zèle  fa-^ 
natique  &  réprouvé  par  la  morale  de 
lEvangile ,  a  fait  commettre  à  quelque* 
Chrétiens  mal  inftruits ,  ou  égaré*  païf 
une  miagination  déréglée. 

Les  obftacles  qui  éloignèrent  fi  Ions- 
tems  Ah  de  la  dignité  iliprême  du  Ca- 
iitat ,  &  les  divifions  qui  l'en  dépouil- 
lèrent par  un  meurtre  facrilège ,  ont' 
ete  la  fource  d  un  fchifme  qui  fépar^ 
encore  les  Mufulmans  en  deu*  fedre» 
pnncipales  &  qui  n'ont  jamais  pu  f© 
réconcilier.  L  une  eft  la  fede  d'Ali ,  fui- 
vie  par  les  Perfans  qui  détellent  Abou- 
becre ,  Omar  &  Othman-,  comme  de^^ 
ufurpateurs  ,  &  qui  les  maudiffent  dans; 
leurs  prières  ;  l'autre  «ft  la  fede  d'O-^ 
niar,  embraffée  par  les  Turcs,  qui  re- 
gardent \^  parcifans  d'Ali  comrne  dw^ 


s  I  i 


c  t   1  $ 


i;  r  *■ 


|! 


ïl  ■  >  -I 


Kunir ,  &  que  ^,^  ^  j     fodété.^ 

iesmêmes  caufes  produifent  prefque  né 

«ffairement  les  mêmes  effets^  C'eft  e^. 

core  nne  remarque  impartante  oui  n. 

devoupas  échapp^erà  cei^  oui  ^LtlcL"? 

«relever  avec  tant  de  foin  les  éga  ernen, 

«  les  fineufarités  de  IVfnr.v  ,  &  '™™» 

»««ère  1  Religion/ *^^"'  ^""''""  *» 

Après  k  mon  d'Ali ,  Moavia  donr 

SZv"  r^'^""  '^"^  '^^  j-rpar  ÎJ 
,      .ZT      ^'^  «««  q»i  "Oient  fuivrpen! 
,Jnqtdq„e,ems  les  drapeau.  de'^foL 

Wur  le  Trône       "' î  ÇT,  ^'''«^«- 
vr.t  TT  r-     ■'^^"«y  que  le  foib  e  «5c  dé- 

|nsdefo„J:e^iîî1,^tpaJ 
^çnité,  préférant  à  l'éclat  dZrllTe 

"fut  ie  !,««  £^  cpattaùçe  à  fon  go°« 


■  mi 


* 


munies,  qnoî- 
;  &  les  autres 
ielfe  pour  les 
noraux  ôc  les 
nt  il  eft  vrai 
e  d'empêcher 
^ous  quelque 
>n  veuille  kg 
es  les  fociétés 
font  l'objet , 
itprefque  né- 
ers.  C  eft  en- 
fante qui  ne 
li  s'attachenr 
îs  égarement 
t  humain  en 

^oavia  dbnr 
îoHrs  par  la 
t  fuivi  pén- 
aux de  fon 
>cnir  s'afFer- 
x)ible  ^  dé- 
ihpmet  par 
"(  ies  parti- 
liqua  cette 
lin  Trône 
bfcure,  oii 
i  fon  goûi 


CHRitriwj; 


3^r 


ur  les  pratiques  de  fa  Religion.  Par- 


« 


Moavia  ,  Prince  courageux ,  intelli-     VIII. 
[ent  dans  Fart  de  la  guerrie,  habile  dans  s  i  i  c  4  a 
»  fcience  du  gouvernement ,  doux^hu- 
ain,  bienfaifaiit ,  vraiment  digne  du 
'ommandement,  fe  trouva  feuî  maître' 
le  l'Empire  Mufulrtian.  Délivré  de  fe» 
compétiteurs  ôc  tranquine  au-<ledans  y 
il  occupa  la  bravourie  inquiète  de  fes^ 
^Arabes  à  faire  de  nouvelle*  conquêtes 
pur  les  Romains,  auxquels  il  enleva l'Ar- 
àméiTie  &  la  Natolie.Yéfid  ^  fon  fils ,  aiûï 
lavoir  fait  reconnoître  pour  fon  fuccef- 
:|feur,  pourfuivit  les  troupes  de  l'Im- 
è^pire  jufqu'à  Conftantinople.    Il  y  vint 
^mettre  le  fiège  ,    &  déjà  l'armée  qu'it 
|avoir  fous  fes  ordres  prelfoit  vivement 
:f  cette  Capitale  ,-  lorfqu  il  fut  obligé  d'à- 
|bandonner  fon  entreprife  par  la  pfertê- 
iH^  ^a  flotte ,  que  le  feu  grégeois  avoir 
|détruite ,  ôc  par  la  mort  de  fon  père  qui 
ïMifoit  retomber  fur  lui  tous  les  devoirs*' 
";jdu  Califat  ôc  tout  le  poids  du  Gouverne^ 
îinent. 

.  Son  règne ,  qui  fïit  court  ôc  plein  de 
f^troubles ,  n'eft  marqué  dans  l'Hifteirà 

par  aucun  événement  confîdérable.  Moa- 
f  via  II ,  Marvan  Ôc  Abdallah ,  qui  vinrent: 
*  apr^s ,  ne  firent  que  paroître,  Lqs  fàc- 


:  i  f  ï\ 


V!     i 


^  S-  r  B  c  £  £  s- 

des'  d W  ''^  ""  <3""i'^  ''croient  é  Jdons 

jndes.Siiiitrraf'^ 

for  ajoutée  à  l'Emmr^T.  A  Vr    P^'.S"^ 
puiflincedërcèfir'"^'"' grand, 

P«  les  rê„es  dl  iS  aZ  ,     "'  "'" 

les  fadions  renaître  ï  iJa/  r  i"*"" 
fe  Partaeer  er,rr,T  ji^  '"  Mufulmàns 
a:L  P  entre  les  différens  Prince-!  n.,; 
diiputoient  le  Trône.  Par  „nV  f^  T 
.  «s  troubles  civils  ou  Z^  ■  ^""'^  ''* 
de  nouveaux  ZT:         *""*""  «"'^°re 

*i«ear  leurs  ;ours,  â  peu  de  tems  les  uns 


.?i 


'-'Il 


Jes  autres,  par  le  fer  ouj)ar  lepoifon.  .^       "-ai 

Après  la  mort  de  Marvan  II ,  quator-     VIII. 
|zième  <Sr  dernier  Souverain  de  la  Maifbn  S  i  i  s  l  ir 
Ides  Ommiades,  qui  avoir  commencé  par 
'  Othman ,  troifième  fuccefTeur  de  Maho- 
met y  il  fe  fit  une  révolution  dans  le 
I.  Gouvernement ,  que  les  Ecrivains  Arabes 
1  remarquent  avec  foin  comme  un  des 
plus  célèbres  éyénemens  de  leur  hiftoire. 
Elle  s  annonçoit  déjà  depuis  quelque  tems^ 
par  Aqs  mouvemens  &  des  révoltes  qui  fe 
Faifoient  dans  les  Provincej^  en  feveur 
des  Abaffides ,  iamille  puilïànte  qui  avoir 
une  origine  commune  avec  Mahomet*, 
&  remonroït  ^  Tayeul  du  Pirophête.  Les^ 
armes  décidèrent  ce  grand  différend. 
Marvan  vaincu  plufieurs  fois ,  &  enfin* 
£ué  dans  un  dernier  combat,  laifiTa  pat 
fa  mort  l'Empire  Mufulman  à  fon  rival 
Aboul-Abbas,  premier  Calife  de  la  race 
des  AbaflidevSi  Ce  changement,  ouvrage 
de  l'intrigue  &  de  la  force  ,  ne  rendit  pas- 
>  d'abord  le  calme  à  l'Etat.  Les  Ommiades> 
lavoient  àes  partifans ,  il  fkllut  h$  réduire^ 
^'ou  les  gagner;  &  la  nouv^le  Dynaftiene 
put  jouir  paifibfement  de  Ion  ufurpation  ,. 
qu  après  avoir  fait  égorger  tous  ceux  qui 
tenoient  par  le  fang  à  la  famille  qu'ils 
avoient  fupplantée.  On  a  vu  fôuvei^  Its 


^^  s  I  i  c  t  ti 

w.  ?  humanité ,  faire  de  ces  cruek  facrifices 

toalgre  la  ngueu,  des  ordres  faneui- 
n^res  donnés  contre  e«e  par  le  noufea. 

XJnPrL^A         '    '='?;^^'»e«  éteinte.- 
Un  1  rince  de  ce.      -.aifons'etant  détoHé 
au  mafTacre  général  des  fiens ,  &  s  W 
réfugié  en  Afrique,  para  en  %ag„e  oî 
il  prit  le  titre  à  Calife,  &  f^Xu^L 

flT'r  °^"^'* î'"  Ommiaderdont 
"  ^«  fouvent  parlé  dans  la  fuite. 

. .  ^  Quoique  le  Sceptre  fût  palTé  en  da 

^uvefles  maim    tes  mêmes  principes 

dirigeoient  tpujWs  Fufage  de^a  ^^! 

Sm^rf  "'"'  "^  'ef  itdeMaho. 
met  lembloit  animer  tous  ies  fucce/Teurs 
Si  la  race  des  Ommiades  avoir  traS 

^trrê  ^-'«!-ntri-Êmf 

uTv     u.'*  Re''g»on.  d'après  les  vues 
du  Prophète    la  Maifon  L  ABaffide* 

^ecZinS'  '?'""^,  P^^""  ''^  ~  Vt  ^ 
avec  nioins  d  ardeur  &  mo  rts  de  fuccès 

CJivit  fous  ceux-ci  l'Mamifmes'étëÏÏe 


? 


'S  Chrétieiis; 
dç  juftice  ôc 
Uels  facrifices 
a  l'intérêr  de 
Ommiades ,. 
ares  fàngui- 
r  le  nouveau 
nent  éteinte/ 
étant  dérobe 
15  >  à:  setanr 
1  £Q)agne  oii 
^^  fônaa  une' 
ùades,  dont 
fuite. 

pa/ïë  en  da 
■s  princijpes 
à^Q  la  (ou- 
t  de  Maho- 
^cefTeurs. 
3it  travaillé 
it  d'e  rÊm- 
ès  les  vues 
:  ABafîîcles 
conquêtes- 
de  fuccèér. 
e  s'étendre 
à  la  Chine 
ÊupHrate , 
nUsLoÎTf 
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îes  Califes.  Leurs  armées  fe  fignaloient  ___ 
tous  les  jours  par  de  nouvelles  vidoi*     VIIl. 
les.  La  Loi  Mufufmane  triomphante  en  S  i  i  c  t  «. 
Afrique,  âvoit  pénétré  dans  le  continent 
Je  l'Europe.  L'Efpagne  prefque  entière 
^toit  lous  le  joug.  Envam  les  Pyrénées 
«voient  oppolé  leur  barrière  au  cours  de 
re  torrent  impétueux  ;  il  sëtoit  répandu 
ivec  rapidité  dans  la  Gafcogne ,  le  Lan- 
guedoc ,  le  Poitou ,  ks  Provinces  voifi- 
les  \  ôc  bientôt  il  auroit  couvert  toute 
la  France  ,  fi  k  Nation  qui  avoir  chaflé 
les  Romains  des  Gaules ,  n'eût  oppofé 

l^L  /  ^^^  ^™^«  ^es  Sarrafins  ,  fou» 
m  Chef  di^e  de  la  commander. 
^  Telle  étoit  la  vafte  étendue  de  l'Em- 
^îire  Mufulman ,  lorfque  le  Califat  étanr 
^ntré  dans  la  Maifon  des  Abaffides ,  fa 
■kloire  fut  portée  au  plus  haut  poinf,  dans 
le  cours  de  ce  fiècle  ,  par  les  Prii>ces  de 
tette  nouvelle  Dynaftie.  Plufieurs  furent 
le  grands  hommes ,  &  portèrent  fur  le 
Irone  les  belles  qualités  qui,  pour  le 
bonheur  des  peuples  ,    devroient   être 
jDupurs  infeparables  du  rang  fuprême,        . 
On  diftingue  fo-tout  entre  eux,  Xboul- 
Oi^ftar,  furnomméAlmanzor  le  Fiao- 
\rieux,  Mohamed-Mahadi  fbn  fils,  & 
f  Aroun  ^  à  qui  fon  amour  pour  féquité 


iM 


^^  S  1  t  c  L  n  i 

^.  une  admimftranon  fage  ic  le  goût  de 
Sciences,  ont  fendu  ces  trois^Priace 
;uftement  célèbres  dam  l'Hiftoiré 
^Aboul-Abbas,  premier  Calife  de  k 
Maifon  des  AbafAdes ,  ayant  régné  d 
pe  ne  q„,ere  ans  Almanzor.  fon  frère, 
fut  appelle  par  fa  mort  au  Trône  des 

Muful„„„s.ra„,54derEreChré- 
nenne   I    étoit  Mirhage.  ceft-4-dirc 
Chef  de  k  Caravane  des  pèlerins  de  lî 

Mecque    dignité  dont  foS  ftère  IWo 
revêtu    &  qu,  donnoit  une  grande  con- 

'  •  ;if?°"  P"'""  ^''  '"eâateuri  de  Mafo- 
met.  Les  commencemens  de  ce  Prince 
furent  agites  par  piufîeurs  révo/tes  qu'il 
loi  feUut  djffiper.  II  eut  entte  autre" 
toncurwns  à  Combattre  Abdallah .  fc^ 

ànïmnf  T°"- P;''  '"  "'^^  *  Calife 
a  Damas ,  &  qui  fe  voyoit  foutenu  bar 

f  Fm  confiàrable.  Ce  rival  alfemK 
des  troupes  pour  faire  valoir  ks  pré' 

Ak"°'a;  ^''"•''"^°'-  e»voya   contre^lui 
Abou-Mouflem ,  Général  expérimenté 
avec  des  forcescapables  dele  réduire  Les 
armées  fe  rencontrèrent  auprès  de  Nifibe 

vlc^"  &  1,^^  '\Perf  Abdallah  fo 
vaincu,  &  alla  cacher  la  l^(pnfe  de  £ 


Al-Railrhicf , 

*es  éclatantes , 

^  ie  goût  des 

trois  Princes 

Hiftoiré. 

Calife  cîe  /a 
yant  régné  à 
>r>  ion  Frère, 
lu  Trône  des 

l'Ere  Chré- 

c'ell-à-dire , 
>élerin5  de  la 
i  frère  l'avoit 
'■  grande  con- 
irsdeMaliJo- 
ie  ce  Prince 
évo/res  qu^if 

entre  autres 
^Jillah',  fcrr 
'e  de  Calife 
Soutenu  par 
^al  a/Tembla 
»it  fes  pré-- 
contre  lui 
périmenté , 
:édiiire.  Les^ 
:sdeNi/ibe,= 
bdallah  fut 
;pnte  de  k 
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éfaite  à  Bai  ôrah ,  Ville  de  nouvelle  fon- 


=f 


lation ,  que  le  Calife  Omar  I  avoit  bâtie     Vl^^- 
fers  le  confluent  du  Tigre  &  de  l'Eu- Si è cl  k. 
phrate ,  pour  fermer  aux  Perfans  la  com* 
nunication  avec  les  Indes.  La  retraite 
l'Abdallah  fut  découverte,  Ôc  il  périt 
fous  les  ruines  de  la  maifon  où  il  s'étoir 
réfugié.  Almanzor  paifiblc  &  redouté,. 
Bepuis  la  mort  de  cet  ennemi,  fe  livra) 
fout  entier  à  fon  goût  pour  les  Sciences 
>c  pour  les  Arts ,  fans  négliger  les  expé- 
lirions  militaires,  commencées  par  fes 
)rédéce(reurs ,  qu'il  pouffa  par  fes  Géné»^ 
faux  avec  autant  d'adivité  que  de  bon- 
leur.  Il  avoit  raffemblé  auprès  de  lui 
les  Philofophes  &  des  Géomètres ,  dont 
^1  encourageoit  les  talens  par  des  récèm^ 
penfes  &  des  honneurs*  -Il  fe  pîaifoit  i 
converfer  avec  eux,  car  il  étoïc  fayant 
Jui-même ,  ôc  les  Hiftorieris  ont  vanté 
ks  connoiffances  en  Aftironomie  Se  en 
>Iathérnatiques.  Ils  ont  auiîî  donné  de 
|fa«ds  éloges  à  fa  douceur ,  a  fon  affa- 
bilité, à  l'élévation  de  fon  efprir^  &  a 
a  fageffe  de  fon  gouvernement;  mais» 
ils  n'ont  pas  dilfimuîé  que  ,  maîgré  fa^ 
jénérofité  envers  les  Savans ,  &  fon  équië- 
naturelle  ,  il  fut  porté  à  l'avarice  ôc  l 
[k  vengeance,  &  qu il  fatîsât  ces  ^f- 


t  '"^P^'e  '  '^^ns  en  avoir  iJaII,"    i 

heureux  &  fon  EmoTrll  !r  ^'"P'''^ 
3"  il  eut  d-al^r  cUrcherT'r'-     ." 

fiche(r«    r"%*  "ft  augmenrer  fes     I 


*onlVan«nopIe  commençoit  à  av.id.    , 
nniT  elle-même ,  lorfque  l'Impératrice     viTi^ 
ïrcne ,  occupce  de  fcs  projets  ambitieux ,  s , .  ^  /  . 
uixquels  cette  guerre  étoit  un  obftade,  ^^  ^  "^  "•  *• 
Bcgocia  la  paix  avec  lui ,  de  l'engagea 
,   .^"^"î^^  »  moyennant  un  t^ribut  an- 
uiel  de  loixante-dix  mille  écus  d'pr. 
ju  elle  s'obligea  à  lui  payer.  Mahadi  fuc^ 
j;ecut  Deu  à  ce  traité  h  honteux  pour  les 
luccelTeurs  de  Conftantin  ^  de  Théo-    . 
iole. 

I  A^'^^^  ^®  *^°""  '^g"^  *^e  Hadi,  frère 
le  Mohamed ,  Aroun-Al-Rafchid  prie 

f  "^Tl"  .^^^  ^^^^^'-  ^^  ^^^it  auffi  tfère 
le  Mahadi ,  ôc  avant  de  régner  il  s'étoic 
rorme  aux  ralens  politiques  ôc  militai- 
res ,  par  l'étude  &  le  commandement 
des  armées.  Il  donna  au  Trône  des  Ca- 
lices plus  de  fplendbur  &  d'éclat  qu'il 
lien  avoK  jamais  eu,  par  la  magnifi- 
cence de  fa  Cour  fk  la  dépenfe  de  f^ 
aiaifon.  Quelques  révoltes  qui  trou- 
Jierent  fes  premières  années ,  furent 
bientôt  diffipées,  ou  par  la  défaite  des 
rebelles ,  ou  par  des  négociations  ha- 
Uement  cond^ites,  UEmpereur  Nice- 
)hore  ayant  tenté  de  fç  Touftraire  au 
ribut  honteux  qu'Irène  s'étoit  engagée 
I  *  payer ,  Rafchid  k  mit  bientôt  dlîj 
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Ja  néceffité  de  ratiriet  le  traité ,  &  de 

VIII.     fe  trouver  lieureiix  qu'il  voulût  bien  lui 
^i  ici  «.accorder  la  paix  d  ce  prix.  Implacable 
dans   ks  vengeances  perfonnelles .   8c 
mcine  peu   délicat   fur    le  choix  des 
moyens  qu  ij  eniployoit  pour  faire  périr 
fes  ennemis,  il  e*toit  d'une  équité  par- 
faite  &  d  uiK^impartialité  fans  égai . 
lorfqu  il  s-agilToic  de  rendre  la  juftice 
aux  autres.  ' 

Sa  Cour  étoit  l'afyle  de  tous  les  gens 
de  Lettres  ;    ri   les  y  attiroit  parles 
bienfaits ,  dont  le  plus  flatteur  pour  eux 
étoit  la  bonté,  &  même  la  forte  d'é- 
galité qu  il  mettoit  dans  fon  commerce 
avec  eux.    On  traduifit  par  fes  ordres 
Mn  grand  nombre  d'Ouvrages  des  An- 
ciens.    L  Aftronomie  ,  les  Mathémati- 
ques &  la  Chymie,  étaient  les  Sciences 
dont  11  encourageoit  davantage  les  pro- 
grès ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  un  pkiRt 
de  s  y  appliquer  lui-même  ,  &  qu'il  s'y 
étoit  rendu  fort  habile.    La  Géométrie 
doit  aux  Savans  dont  il  excitoit  les  tra- 
vaux,  rinvention  de  l'Algèbre  :  l'Aftro- 

??■' j'*  •'  ^^"*  „^^'  Almanachs  ;  &  la 
Médecine  celle  de  plufieurs  remèdes 
utiles.  Ainl.  par  le  géme  &  les  libéralités 
de  ce  Prince,  les  Arabes  qui  s'étoieni; 

N 
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[annoncés  dans  le  monde   comme   Jes  ar?5=saw 
ennemis  ans  Sciences  ôc  des  Arts,  de-     VIII. 
vinrent  les  maîtres  d^s  autres  Nations,  Sj  i^^g. 
,  ^^  on  alla  puifer  chez  eux  dts  connoif- 
j  lances  que  la  barbarie  avoir  chalfées  de 
j  prelque  tout  l'univers.  On  peut  aiïiirer 
!  que  fi  la  fajiieufe  Bibliothèque  d'Ale* 
^xandne,  détruite  par  l'ignorance  fana* 
.tique du  fécond  des  Califes,  eut  encore 
Xubhftede  fon  tems,  il  auroit  veillé  i 
a  confervation  de  ce  riche  dépôt,  & 
le  monde  /avant   jouiroit  aujourd'hui 
dune  infinité  d'Ouvrages  précieux  qui 

D  fe"'  ^^  P'°^^  ^^^  flammes. 
Kalchid  ,    contemporain  de  Charle» 
*iiagnç ,  &  fon  admirateur ,  le  mertoie 
lau-deflus  de  tous  les  autres  Monarques,  " 
M  '^,;"^^y^  *^€S  Ambaifadeurs  chargés 
|de  préfens ,  non  tels  qu  un  Sou/erain  en 
leltme  a  un  autre  Souverain ,  mais  tels 
lu  un  Savant     un  Philofophe ,  en  croie 
Revoir  offrir  à  un  ami  qui  connaît  le 
»^rix  des  Sciences  &  de  la  raifon.  C^é. 
?ient  des  Tables  aftronomiques ,  des 
iltrumens   propres  au  calcul   &  au3^ 
bfervations ,    des  Livres   traduits  en 
ul     .  *  "i"  ^on^n^entés  par  des  Ecrivains 
de  cette  Langue,  qui  étoit  alors  dans  " 
I  la  perfe^ion ,  &  d'autres  chofes  de  ce 
genre. 
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VIIL      I  Ç^  ^""?  remplifroit  tout  l'Orient 
Sikcl,     :  ^°"  F^"/  ""J^^  '  ^orfqu'il  fut  enlevé 
5i  è  c  LE.  au  milieu  de  fa  carrière?  Il  n^étoit  âgé 
que  de  quarante  -  fepr  ans ,  dont  il  m 
avoit  règne  vingt -trois.    A  fa  mort, 
celt-a-dire,  un  peu  plus  d'un  ûèck  ôc 
demi  après  celle  de  Mahomet ,  l'Em- 
pire   des    Mufulmans    comprenoit   k 
<.haldee ,  les  trois  Arabies ,  la  Méfo- 
potamie ,  1  A/fyrie ,  la  Médie ,  la  Syrie , 
k  Paleftine ,  î'Egypte,  toute  l'Afrique 
julqua  la   Mauritanie,   k   Perfe     le 
Kerman,  les  Indes,  le  Korafl-an/le 
rabaredtan  ,   le    Zabal ,   tous  ks  pays 
^m  s  étendent  fur  les  rivages  de  l'Oxus, 
lArmeme ,  k  Natolie ,  k  Géorgjie ,  la 
Circaffie ,   &  k  plupart  des  Provinces 
roi/înes  du  Pont-Euxin  ,    qui   avoient 
appartenu  aux  Romains.  L'Alcoran  étoit 
>  lof:  F^^^^s  ces  vaftes  contrées , 
ou  k  Religion  chrétienne  aVoît  fleuri 
pendant  plufieurs  fiècles  j  Ôc  Dieu  qui 
par  un  terrible  jugement,  enlève  fon 
Koyaume  aux   peuples  qui   négligent 
den  faire  les  œuvres  ,   n'a  pas  encore 
permis  que  le  flambeau*dek  foi  fefoit 
,railumé  pour  tant  de  Nations  qui  m 
ont  éteint  k  lumière,  malgré  les  tra- 
vaux d  une  multitude  d  •hommes  apofto- 

liqu§« 
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tout  rOrîent 
Li'il  fut  enlevé 

Il  nétok  âgé 
s ,  dont  il  en 

A  fa  mort, 
d'un  fièck  ôc 
lomet ,  l'Em- 
împrenoit  îa 
?s ,  la  Méfo- 
Jie ,  la  Syrie , 
»ute  rAfrique 
la  Perfe,  le 
Koraflàn ,  le 
cous  les  pays 
esderOxus, 

Géorgie,  la 
es  Provinces 

qui  avoîent 
Alcoran  étoit 
es  contrées, 

aVoît  fleuri 
&:  Dieu  qui, 
/enlève  fon 
û  négligent 
i  pas  encore 
la  foi  fe  foit 
ions  qui  eii 
gré  les  tra- 
înes apofto- 
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liques  qui  n'ont  ceiTé  de  fe  confacrer  à 
leur  inftrudèion. 


VIII. 


Les  Mahometans  fe  font  divifés  en  S  U  c  l  e. 
plufieurs  fedes ,  auxquelles  les  diverfes 
interprétations  de  l'Alcoran  ont  donné 
naiilance.  Dans  le  nombre  de  ces  feues , 
les  unes  font  ouvertement  hérétiques  ] 
^  foutiennent  des  opinions  univerfel- 
ement  rejettées  par  le  corps  des  fidèles  i 
les  autres  forment  feulement  diverfes 
Ecoles  théologiques ,  diftinguées  par  des 
lentnnens   qui ,   quoique  foUvent  très- 
oppofes,    ne   rompent  pas  l'unité  de 
croyance ,  &  ne  font  pas  regardés  corn- 
me  contraires  à  l'orthodoxie.  Leur  théo- 
ogie  fe  divife  en  pofitive  &  en  fcho- 
aftique;   l'une  fondée  fur  l^^^xte-de 
1  Alcoran  Ôc  fur  les  tradition'i  authenti- 
ques ',  1  autre  appuyée  fur  le  4ifonne- 
ment  &  l'autorité  des  Dodeui^.  Ils  ont 
aulfi  une  efpèce  de  Science  ckiiômc/îte^ 
dans  laquelfe  ils  diftinguent  ce  <M  eft 
jetabh  fur  le  droit  divin ,  &  ce  qui'n'^ 
1^  autre  fondement  que  kdroir  pofitif.. 
|Ceft-a-dire,,la  décifion  des  G^fuifte;; 
fUne  chofe  qui  doit  paroître  bien  éton. 
mnte ,  c  eft  que  le  .Mahométifn^eétanr 
^favorable  aux  penchans  de  U  natui^ 
&  au  goût  des  plaifîrs  fenfuels ,  il  y  d 
Tomç  III ^  C 


'  '^l 


.W 


50 


S  I  â  c  L 


E     5 


néanmoins  dans  cette  Religion  une  mo- 
VIII.     raie  févcre  ôc  une  morale  relâchée  j   ôc 
SM  ç ^  E.  parnu  les  l'héologiens  Mufulmans ,  de? 
Dcdlenrs  <luon  appelle  indulgens  ,   & 
d  autres  aiixqucis  on  donne  le  nom  dç 
rigoiiftes.  C'eft  qu'il  n  y  a  point  de  doc- 
rrme  qui  ne  fe  préfente  à  ceux  qui  en 
font  l'objet  de  leur  étude  fous  différentes 
faces,;  embraiîces  par  ks  uns,  rejettéeç 
par  le^  autres ,  Se  que  l'efprit  humain 
a  befoin  pour  fe  fixer,  d'une  autorité 
fupr-cme  ,    dont  les  décifipns  excluent 
toute  exDlication  arbitraire  ,   de  qui  do- 
mine égfî^ment  fur  tous  les  membres  dç 
Ja  focîété  religieufe. 


■rrw 


■"^■■^ 


^  •  n  i  Mi       •  .f 

aoLA  «^  T  l  ç  L  E     III. 


ptapçle  ^,efprit  humain  par  rapport  aux 

lettre^  6f  aupç  Jr^s  dans  h  huitième 
Jiecîe, 

L'  eft  ku  milieu  ^^s  hivers ,  des  jours 
|u  le  ciel  èit  chargé  de  nuages  fi  fom- 
t>res  &  ft  épais ,  que  le  foleil  ne  peut 
en  diffip^èr  1  bbfcunté.  Les  nuits  qui  leur 
(uccèdent  font  fi  noires  ,  que  k^  fanaux 
-nlliuïiés  dans  \z%  voies  publiquCvS  pour 
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rét-ater  l'abfencç  .  de  la  Jumière  ftatu-===«= 
-relie  ,   ne  fervent  qu'à  rendre  robfcu-     VIII. 
frite  pJus   renfrfjJe.     Tdle  fUt  la  nuitSuct. 
a  profond,  ^i  couvrir  l'empire  des  Le  - 
■  W5  au  humène  lîècle.  Lignorance  & 

conibt?  ^'»b'°'«"',rve„ues  à  leur 
.  comble  ^dans  le  cours  4u  fiècle  précé- 

1  état  4cp Watfe  où  refprit  humain  é?ok 
piong'-^tàtfùiceptibleSemnirerS: 
"Oins  on  vu  la  raifon  s'okcurcir  I 
plus  en  pks.  &  les  tè^èbresaugr^entî 

S  ^tt'/J^T  d'Alnair  en' 
y '®"\',  *  oe  Charleraagne  en  Occi- 
dent Alors  une  lumière  copiée  sïleva 
J  Won  j  mais  fon^clftpalTaglr 
pour  faue  fentir  Us  progrès  du  ma°  • 

tout-a-coup  dans  une  obfcurité  plus  dio 

ll^e  que  celle  dont  on  avoir  efpK 

Conftantinople  &  toute  cette  portion 

fereurs  Grecs,  étoient  défolées  par  de, 

;^P«mièrespSs%rhoîrr 
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m — j__^  neté ,  caiifoient  les  unes  :  la  fourcé  dcg 
Vill.     autres  étoic,  de  la  parc  du  peuple,  outre 
5  ï  i  ^<  I.  «.  foii  incjuiétude  naturelle  ,  le  méconten- 
tement ,  l'ampur  de  la  nouveauté  ,  l'el- 
pérance  d'être  moins  malheurçux ,  en 
changeant  d'é  maître  j  ôc  du  côté  des 
armées  j  l'orgueil   des  Chef?  ,-  l'arro- 
gance du  Soldat ,  le  goût  du  pillage  j 
&  fur-tour  rinfubof'dination.    b'autrcs 
enlin  avoient  pour  principe  les  difputcs 
rhéologitjues ,   Ôc  ce  n'étoienc  pas  les 
moins  ani^iiéçs ,  les  moins  fu^eftes.  Ré- 
voltes, féditions,  ordres  fanglans^  des 
Princes  rehverfés  du  Trône ,  jettes  dans 
une  prifon,  confiné!^  dans  i;n  Cloître, 
maifacrés  ou  cruellement  mutilés  j  das 
Souverains  qui  ne  font  ufage  de  leur 
raifon  que  pour  difputer  fur  îç  dogme , 
Ôc  de  leur  pouvoir  ,  que  pour  faire  des 
Loix  fur  les  objets  du  culte  Se  de  la 
croyance,  pour  exiler,  perfécuter,  met- 
tre à  mort  les  Pafteurs ,  les  Clercs  &  les 
Moines;  des  troupes  de  Citoyens  ani- 
més les  uns  contre  les  autres  par  leurs 
Souverains  ,    ne  fongeant  qu'à  s'entre- 
iiétruire,  pour  abolir  ou  conferver  h 
peintures  6c  les  ftatiies  dans  les  Tem- 
ples confacrés  au  Dieu  de  paix  :  tel  éroit 
Iç  fpeélacle   alfligeantr  qu'offroient   à 


:  la  fourcé  cîcg 
ï  peuple,  outre 
,  le  méconten- 
oiiveauté ,  l'el- 
alheurçux ,  en 
k  du  coté  des 
Zhefi^ ,'  l'arro- 
it  du  pillage  j 
cion.    D'autres 
pe  les  difputcs 
toienc  pas  les 
s  fui^eftes.  Rt- 
fanglans  y  des 
le,  jettes  dans 
s  un  Cloître, 
mutilés  j  das 
ufaee  de  leur 
fur  Te  dogme , 
pour  faire  des 
:ulte  &  de  la 
rfécuter,  met- 
s  Clercs  Ôc  les 
Citoyens  aiii- 
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paix:  tel  éroit 
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[toute  parc  la  Capitale  &  les  autres  Villes  = 

rlp  l'FmnîrA-     An  miliAii  Aa  ^ae,  ^Cr^^.,r^^ 


■  de  l'Empire.  Au  milieu  de  ces  afFreufes     VIli. 
mïdties  y  il  étoit  impoflible  que  les  Arts  ^  i  è  c  i  k. 
'^ôc  les  Lettres  fiffent  d'heureux  efforts  ^ 
pour  marcher  .fur  les  traces  de  la  faine 
antiquité.    Le  génie  éteint  depuis  long-» 
tems  avec  l'amour   de  la  gloire  ,    ne 
I  jettoit  pas  même  de  ces  foibles  lueurs 
m  qu'il  laifTe  échapper   quelquefois  dans 
I  les  rems  les  plus  ftériles  pour  les  Scien- 
I  ces.  Le  goût  du  bon  dans  les  Ouvrages 
:f  d'efprit  avoit  difparu  ,    avec   celui  "de 
i  riionnête  dans  la  conduite  «Se  dans  ks 
I  mœurs.  Ils  font  ordinairement  en  propor- 
I  tion  l'un  de  l'autre,  foit  qu'ils  régnent 
I  chez  une  Nation ,  foit  qu'ils  aient  ceÇ^é 
'Â  d'y  être  connus. 

;  Dans  le  fein  des  fureurs  civiles  ^ 
i  rehgieufes ,  au  milieu  d'une  Cour  & 
4  d'un  peuple  qui  fembloient  n'avoir  plus 
^  d'autre  mobile  que  le  fanatifine,  il  étoit 
j  impolfible  qiion  pût  s'occuper  d'autre 

fhofe  ,    que  des  objets  dont  on  avoit 
imagination  remplie ,  &  qu'on  connût 
5  prix  des  Arts  aimables.    De  quelle 
.utilité  la  Philofopiiie ,  laPoéfie,  l'Elo- 
I  quence  Se  les  autres  genres  de  Littéra- 
'  ture  pouvoient-ils  être  pour  des  hommes 
dont  toutes  les  penfées ,  toutes  les  force» 
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VIII      ^^   ^°"^f  ifnt  fa  ;    cefTe  vers  les  cfif- 
vni.     putes  ilibtiles  &  pleines  d'aigreur  dont 
1 1  c  ;.  F.  lis    étoient  nourris    depuis    1  enfance  ^ 
yuel  intérêt  pouvoient-ils  prendre  aux 
Sciences  exades   qui  développent  l'in- 
relhgence,  &  aux  connoiffances  agréa- 
bles qui  font  la  volupté  des  efprirs  f  euv. 
qui  ne  connoi/foient  rien  de  plus  beau 
que  de  forcer  les  hommes ,  par  le  rai- 
ionnement  ou  par  la  violence ,  à  pro- 
felfer  Je  Monothélifme  j  rien  de  plus 
important     de  plus  glorieux,,  que  de 
brifer  les  ftatues  de  J.  C.  ôc  des  Saints  > 
^ii^nd  un  peuple  a  reçu  depuis  lone- 
rems  de  pareilles  impreffions,  il  eft  in- 
Isnlible  a  tout  ce  qui  na   de  mérite 
quaux  yeux  de  l'efprit  &  de  la  raifon: 
Mais  quel  progrès  ne  fait- il  pas  dans 
h  barbarie    s  lï  eft  porté  au  mépris  de^ 
Lettres  &  du  favoir,  par  lexenfple  des 
Princes  &  des  Grands  ! 

Léoft  rifaurien  ^  qui  ne  ceiïk  de  ré- 
gner qu  en  741 ,  cet  ennemi  forcené  de, 
laintes  Images,,  ne  fut  pas  moins  celui 
des  Sciences ,  des  Savans  qui  les  culri-  " 
voient,  &  des  Livres  où  ces  hommes 
ftudieux  alloient  puifer  leurs  connoif. 
lances.  Ce  Prince  cruel  ,  qui  ne  fe  fou- 
venoit  d  erre  Empereiu:  que  pour  fcire 
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('gorger  les  Cadioliques  ,    avpit.  effayé  -     <   '  -^  >»^ 
d'entraîner  les  gens  de  Lettres  dans  ton     vill. 
parti.  Il  favoit  combien  cette  conquête  s  i  è  c  l  «- 
feroit   favorable   au  deflfein  qu'il  avoir 
formé  d'abolir  entièrement  le  culte  des 
Images  dans  les  Eglifes  de  VÉifipire;  car 
malgré  les  ténèbres  de  riànorance.,  & 
peut-être   même  à  caufe  d'elles  #  çewi 
qu'on   regardoit  alors    comme    Savans 
aivoient  un  grand  crédit  fur  l'efpric  d^ 
la  multitude.  Oti  fait  que  dans  le  cours 
ordinaire ,  plus  le  peuple  eft  ignorant,' 
èc  plus  il  a  d'admiration  pour  les  honw 
mes  éclairés ,  fur-tout  lorfque  ces  hom- 
riies  adonnés  aux  Sciences  fe  montrent 
attachés  au  culcs  popfulaire  ;  ôc  comme 
le  peuple   eft   toujours  de  bonne -foi 
dans  fes  préjugés  &  fes  fentimens ,  on 
fait  auffi  qje  fon  admiration  produit' 
toujours  le  refped  &  la  confiance.  Les 
tentatives  de  Léon  avoient  été  fans  effet.      ' 
Les  Savans  trouvoient  dans  leurs  Livres- 
les  preuves  de  l'antiquité  refpettàble  ^ 
èc  de   l'utilité  fenfible  du  culte  rendu 
aux  faintes  Images ,  dan^  fous  les  tems 
&  tous  les  lieux  ,  depuis  l'origine  du 
Chriftianiime.  Ils  y  avoient  appris  qu'il 
fiut  aux  hommes  des  objets  extérieurs^, 
qui  rappellent  à  leur  efprit ,  Se  lui'  ren-- 
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quelque  forte  préfeni 


VIII.      doit  crn\;r^r         ■  P'^'^'"  '  «  <î«  O» 

aoit  croire ,  adorer ,  im  ter.  Ils  v  avoi«,f 
••>■"-.  rencontré  prefqu'â  chaque  pa  l  d  °  té- 

Quêf£l  r^  t-^*  conformité  avec  ce 
deckrèrent  donc  avec  courage  à  l'Empe- 
reur qu,ls  „epouvoiem  fe  prêter  à  ce 
qu  ,1  e«geo,t  d'eux.  C'en  fut  a/Tez  pour 
allumer  fa  colère     La  dI  /J 

Jommes  plus  illurtres  par'leur  généreufe 
Wé,  aue  nar  tout  leurfavoif .  étoiënt 
logésdansles  tâtimens  de  la  Bibliothèque 
pubhque  de  Conftantinople  dont  la  gSe 
leur  etoit  confiée.  -oarae 

Léon  tranfporté  de  fureur,  &  vou- 
lant détruire  tout  à  la  fois  ,  les  ce  L 
de  Lettrts .  qu'il  accufoit  d'orgueif  & 
d  entêtement  fuperftitieux  ,  avec  1« 
fources  antiques  de  leur  érudition,  fi 

l^iLrrf    ^    ^"'■^Ji'  =^infi  dans 

lance  de  penfer  comme  lui ,  &  l.. 
Lmesfur  lefguelles  ils  appuyoient  leur 
attachement  à  l'ancien   culte.    aS 
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ttfïllle  fois  pliis  atroce  &:  plus  digne  d'un  g...  . .  ..,>t 

barbare  ,  que  celle  d'Amrou ,  deftruc-     VlII. 
îeur  de  la   Bibliothèque  d'Alexandrie.  Siècle, 
Le  Général  Mufulman  étoit  un  fanati- 
que ignorant  ôc  de  bonne-foi ,  qui  fui- 
voit  rimçreflîon  d'une  confcience  trom- 
pée ,  mais  droite   &  fmcère ,  d'autant 
plus  excufable,  qu'il  connoifloit  moins 
la  valeur  du  tréfor  dont  il  ordonnoit  la 
deftrudtion ,  Se  que  d'ailleurs  il  ne  fai- 
foit  qu'exécuter  la  volonté  du  Chef  de 
la  Religion ,  qui ,  dans  les  préjugés  de 
fa  fede,,  étoit  l'organe  ôc  l'interprète  du 
Cielj  au  contraire  Léon  n'ignoroit  pas 
tout  le  mal  qu'il  faifoit,  ni  le  prix  ii>- 
iîni  du  monument   qu'il  réduifoit  en 
cendres.  Il  agifToit  par  une  vengeance 
réfléchie ,  &  /on  ftnatifme  ne  faveu- 
gloit  pas  fur  le  tort  irréparable  qu'il 
caufoit  aux  Sciences  ,  à  f?i  Natiort ,  i 
l'univers^  c'étôit  même  um  des  motifs 
qui  lui  mettoit  le  flambeau  à  la  main. 
[Après  la  première  perte  y  celle-ci  deve-^ 
|jioit  ^ans remède ,  &  Ion  peut  dire  que 
#tou$  les  travaux  des  Savans  qui  font  ve- 
^Jius  depuis,  n'ont, pu  dédommàiger  le» 
^Lettres  de  ce  oui  leur  fiit  enlevé  par  la 
.  fureur  tranquille  &  facrilège  d'un  Env- 
I^^^P^f^h^QA*  Dep^i?  cet  év^nemôns, 
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le  peu  Je  Littérature  qui  fe  confervoit 

S» ^ et.  Grec,  d.fp.yut  avec  les  (lunme/qui 
avo,e„t  confumé  les  rcfte,  précieux  c!e 
J  A„nqu.té  facrée  Se  profane.  S'il  y  eut 
encore  quelques  hommes  de  I  «très 
quelques  fages  qui  cultivèrent  leur  rajfoft 
dans  le  fectct,  contens  de  travailler  pour 
eux-mêmes ,  ils  cachoient  leurs  ét^de* 

f,nT'Kr"*T^-  ^H  «nveloppoient 
dans  obfciu.té  de  quelque  retraite  inac 
«eflible  aux  regards  de  la  multitude  de 
des  tvransi  de  forte  que  leur*  lumières 
inutiles  i  leurs  concitoyen»,  fe  difli- 
pèrent  fans  répandre  le  moindre  éclat, 
er  que  les  ftu.rj  de  leurs  veilles ,  s'ils 
en   Moduifîrent  quelques-uns  ,   forent 

Tel  étoit  Tétat  des  Sciences  Se  des 

X-ettres  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire 

•J«T  '  %'?'*"  .<l"e  'e  feu  de  l'hérélie  Se 

*  ÎJie  les  Sarrafins  relTerroient  de  plu 
en  plus  fes  limites  au-dehors ,   par  de 
«ouvelles  conquêtes.  La  dominaLn  de 

tT^Tif"'^  pr  raReligio»t  ne  de- 
Wit|«s  être  fex  )taUeauxA«s,  &moiiM 
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encore  à  la  Pliibrophie.    Le  fanatifnie  ^     ■  ...r»^ 
des  premiers  difciples  de  Mahomet  6c     vUI. 
de  fts  fuccelfeurs  immédiats  ,  tendoit  ii  Si  è  c  l  Hr 
ranger  toutes  W  Nations  fous  la  hoi  du 
Propîicte ,  &:  à  détruire  tous  les  Livres 
pour  ne  laifler  fubliftef  que  l'Alcgran. 
Ce  fut  d'aprts  cela  qu'Omar,  le  fécond 
des  Cilifes  y  prononça  Toïade  barbare 
qui  fit  livrer  aux  flammes  les  chcfs-d'ccu- 
vre  de  tout  geare  ,  que  les  Ptoloméesy 
Souverains  de  1  Egypte  depuis  Alexan- 
dre ,  avdient  ralfemblés  à-li  grands  frai» 
dans  leur  Bibliotbtque^    Cette  groiîîé- 
reté  des  Mufulmans,  cette  hame  qu'ils 
avoitMit  jurée  à  toutes  les  Sciences  ,  Ôc 
qu'ils  érigeoient  en  vertu  y  càraétérifa 
particulièrement  le   gouvernement  de* 
Omnfiades ,  &  dura  tant  qu'ils  fureat 
fur  le  Trône. 

Mais  après  fa  révohition  qui  tranf-- 
porta  l'autorité  fuprême  dans  la  maifonp 
des  Abaflîdes ,  les  Arts  &  la  Littécature 
changèrent  de  face  dans  la  pattie  de' 
FOrient  fourni fe  à  leur  domination.  Le 
fecoiid  de  ces  Princes  ,  Almanzor  ,  qui 
parvint  au  Trône  en  754  ,  tira  les- 
Sciences  &  les  Lettres  du  mépris  où  les- 
avoient  tenus  ceux  qui  étoient  parve-- 
nus  au  Califat  avant  lui.  ,  II  appella  i 

Cv'p 
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Vi/r.     de.  Savans  de  tout  çente  ;  il  ieut  en  S 
Suc.,.  Jt  le  fejout  agréable  par  fon  eftime  , 
*  les  y  fixa  pnr  fcs  bienlTait,.  Son  rèZ  ' 
qucc^ue  renfenné  dans  l'efface  de  E 
«n  am .  fut  afl-ez  long  poW  i„fpi,erTe 
même  goût  à  un  grand  nombre  d'Ara- 
bes qu,  eu  t.vère,u  4  l'envi  les  hau^. 
Sciences,  telles  oue  la  Géométrie.  l'Af! 
n-onon,,^  '  '«  ,Ç='l«.l  j  les  connoiflince, 

^nymie ,  la  Pharmacie  ;  &  même  les 

roelie .  1  Eloquence ,  les  Romans.  Ses 

cWd    Arù^^'^''''«='•^''^'-RS 
cmd,  Al-Mamon.  marchèrent  fur  ki 

p« ,  &  malçré  le  pré/ugé  de  la  Reli- 
ÊsAr,rJ^'?"'**»^^P*"'^P«". 

&:::^;s"Ei  ^  ^"  ''-  ""^^^^ 

^etr"t^X'de^ii^l' 
avoient  déjà  leurs  Arts  &%„e  fort;  de 

W  mTurs't^"  '  ''"'  S^'-  ^-' 
«urs  mœurs.    Cetoient,  comme  chez 

Tf  T  J?f  P'"  ^"'  ^«  ^°nt  peu  élol! 
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despceme»,  as  narrations,  les  m^ 
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brement   hiftoriques  ,   ou   du  moins 
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bdées  en  grande  partie  fur  les  faits  ;     VIII. 
Is  autres  allégoriques  6c  morales.  Mais  c,x 
Irf^u'ils  eurent  étudié  la  manière  deg  '^ 

fnciens ,  ils  entreprirent  des  Ouvrages 
"VIS   ôc  réguliers.    On  eut  d'eux  en 
eu  de  tems  ,    des  Poéfies  pleines  de 
îu  ,    oii  la  Terve  du  Poëte  avoit  tu 
kjiirer  fa  marche  ôc  fe  foumettre  aux 
fgles  ;  des  Traités  méthodiques  fur  les 
bences  ôc  la  Morale;  des  Hiftoire» 
Itéreflantes  ;  ôc  un  grand  nombre  d'Ou- 
bges  d'imagination  ,  qui  ont  fervi  de 
^odèles  a  nos  anciens  conteurs  ôc  ro- 
lanciers. 

I  II  s*en  filloit  beaucoup  que  dans  leê 
ms  dont  nous  parlons ,  le  champ  de  la 
[ttérature  fiit.tfuffi  cultivé',  aiiffi  fécond 
Occident ,  &  fur-toiit  en  France.  Il 
)ir  couvert  d'épines  dans  toute  fon 
pndue,   ôc  à  peine  y  appercevoit-on 
piques  traces  des  travaux  Ci  pénibles 
Ml  ingrats  de  ceux  qui  avoient  entre- 
fc  de  le  défricher  dans  les  deux  iiècles 
gêneurs,   La  plupart  d^s  Ecoles  qu'on 
i«t)it  ouvertes  dans  ks  Cathédrales  ôc 
m  Monaftù-es ,  cefsèrenr  leurs  exercices 

fconimcncement  de  cefiècie,  ou  vers 
_  m  du  précédent ,  faute  de  Maîtrei, 


fi  s  Y  i  c  t  B  s 

capables  d  cnfeigner ,  6c  d'Ecudians  mi 
VIII.  viniïcnt  recevoir  leurs  levons.  Gella 
Sikctsi  qiii  rubfiiloieiu  encore,  en  petit  nom* 
bre  y  deveuolenc  chaque  put  plus  lan« 
guidantes  >  ôc  aniion4;oicnt  une  défsrùon 
prochaine.  C'éioic  Tefiet  des  troubles 
civils ,  cjue  la  foiblelfe  des  Souverains , 
êc  lanibition  de  leurs  Miniftres  fomen- 
loient  depuis  lî  long-tenis.  Toute  la 
Nation  éioit  armée.  Les  poftes  les  plus 
importans  sufurpoient  par  la  force  , 
ou  s  obtenoient  de  ceux  qui  s'étoieni 
emparés  du  pouvoir  ,  comme  une  rc- 
compenfe  du  zèle  qu'on  témoig»yjit 
pour  leurs  intérêts*  Les  places  eccléliaf- 
riques  étoient  données  à i.Us  militaires,  à 
leurs  en£ins ,  à  des  fem mes- même,  &:  ce< 
netoit  pas  toujours  à  celles  dont  la  vie 
étoit  plus  exemplaire.  Les  Monallùres 
étoient  remplis  de  gens  de  cuerre  que  lej 
ditférens  partis  tenoient  a  leur  lolde, 
de  manière  que  ces  afyles  des  Lettres 
&  de  la  piété  ,  loin  d'être  propres  à  1  ë^ 
lude ,  à  la  méditation  &  ixi  recueille- 
ment ,  étoient  devenus  des  lieux  de  lu- 
isiiilte ,  d*a(Temblées  bmyàntes  &  d'exeiv 
cices  militaires»  Les>  nobles  ôc  tous  ceux 
gui  fuivoient  la  profeflîon  des  armes, 
wifoient  gloire  de  leur  ignorance ,  & 
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TcfiYoyoient ,,  je  ne  dis  pas  les  Sciences 
«lui  dcmandenr  une  longue  application  ,  v  m. 
mais  fes  connoiflLmces  les  plus  com-siècLi 
jniines ,  à  ceux  qui  n*étoient  pas  de  con- 
dition à  ceindre  l'épée.  Les  Clercs  &c 
Jes  Moines  ,  qui  fe  voyoient  méprifës  y 
moins  à  raifon  de  leur  état,  qua  caufe 
^es  occupations  pai/ibles  auxquelles  ils^ 
Croient  confacres ,  fecouèrent  bientôt  le 
foue  des  règfes.  Ils  quittèrent  la  prière 
Se  rétude  ,  adoptèrent  un  genre  de  vie 
auquel  le  préjugé  attachoit  la  conlîdw 
ration»  &  devenus  içnorans  par  vanité,. 
ils  devinrent  encore  vi<?ieux  par  ignorance 
êc  par  défœu  vrement. 

Après  ce  que  nous  venons  êe  dire ,. 

on  fent  parfaitement  qu'il  ne  faut  pas 

chercher  dans   les  produârions  de  ce 

rfiède,  le  choix  des  penfées  ,.  la  régu- 

i^Jarité  du  plan^  la  liaifon  des  parties, 

1  intérêt  »  la  méthode ,  Ôc  moins  encore 

la  pureté  du  ftyle.    Ce  que  nos  Savons 

•  en  ont  raffemblé  dans  difiérens  rec  ueils , 

€ft  Cl  fort  au-deffous  dn  laédiorre,  qu  or* 

ne  doit  pas  craindre  d'exagérer,  en  afTu- 

lant  que  tout  ce  qui  nous  rcfte  de  ces 

de  bafTeffe  &  de  groffiéreté,  qui  rebute. 
iiiftoires.  Légendes,  Chroniqiies,  H^ 
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niélies,  Pièces  de  vers,  c'eft  par-toi>r 
VIII.     Je  même  coti  de  barbarie  ,  de  mauvais 
^5iicx«.goûc,  de  crédulité  pitoyabie.    On  n'y 
trouve  pas  un  trait,  pas  un  tour  de»- 
preiîîon,   qui  dédommage  du   travail 
dégoûtant  qu  exige  une  ledure  ,  où  il 
raut  deviner  jufqu  aux  mots  ,   &  aux 
ëlémens  dont  ih  font  formés.   Tout  le 
profit  qu  on  tire  de  fa  peine  &  de  fon 
ennui ,  c  eft  de  fe  confoler ,  de  f§  fé- 
liciter même  ,   d'avoir  perdu  Je  plu5 
^rand  nombre  des  écrits  qui  virent  Je 
|our  alors ,  par  l'idée  fi  défavantageufe 
qu  on  a  prile  de  ce  qui  nous  en  refte* 
ÀufK  verra- 1- on  dans  l'article  deftiné 
aux  Ecrivains  eccléfiaftiquesi  qu'excepté 
le  vénérable  Bède  ôc  ks  Livres  Garo- 
Jins,  ce  iîècJe  plus  ténébreux  que  tous 
les  précédens  ,    ne  nous  fournira  pas 
dans  tout  l'Occident  un  feul  Auteur, 
ni  un  feul  Ouvrage  qui  mérite  quenouj 
en  donnions  la  nodce  Ja  plus  abrégée. 

Les  chofes  reftèrent  dans  cet  état  dç^ 
plorable  jufques  vers  Tan  770.  Alors  le 
^énie  de  Charlemagne  fit  éclore  une 
lumière  qui  ranima  lesefprits  trop  long- 
lems  engourdis  dans  le  iommeil  de  l'i- 
gnorance , ,  Se  mi  promit  aux  Lettres  le 
.  jowr  le  plus  yijaiîU  Nous  avons,  i;é^^fyé 
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)onr  l'hiftoire  du  neuvième  fiècJe ,  Je  «=?=t 


tableau  du  beau  règne  Ôc  des  exploits     VII T. 
glorieux  de  ce  grand  Prince.  Nous  ren-  si  i  c  l  e, 
oyons  a  la  même  époque  Je  détail  de 
Je  qu'il  iit  pour  renouveller  le  goût  des 
^ciences  ôc   des  Arts   dans  fes  vaftes 
^tats.  Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici 
lans  cet  article  ,  fuffit  pour  qu'on  fe 
blTe  une  jufte  idée  de  l'état  dfe  dépé- 
Kirement  ôc  d'abandon  on  toutes   k& 
iranches  de  la  Littérature  étoient  tom- 
lées  en  France  ôç  dahs  tout  l'Occident. 
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TICLE    iV. 


Itat  de  VÉglife  dans  les  dîverfes parties 
du  Monde  Chrétien, 

END  A  NT  tout  Je  Iiuîtième  fîècle  , 
^glife  d'Orient  fe  vit  expofée  au  feu 
(deux  violentes  perfécutions.  La  pre- 
ière ,  qui  ne  fut  pas  la  moins  cruelle, 
allumée  par  les  Empereurs  eux-mêmes, 
tes  uns  Monothélites ,  les  autres  Icono- 
laltes  ,  caufa  des  maux  d'une  efpèce 
#>uvelJe  â  Conftantinople,  où  la  foi  des 
fatnarches  fut  fouvent  incertaine  ôc  leur 
lignite  aviJie ,  &c  dans  Je  refte  de  l'Eiir- 
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pire. 
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VI3I.     kute    aux   plus   indignes    kiremens. 
& U  G  L E.  L autre  çerfecution  eut  pour  auteurs  ksi. 
Princes  Muflilmans  ôc'ks  Miniftres  àÈ 
'     leurs  volontés,  gui  fg  faifoient  ordinal J 
^ment  un  mérite  d enchérir  fut  Usoï-i 
dres  cruels  de  leurs  Maîtres ,  au  moim  ' 
par  la  manière  de  les  exécuter.  Tracom^ 
uii  tab  eau  fidèle  du  trifte  état  où  la  So- 
ciété chi-étienne  fe  trouvoit  réduite  par 
la  reunion  de  tant  de  circonftances  Fâ^ 
cheules ,  dans  ces  çêmes  contrées ,  où 
e^le   avoir  été    ii   jFoftfTante   autrefois. 
Nous  diftinguerons ,  afin  de  mettre  plus 
de^  netteté   dans  notre   narration  ,   ce 
qu  olk  eut  a  fouftir  de  la  part  des  Pim- 
ces  Uiretiens ,  d  avec  ks  vexations  don: 
Je  tanatifme  des  Souverains  infidèles  fut 
Ja  cauie.  ^ 

A  peine  TEglife  commencoic  a  Poûrer 
.«  «[uelque  repos  ,  après  la  viilen te  tem- 
pête du  Monotl^lifme  ,  loi  fque  la  plaie 
encore  mal  fermée  que  cette  héréiïe  lui 
avoitfaire ,  fut  rouverte  par  Philippique, 
^^iccciV^iir  de  Juftinien  II  au  TrLe  de 
Conftantinople,  Un  Moine  du  non.bre 
de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  le 
dogme  antique  d^s  ..îcux  volontés ,  lui 
avoit  prédit  qu'il  parviendroit  à  ÏEm- 
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J^ire ,  Ôc  lui  avoit  fait  jurer  qu'après  fon 


élévation ,  il  mettroit  tour  en  ufage  pour     VïII. 
abolir  le  fixième  Concile»  La  prédidion  S  i  l  c  i  b, 
du  Moine  ayant  eu  fbn  effet  quelques 
années  après ,   Philippique  ne  fut  que 
trop  fidèle   à    garder  fon  affreux  fer- 
ment.   Non   content  de  perfécuter  le 
Clergé  de  la  Ville  impériale  ,  ôc  d'a- 
voir mis  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
un  Patriarche  imbu  des  mêmes  erreurs 
loue  lui ,  il  envoya  des  Officiers  chargés 
Ide  fes  ordres  à  Rome  ,   pour  obliger 
le  Pape  à  fouferire  les  ades  d'un  Con- 
ciliabule ,  dans  lequel  il  avoit  fait  pro- 
^noncer  la  condamnation  de  la  vérité, 
*^'   du  Synode  univerfel  où  elle  avoir 
été  confacrée  par  une  définition  cano- 
nique.   La  fermeté  du  Pape  Conftantin 
'^c  du  Clergé  Romain  rendit  cette  ten- 
atîve  infrudhieufe  ,  ôc  l'Occident  fut 
'téfervé  de  la  contagioi    d'une  erreur 
iont  l'Orient  éprouvoit  depuis  fi  long- 
tems  les  funeftes  influences.     ' 

L'otage  ne  fut  que  prrfiàeer  ;  une 
Wconfpirarion  ayant  enlevé  à  Philippique 
mh  Sceptre  Ôc  la  vie,  après  deux  ans  de 
«règne.  Mais  il  s'en  éleva  b'enrôc  une 
autre  dont  la  durée  fut  il  Icn^ue  &  la 
violciice  Cl  terrible  ^  c^u'il  acheva  de  met- 
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r      pl  'e  fomble  â  la  défolation  .kns  ton« 
J«     1  tghfe  Grecque.  L'Empereur  Léon  IV, 
i  E.  furnommé  l'Ifaurien  ,  fbt  l'inftrumenl 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  éprouver  Jes 
fldUes  ,  &  punir  cenk  qui  par  leur  peu 
Rattachement  à. la  foi,  pat  une  vie  ou 
lâche  ou  fcandaleufe  ,  étoient  prefqiie 
réduits  au  feul  nom  de  Chrétiens.  Ce 
1  rince,  nnpétueux  dans  tes  defirs;  opi- 
niâtre dans  fes  volontés,  implacable  & 
cruel  dans  fes  vengeances  ,  déclara  une 
Riierre  ouverte  aux  faintes  Images  ,  & 
a  ceux  qui  refufoient  de  concourir  avec 
«I,  pour  en  abolir  par-tout  lé  culte- 
■U"  qu  il  eut  manif'efté  fa  haine  contre 
elles,    &  donné  fes   premiers  ordres 
four   bnfer  les  Croix  &  les  Statues, 
fliettte  en  pièces  les  Calices  &  les  au^ 
très  Vafes  facrés,  où  l'on  voyoit  quel-^ 
gués  «nages  de  j.  C. ,  de  la  ânte 
Vierge ,  &  des  Apôtres ,  en  gravure 

Zrll  rf,^r'^'''  '«  P""««*  dans 
toutes  les  Eglifes,  ce  Prince negardaphu 

i^v^^r/V^"  ">  *"^  P°'«  d'excès 
auxquels  ft  foreur  ne  le  porta.  Les  exils , 

leschatimens.  les  affronts,  les  fupplices 

Se  la  mort  même,  ne  lui  parurent  pas 

des  pewes  trop  févères  pour  punir  le 

cnrne  de  ceux  qu'il  appelloit  Iconolâ* 
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très ,  adorateurs  des  Images  ,   ôc  qu'il  « 


confondoit  avec  les  payens.   Nous  ver-     VIII. 
rons  dans  l'article  fuivant  ,    de   com.$iÈcLF; 
bien  de  maux  ce  Prince  fut  l'auteur  pajp 
fon  entêtement  &  les  tranfports  de  fon 
faux  zèle.  Il  fuffit  de  dire  ici ,  que  pen- 
dant im  règne  de  vingt t quatre  ans,  il 
ne  cefla  pas  de  .tourmenter  les  Pafteurj 
&  les  Moines ,  de  répandre  le  fang  de? 
CatholiQues,  ôz  d'exercer  contre  l'Eglife 
une  perfécution  comparable  à  celles  qup 
les  protedeur^  de  l'Idolâtrie  allumèrent 
dans  les  premiers  ïîècl^s ,  lorfqu'ils  vou- 
lurent anéantir  le  Chriftianifme  au  ber- 
ceau. Cet  état  yiolent  de  la  Religion  dans 
.  1  lim|)ire ,  contmua  fous  les  règnes  fan- 
I  gumaires  de  Conftantii>  Copronyme  &* 
de  Léon  Chazare ,  jufqu'à  Ce  que  Irène , 
i  cette  femme  fî  célèbre  par  £es  grandes 
ràuaiités  &  par  fes  crimes,  eût  pris  en 
|nain  les  rênes  du  gouvernei>ient ,  commp 
%irrice  de  Conftahtin  Porphyrogénète  » 
fon  fils j  c'eft-à-dire,  que  la  Société  chré- 
tienne ,  troublée ,  déchiiée  par  ceux  qui 
auroient  dû  être  fes  protecteurs ,  ne  vit 
quçlque  diminution  a  fes  calamités  que 
vers  fan  780.  * 

Les  Sarrafins  de  leur  côté ,  ennemis 
4e  toute  Religion  qui  n^étoit  pas  i% 
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Siècles 
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leur ,  ne  ménageoienr  point  les  Cliré- 
VIIL     i'^Q^'is,  qu'ils  voyoient  perlecutés  par  leurs 
Stkc  Lk.  P^'op'^'cs  Souverains.     Sans   compter  le 
nombre  infini  de  vidiiues  qu'ils  immo- 
lèrent à  leur  iùnatifme  &  a  leur  ambi- 
tion ,  dans  la  guerre  prefque  continuelle 
qu'ils  firent  aux  Empereurs ,  combien  le 
zèle  enthoufiafte  Se  cruel  qui  ks  ani- 
moit ,  n  en  facrifia-t-il  pas  dans  toutes 
les  parties  de  l'Orient  qu  ils  parcoururent 
en  vainqueurs  ?  Sous  les  premiers  Ca- 
lifes, il  n'y  avoit  point  de  milLa  entre 
l'Alcoran  &  la  mort.  Si  les  Princes  qui 
vinrent  enfuite ,  lé  montrèrent  plus  hu- 
mains ,    Ôc  fi  l'on  i\ut  fe  difpenfer  de 
fe    faire   feâ:ateur    de   Mahomet,  en 
I^aj^ant  un  tribut,  le  zèle  du  Profély- 
tifme  qui  ne  fe  ralentît  pas  ,  inventa 
mille  moyens  d  attirer  les  Chrétiens  a 
la  Loi  Mufulmane.    On  récompenfoit 
magnifiquement  ceux  qui  abandonnoient 
le  culte  de  J.  C.    On  vexoit  de  toutes 
manières  ceux  <jui  lui  demeuroient  fidè- 
les; on  augmentoit  le  tribut;  on  impo- 
foic  de  nouvelles  taxes  dont  on  exigeoit 
le  paiement  fan«?  délai  ;  on  pilloit  ks  - 
Eglifes  ;  on  s'en  emparoit  pour  en  faire 
des  mbfquées;  on  privoit  les  Chrétien» 
de  cous  ks  droits  de  la  fociété  j  on  exi,- 
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io'it  les  Pafteurs ,  de  on  chafToit  les  Moi- 
fcies  des  fainrs  :ifyk$  où  ils  s  croient  ren-     VIII. 
fermés  pour  fervir  Dieu  faiis  partacçe.  Siècle 
Couvent  même,  «ces   voies   paroifTant 
frop  douces,  &  ne  produifant  pas  l'effet 
tju  on  s'en  promettoit ,  on  avoit  recours 
MX  mauvais  traitemens  ôc  aux  fupplices. 
Il  feroit  difficile  d'apprécier  au  jufte  le 
nombre  des  Mèks  que  le  fer  des  Mu- 
ulmans  mu  au  nombre  des  Martyrs. 
Il  n  etoit  pas  rare  que  ces  barbares  con- 
Vierans  maffacraflent  tous  ks  prifon- 
hers  chrétiens  ,  qu'ils  fiifoient  jans  ks 
plies  prifes  de  dans  k$  combats ,  ni 
lu  ils  egorgeaffent  des   Communautés 
Intières ,  compofées  de  plufieurs  cen- 
times de  Mornes  ou  de  Vierges.  QueU 
juefois  ils  confioient  l'exécution  de  leurs 
|:dres  criiels  aux  Juifs ,   qu'ils  favoienc 
ire  iQs  plus  implacables  ennemis  de^ 
piretiens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
fie  de  tous  ks  fuccçlfeurs  de  Maho- 
m^  y  11  1  on  excepte  Omar  I ,   il  ii*y 
*  eut  p^  un  fbul  qui  ne  fe  fît  un  d^ 
^ir  de  Religion,    &  un, mérite  aux 
--^ux  des  bons  Mufulmans,  d'employer 
^  torce   de  ks  rigueurs  pour  étendrç 
[flamifme  aux  dépens  de  la  Religion 
ireti^nne.  Tous  les  CaUfes  eurent  i 
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cet  égard  les  mêmes  principes  &  tinrent 
Vm.     la  même  conduite.  Outre  le  préjugé  de 
*i  ici£.  la  Religion,  lî  puilfant  fur  lefprit  des 
<^;^'f*^5'\«-  n:es,    leur  averlion  contre  le 
Chuitianifme  étoit  fortifiée  par  la  hainc| 
ou  ils   avoient   jurée    aux   Empereurs, 
dont  les  armées  n  etoient  compofées  que 
de  Chrétiens.  Alnanzor  &  Al-Rafchid, 
quoique  i  xiilolophes  ôc  protedeurs  dej 
Lettres ,  ne  firent  pas  aux  Chrétiens  de 
leur  domination  une  guerre  moins  vive 
6c  moins  cruelle  que  les  autres  Princes 
Mufulmans.  C'eft  qu'ils  étoient  animé 
du  même  efprit  qu'aux ,  &  que  la  Phi- 
lofophie ,  ni  l'amour  des  Lettres ,  n'a- 
voient  pas  éteint  dans  leur  ame  ce  zèle 
deftrudteur  que  Mahomet  femb^oit  avcr 
infpiré  à  tous  ceux  qui  embrafsèrent  fa 
Religion.  Ainli  la  Société  chrétienne ,  au 
rems  dont  nous  parlons  ici ,  étoit  agitée 
de  toutes  les  manières  capables  d'en  alté- 
rer le  bonheur  ôc  la  tranquillité  dans  h 
diverfes   parties  de  l'Orient,  de  forre 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  jour  où  elle  ne  ti; 
quelque  nouvelle  perte. 

Tandis  que  les  Rois  Lombards  Ôc  h 
Exarques  cle  Ravenne  fe  faifoient  \i 
guerre ,  les  uni  pour  étendre  leur  domi- 
nation ,  les  autres  pour  conferver  m 

Empereur) 


C  H  R  i  T  t  t  N   t.  ^J 

Empereurs  une  ombr«  de  puijrance  qui  = 
leur  reftoit  encore  fur  quelques  portions     VIII. 
de  lltdie  ,  les  Papes  n  avoient  pa».d'au-  Sitci 
tre  loin  que  de  préferver  Rome  &  les 
Campagnes  voifines  qui  formoienc  le  pa- 
tnmoine  de  l'Eglife,  Depuis  long-tems 
les  Princes  Lombards  fon^eoient  à  fe 
rendre  maîtres  de  la  Capitale  du  Monde 
Chrétien  :  c  étoit  le  pnncipal  objet  de 
leur  ambition  ,  &  le  but  où  tendoienc 
toutes  leurs  entreprifes  militaires.  Luit- 
prand,  Aftolphe.  &  Didier  adoptèrent 
ce  projet,  comn-e  les  autres  Chefs  de  la 
Nation  qui  les  avoiont  précédés  ;  m.ais 
Ils  le  fuivirent  avec  une  ardeur  toute 
nouvelle  ,  &  n'oublièrent  rien  pour  le 
faire  reuffir.   L'.xécution  celFa  cTen  pa- 
roiire  douteufe ,  lorfque  le  fécond  de  ces      ' 
1  rinces  eut  détruit  l'Exarquat  &  la  puif- 
fiance  des  Empereurs  Grecs  en  Italie, 
par  la  prife  de  Rav.nne  qui  en  étoit  ht 
«..que  boulevard.  Mais  les  Panes  unis 
*d  intérêt   avec  le  Sénat  &  le  'peuple 
Arcnt  de  concert  tout  ce  que  les  circonfl 

j^nces  ex.geoie„t  deux,  pour  mettre  la 

^ille  en  état  dedéfenfe.  Ils  en  réparè- 
trent  les  murs  ;  i  ,  y  ajoutèrent  des  tours . 

M    Tl    'T'  '^'  endroits  les  plus  fbi- 
bles&  les  plus  expofés  j  &  ils  ne  crûtes 
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pas  aiie  les  rrcfors  de  TEglife  pufTent  être 
VIII.     employés  a  un  meilleur  ufage.  Heureiv 
5 X  i  c  L  B.  fement  pour  les  Romains,  le  Saint-Siège 
fe  trouva  occiipé  dans  ces  tems  orageux , 
par  des  Pontifes  qui  rcunilToient  l'efprit 
du  gouvernement  &  les  talens  pofiti* 
ques  aux  vertus  que  demandoit  le  rang 
qu'ils  tenoient  dans  l'ordre  de  la  Reli- 
gion. Tels  furent  Grégoire  II,  Grégoire 
III ,  Zacharie  ,  Etienne  II ,  &  plus  que 
tous  les  autres ,  Adrien  I ,  dont  l'élojge 
eft  achevé  ,    quand  on  a  dit  qu'il  fut 
l'ami  de  Charlemagne  pendant  fa  vie , 
ôc  l'objet  de  fes  larmes  après  fa  mort. 
Mais  ils  ne  fe  repofoient  pas  tellement 
fur  les  précautions  que  la  prudence  hu- 
maine prefcrit  ,    qu'ils  n'employafTent 
aulîî  les  moyens  que  fuggère  la  piété. 
Ils  ordonnèrent  fouvent  des  prières  pur 
Jbliques  9  des   jeûnes ,    des   proceflions 
accompagnées   de   chants   lugubres   ôc 
pénirens.    Ils  paroiflbient  i  la  tête  du 
peuple  dans  ces  pieux  exercices ,  avçc 
les  marques  les  plus  touchantes  de  la 
componâion ,  ôc  l'animoient  à  fléchir 
Je  Ciel  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres.   Plus  d'une   fois  on  les  vit  dans 
l'appareil    le    plus  humble ,    s'avancer 
vers  le  camp  des  ennemis ,  fuivis  de 
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tout  leur  Clergé ,  en  pofture  de  fup-  ^ 

plians ,   &  conjurer  Jes  Aftolphe  &  les      yill 
JL^idier  ,    d'épargner   une    Ville  qu'ils  ç ,  .  ^  ,' 
dévoient    honorer    comme    Chrétiens. 
Mais  guel  que  ùnt  l'empire  de  k  Reli- 
gion fiir  ks  hoiiuiics ,  celui  de  l'ambi- 
tion eft  ordinairement  plus  fort ,  &  il 
il  eft  rien  que  les  Princes  ne  lui  facri- 
Jient ,  quand  ils  s'en  laiifent  dominer. 
Les  Rois  Lombards  ne  cédèrent  ni  aux 
fupphcations  des  Chefs  de  l'Eglife  qui 
s  abaifFoient  devant  eux  ,  ni  aux  mena- 
ces qu  ils  leur  faifoient  de  la  part  de 
pieu,  qui  punit  les  opprelTeurs,  après 
les  avoir  fait  fervir  aux  deifeins  de  fa 
jultice. 

Les  Papes  qui  fe  regardoient  comme 
chargés  perfonnellement  des  intérêts  de 
la  patrie,  tournèrent  donc  leurs  regards 
vers  la  France ,  où  la  Providence  leur  avoic 
ménagé  une  PuifTince  capable  de  les  pro- 
téger dans  les  conjondures  embarraf- 
lantes  ou  ils  fe  trouvoient.  A  leur  voix , 
Charles  -  Martel ,  Pépin,  &  Charle-  • 
magne  volèrent  au  fecours  de  Rome 
&  de  l'Italie.  Luitprand,  Aftolphe,  de 
Didier  ,  prefles  par  les  armes  de  ces 
Princes,  qui  réglèrent  tour-à-tour  les 
deituis  de  J  Europe ,  leur  accordèrent , 
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^    '  pour  déroumer  l*orage  qui  les  menaçoic; 

y  III.     ce  qu*ils  avoient  refiifé  aux  follicitations 

S I JÈ  c  L  E  des  Pontifes.  Mais  les  traités  ôc  les  pro 
mefTes  ne  lient  )es  ambitieux ,  que  fuivant 
le  danger  qu'ils  voient  aies  violer.  C'étoit 
la  maxime  des  Princes  Lombards  j  ils 
la  fuivirent,  foi t  en  recommençant  les 
holHlités ,  lorfqu'ils  crurent  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  ,  foit  en  différant  l'exé- 
cution de  leurs  engagemens.  Les  Ponti^ 
fes  implorèrent  de  nouveau  la  protec- 
tion des  Princes  François  y  ils  leur  écri- 
virent les  Lettres  les  plus  louchantes. 
Se  l'un  d'entr'eux,  c'étoit  Etienne  II, 
vint  lui-même  foUiciter  Pépin  de  repaf^ 
fer  les  Alpes ,  ôc  d'aller  punir  les  mfi- 
délités  d'Aftolphe ,  qui  éludok  toujours, 
fous  de  nouveaux  prétextes ,  de  remplir 
les  conditions  que  le  vr.inqueur  lui  avoir 
impofées.  Enfin  ,  fous  Adrien  I ,  Char- 
lemagne  irrité  par  de  nouvelles  infrac- 
tions ,  vint  lui:-même  alîîéger  Didier , 
dernier  Roi  des  Lombards ,  dans  Pavie , 
fa  Capitale,  Se  portei:  le  dernier  coup 
à  cette  Monarchie,   qui  avoit  fubfifté 

flus  de  deux  cens  ans  en  Italie.  Ainfi 
Eglife  de  Rome ,  quoique  troublée  dans 
Tufage  des  fes  biens  temporels ,  par  la 
politique  &  l'ambition  des  Souyçraiiis 
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qui  régnoient  au-delà  des  Alpes,  con- 


lervoit  toujours  {un  ancien  éclat ,   ôc     VIII. 
acquéroit  même  une  nouvelle  fplendeur ,.  5'  i  ï  c  l-b. 
par  les  poirelîîons  qu  elle  recevoir  de  la 
'nain  libérale  de  nos  Rois. 

Sous  des  Princes  que  la  piété  rendoic 
il  magnifiques  envers  le  premier  Siège 
de  la  Chrétienté  ,  la  Religion  ne  devoit 
pas  manquer  d'être  florilïïinte  dans  leurs 
propres   Etats.    Cependant   l'Eglife   de 
France  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  trou- 
bles civils  dont  l'Etat  fe  voyoit  conti- 
nuellement agité,  ôc  des  défordres  qui 
en  étoient  la  fuite  ,  principalement  fous 
Tadminiltration  de  Charles-Martel.  Ce 
Maire  du  Palais ,  avec  la  puilFance  Ôc 
l'ambition  de  fon  père  Pépin  d'Hériftal  ^ 
n'avoir  pas  fa  douceur  Ôc  fa  modération. 
Livré  tout  entiet  à  la  guerre  oiî  il  étoit 
aulFi  habile  qu'infatigable,  il  n'eftimoic 
que  la   profelfion   des   armes  ,   ôc   ne 
répandoit  fes  bienfaits  que  fur  la  claiTe 
des  Militaires ,  qui  fut  toujours  la  pre- 
mière à  fes  yeux.  Si  ces  difpofitions ,  qui 
tenoient  à  des   qualités   eftimables   ôc 
même  néceiîaires  dans  les  circonftances 
ou  Charles -Martel  fe  trouvoit  j.n'eulTenc 
fait  que  le  rendre  indifférent  pour  le 
Clergé  y  l'ordre  extérieur  ôc  la  difcipiina 
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n'en  auroient  pas   foiifîerr.    Mais  non 
VIII.     content  de  ménager  peu  ks  gens  d'E- 
Si  ÈCLE.  g^i^e ,  parce  qu'ils  étoient  inutiles  à  {qs 
vues  ,  il  témoigna  hautement  fon  mé- 
pris pour  leurs  occupations  pailibles.  II 
.   viola  leurs  privilèges ,  il  les  dépouilla 
de  leurs  biens ,  pour  enrichir  ks  com- 
pagnons de  {çs  exploits  guerriers  ,   & 
en  leur  enlevant  la  confidération  perfon- 
neîie  dont  ils  avoient  joui  dans  l'opi- 
nioii  ciu  peuple  ,  il  leur  ôta  celle  qui 
étoit  uécefTaire  aux  fuccès  de  leurs  tra- 
vaux ,  dans  l'ordre  des  mœurs  ôc  de  la 
foi.  Mais  quand  TEglife  ôc  l'Etat  fusent 
également  en  danger  par  l'invaiion  des 
Sarraiiijs  ,   qui  de  l'Efpagne  nouvelle- 
ment  conquife,  s'étant   répandus   au- 
deîà  des  Pyrénées  ,  avoient  déjà  foumis 
ou  ravagé  toutes  ks  Villes ,  d'un  côté 
jufqu  a  la  Loire ,  ôc  de  l'autre  jufqu'â 
Sens  ,  la   politique  &  la  valeur  firent 
entreprendre  à  Cliarles-Marterce  qu'il 
n'auroic  £ins  doure  pas  fait,  par  le  feu! 
motif  de  Ja  pieté.  Les  querelles  parti- 
culières furent  fafpendaes  ;  l'intérêt  de 
la  patrie  parla  feul  j  ôc  les  Sarrafins , 
attaqués ,  vaincus,  pourfuivis,  fe  virent 
obligés  de  fe  tenir  cachés  derrière  ks 
montagnes  que  la  nature  fembloic  avoir 
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donné  pour  bornes  à  leurs  conquêtes  en  . 

Europe.  Néanmoins  leurs  incurfions ,  VIII. 
jufqu  au  moment  oii  Martel  s'arma  pour  S 1 1  c  i  e. 
les  réprimer ,  cauferent  de  grands  maux 
aux  Lglifes  qui  fe  trouvèrent  fur  leur 
pafïagç.  Ils  enlevèrent  fans  réferve  ce 
qu'ils  trouvèrent  de  précieux  dans  les 
Temples  ik  les  Monaftères ,  6c  en  profa- 
nant ou  détruifant  tout  ce  que  la  Reli- 
gion avoit  de  plus  facré,  comme  les 
Baptiftères ,  les  Reliques ,  les  Peintures 
faintes ,  ils  firent  un  nombre  prefqu'in- 
fini  de  Martyrs.  Mais  ce  que  les  hdéles 
ont  occafion  de  fouffrir  pour  la  vérité  , 
tourne  à  la  gloire  de  l'Eglife ,  &  le  fang 
chrétien  qui  fut  verfé  par  les  Muful- 
mans ,  mérita  fans  doute  les  tems  heu- 
reux que  le  beau  règne  de  Charlemagne 
iit  éclore  pour  la  Religion. 

Les  fectateurs  de  Mahomet  s'étant 
emparés  de  l'Efpagne ,  on  conçoit  que 
1  état  de  l'Eglife  dans  cette  partie  de 
l'Occident ,  fut  encore  plus  déplorable 
qu  en  France ,  où  ils  ne  firent  que  paf- 
fer.  La  plupart  des  Villes  qui  avoient 
reconnu  la  puifTance  des  Goths  ,  furent 
bientôt  contraintes  de  recevoir  la  loi 
de  ces  farouches  vainqueurs.  Ils  y  cau- 
ferent tous  les  ravages  dont  le  fmatifme 
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^ ,  r    ,      "«  «pab  es  ,  des  barbares  qui  ne  con- 
S..c.H.„oif&nt  d'autre  droir  aue  cek.i  de  "a 
Jotce.  Les  hommes  confaccés  au  fervice 
des  Autels ,  furent  les  premiers  objets  de 
ieur   fureur.  Ils  favolent  que  le  plus 
«•r  moyen  d'abolir ,  dans  leur  nouvelle 
conquête .  «ne  Religion  qui  leur  étoit 
odieule ,  etoit  d  en  faire  périr  les  Minif- 
tres.  Cependant  l'argent  obtenoit  quel- 
quefois des  Géjiétaux   &  des  Princes 
mcme,  comme  par  un.-  efpèce  de  fauve- 
garde  ,    e  libre  exercice  du  Chriftia- 
julme.  Il  y  eut  plulieurs  Cathédrales  & 
Phiheurs  Monalttres  qui   fi.tent  con- 
lerves  a  ce  prix.  Au  moyen  d'une  aug- 
mentation ae  tribut,  qid  n'étoit  pasi 
même  par-tout    parce  qu'elle  dépendoic 
au  caprice  &  de  l'avidité  des  Gouver- 
neurs ,  la  Société  Chrétienne  &  la  fuc- 
celhon  des  Evèques  fe  maintinrent  dans 
un  grand  nombre  de  Villes.  Ce  tribut 
fu.vant  les  HilVorieiis ,  écoit  de  vinct- 
cmq    livres   pefant   d'argent   pour  Tes 
'^P'",^'''^-^.  'le  cinquante 'pour  les 
Monaftères  ,  6c  de  cent  pour  les  Cathé- 
•  •■ales.  Mais  cet  adouciirement ,  fujet 
a  des  varia.ions  continuelles ,  fous  cies 
uwitres  inconftaiis,  avares  Sf  cruels 
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ji'empècha  pas  que   l'Eglife  d'Efpagne  - 


ne  gémit  pendant  tout  ce  fiècle  dans  yill. 
une  dure  oppreffion.  Les  avantages  que  s  i  i  c  l  b; 
P'iage  ,  Roi  des  Alhiries ,  ôc  les  fuc- 
celFeurs  remportoient  fouvent  fur  les 
Arabes ,  ctoient  pour  ceux-ci  de  nou- 
veaux motifs  de  perfécuter  les  Chré- 
tiens ,  ôc  de  venger  fur  eux  le  fang  de 
leurs  frères.  Ainiî  la  Religion  ne  pouvoir 
être  confolée  d'un  côté  ,  qu'elle  ne  fût 
affligée  de  l'autre ,  Ôc  tous  les  lauriers  des 
Princes  armés  pour  fa  défenfe ,  étoient 
arrofés  de  fes  larmes. 

L'Angleterre  avoit  contribué  a  étein- 
dre le  f'hifme  des  Eglifes  d'Irlande  Ôc 
d'Ecolfe  au  fujet  de  la  Pâque  ,  par 
les  exhortations  des  faints  Perfonnages 
qu'elle  avoit  formés  dans  le  fiècle  pi  écé^- 
dent ,  ôc  qui  firent  fa  gloire  daîl-^  celui- 
ci.  Elle  continua  de  fournir  à  l'Eglife 
de  grands  exemples  de  vertu,  Ôc  aux 
Nations  voifines  des  Apôtres  qui  s'ap- 
pUquerent  avec  un  zèle  infatigable  à 
détruire  les  reftes  de  Tidolâtrie.  La  vie 
monaitique  y  étoit  HorifTante ,  ôc  la  plu- 
part des  Eglifes  épifcopales  n'avoient  pas 
d'autre  Clergé  que  des  Moines.  Il  étoit 
fôrti  de  grandes  lumières  de  ces  pieufes 
retraites  depui-  k^  cems  de  S.  Auguftin 
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Si.ct..aulh  bnllcr     malgré  le.  tôncbrcs  qui  Je 
-    couvrirent  de  toute  p.«.  La  plu.  Od^. 
tante  fut  ûnit  BoaifKco ,  An,",t[e  J'Alle- 

la  fmte.  L  Eg  ,1e  d'Angleterre  dut  la 
confervano,,  de  fon  luftre  &  de  A 
ferveur  a  la  communication  quelle  ne 
celia  d  entretenir  avec  Rome?  Depuis 

S  Gi^goire  le  Grand,  tous  ceux  qui  !où! 
loient  fe  perfeûionner  dans  la  fcience 
«jccledaftique  &  dans  la  piété ,  fe  r^! 
doient  a  la  Capitale  du  Monde  Clué- 
nen.  &  revenoient  éclairer  leur  patrie 

lu  ^^"%'l"^'"'?  ''^"«  '<=  centre  mOme 
de  k  foi    Ce  noût  devint  lï  général 

qui  fe  changea  peu  a  peu  en ^,raSè 
t  T^"°"•  ^''  A"'«  q"i«oient  leur! 
Monaftères ,  les  Evèques  'leurs  Egl  fe  " 
&  les  Rois  eux-mêmes  leurs  Etats ,  pou^ 
aller  v,/,ter  le  tombeau  des  SS.  Apôtres! 

dans  ce  iiede  .  qui ,  ayant  entrepris  le 

pèlerinage  de  Rome  par  motif  de^été 

abdiquèrent  e  Trône     &  e,,-.kr.P 
i'pMr  „,.    <!■       '"'*>?•  "îmhra/lerent 

R  "  j    xï**^'.^"^  '   «   ^"nr  Coërend 
Ro.  de  Mercie  j  Offa ,  Roi  des  sZj 
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orientaux  j  &:  Ina,  Roi  des  Saxons  occi-— =-— — 
dentaux ,    qui    fonda    un    Collège    des     VIII. 
Anglois  à  Rome ,  ôc  créa  pour  l'entre-  s  1  è  c  l 
tien  de  cet  étabUlfement ,  l'impôt  qui 
fut  appelle  depuis,  le  denier  de  Saine 
Pierre.   Un  autre  Offa ,  Roi  des  Mer- 
ciens  ,    fit  aufli  le   voyage  de  Rome 
fous  le  pontificat  d'Adrien ,  pour  calmer 
les  remords  de  fa  confcience ,  ôc  obte- 
nir du  Pape  la  rémillion  du  crime  qu'il 
avoir   commis  en  faifant  périr  Ethel- 
bert,  Roi  d'Eftanglie ,  par  une  horrible 
trahifon. 

Les  premiers  Millionnaires ,  qui  por- 
tèrent le  flambeau  de  la  foi  dans  la 
I  rife  ,  pays  qui  répondoit  à  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Hollande  » 
étoient  fortis  d'Angleterre.  La  conver- 
fion  des  peuples  qui  habitoient  cette 
contrée  en-deçâ  &:  au-delà  du  Rhin , 
avoit  été  commencée  dans  le  fixième 
liècle  par  S.  Vilfrid,  Un  autre  Anglois 
nommé  Vicberd  ,  s'étoit  aufli  dévoué  à 
cette  bonne  œuvre.  Mais  leurs  travaux 
avoicnt  eu  peu  de  fuccès  ,  de  forte  que 
c'efl:  au  zèle  de  S.  Villebrod ,  &:  au* 
premières  années  du  huitième  liècle,qu'il 
faut  rapporter  l'établilTement  du  Chrif- 
tiauifme  dans  cette  partie  de  l'Europe. 
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SttciE.*  le  Rhin.   H   féconda   de   tout  fon 
pouvoir  lentreprife  de  S,  Villebrod  & 
de  les  compagnons,  afin  de  bannir  l'ido-. 
Jarrie  d_une  Province  qu'il  avoir  ajoutée 
a  1  Empire  François.  Sous  une  protedion 
il  puiflTante,  le  faint  Miffionnaire  fit  de 
grands  progrès,  bâtit  des  Eglifes ,  fonda 
des  Monaftères  ,  &  poulTa  vers  le  Nord' 
fes  courfes  apoftoliques  jufques  chez  les 
iJanois     peuple  féroce  .  qu'il  ne  put 
gagner  a  X.C.  Deux  autres  faints  Mif- 
lionnaires ,  venus  au  fècours  des  pre- 
miers qui  avoient  porté  l'Evangile  en- 
fine ,  perfe&onnerent  ce  qne  letu:  zèle 
avoit  il  heureufement   commencé.  Ils- 
etoient  François  l'un  &  l'autre;  c'étoif 
S..V„lfrand  né  en  Gàtinois,  &  enfuite- 
«levé  fur  le  Siège  de  Sens  qu'il  aban- 
donna^pour  fe  coafacrer  à  la  converf.o„. 
desmfideJes;  &  S.  Grégoire,  homme 
de  la  plus  haute  naiflince,  &  allié  à  la- 
^'"'''t.^ov^'e- «s  continuèrent  l'œuvre 
de  î>.  Villebrod,  mort  en  759,  après, 
avoir  établi  fon  Siège  Se  le' cemre'^de 
cette  nouvelle  Eglife  à  Utrecht,  donc 
ïi   tut    e  premier  Evêqi.e.  Leurs  tra- 
vaux,  leurs  miracles  &  l'exemple  da 
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leurs  vertus  ,  rendirent  cette   Miflion  'V 

il  florilTante,  que  l'une  &c  l'autre  Frife     VIIL 
étoient  prefque  toutes  Chcétiennes,  lorf-jj  i  cli;. 
que  Charlemagne  monta  fur  le  Trône 
des  François. 

L'Alknmgne  où  le  Chriftianifme  avoic 
pénétré  dans  les  fiècles  précédens ,  étoit: 
retombée  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie ,  foit  par  le  penchant  naturel  des- 
peuples,,  foit  par  h  défaut  d'inftruc- 
tion  j  il  falloir  donc  regarder  cette  vafte 
contrée  comme  une   terre  abfolument 
inculte ,  ôc  qui  avoit  befoin  d'ouvriers - 
évangéliques  pour  la  défricher.  Ce  fut; 
encore  d'Angleterre  que  Dieu  tira  l'Apô- 
tre qu'il  lui  deftinoit.  On  le  connoît: 
fous  le  nom  de   Eoniface  qu'il   reçut  : 
du  Pape  Grégoire II, -lorfque  ce  Pontife- 
lui  donna  l'Ordination  épifcopale ,  mais 
fon  nom  propre  &  national  étoit  Oiiin- 
frid.  Il  naquit  en  680  ,  &  ayant  été 
confacré  dès  l'enfance  à  la  vie  monaf- 
tique ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  à  l'âge 
de  trente  ans ,  après  avoir  donné  toutes: 
ks    années    précédentes   à   l'étude   des- 
fciences  ecclehaftiques ,  fous  les  meil- 
leurs maîtres  de  fon  tems.  Ce  fut  alors- 
que  fe  fentant  animé  du  delir  de  tra- 
Yailler  à  la  converfion  des.  idolâtres^,  ii 
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VIII  i''^  ^  R  r^  "'"..''^  recevoir  du  Chef 
VIII.  de  k  Rehgion,  l'autorité  qui  lui  é^o■t 
Si  ÉciE.„ece(Ta.re  pour  le  livrer  à  cette  "rande 
entrepnfe  La  Thuringe.  la  Saxe ,  la 
^aviere  &  ies  autres  parties  de  ra.icien,.e 
Oermanie ,  furent  le  théâtre  de  fes  prédi- 
cations. Son  zèle  y  trouva  des  obftacles 

^    j^JT-^t"'^'  'Veté  du  climat,  la 
diffaculte  des  chemins,    la  rigueur  des 
faifons  ,  la  grolFiéreté  des  peuples ,  Se 
ieur  attachement  au  ailte  des  idoles  . 
attachement  d'autant  plui  difficile  à  vain- 
cre ,  qu  il  avoit  toute  la  force  que  l'igno- 
rance &  le  préjugé  donnent  aux  ancien- 
nes erreurs.  Son  infatigable  ardeur ,  fa 
patience  &  fon  courage  à  toute  épreuve 
ie  rendoient  fupérieur  à  tant  de  diffi- 
cultés ;  &  ce  qui  en  auroit  rebuté  une 
infanite  d  autres,  fembloit  lui  donner  de 
nouvelles  forces.  La  contradidion  qui 
lui  fut  la  p  us  fenfible ,  &  qui  traverfa 
davantage  le  fuccès  de  fa  miffion  ,  fut 
celle  qu  il  éprouva  de  la  part  de  certains 
Uotteuis  ignorans  &  corrompus  ,  qui 
entretenoient  les  anciens  Chrétiens  Je 
ces  cantons  dans  des  opinions  très-dan- 
gereufes.  fur-tout  en  fait  de  morale. 
.  <-es  hommes  pernicieux  lui  donnèrent 
plus  de  peine  à  défabufer  ou  à  confon-      ' 
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dre ,  que  les  idolâtres  à  inftruire ,  6c 
les  péclv  is  d  convertir.  Il  fit  piufieurs 
I  I  voya-  s  à  Rome,  pour  conférer  avec  Si  ici  g, 
les  Souverains  Pontifes  lut  l'état  des 
:  nouvel. js  Eglifes  qu'il  avoi  fondées. 
P  retour  dans  les  li.  [^  à  nûlîion  , 
il  )  travailloit  au  falut  des  âmes ,  comme 
s'il  n'eût  fait  qp'  de  commencer.  Quoi-  . 
i  qu'il  fiit  fixé  da.is  le  Siège  de  Mayence 
dont  il  avoit  été  fait  Archevêque ,  il 
étendit  fa  vigilance  fur  toutes  les  Eglifes 
d'Allemagne ,  dont  la  phmart  dévoient 
leur  fondation  à  fes  foin:.  Après  tant 
de  peines  &  des  fuccès  fi  merveilleux, 
il  ne  manquoit  qu'une  chofe  à  ce  gr..nd 
homme ,  pour  être  en  tout  comparable 
aux  premiers  prédicateurs  de  i  Evan- 
gile,  c'étoit  de  couronner  fon  Apof- 
tolat  par  le  martyre.  Dieu  lui  accorda 
cette  gloire  l'an  755,  qui  étoit  la  trente- 
fixième  de  fon  épifcopat.  Il  étoit  campé 
fous  des  tentes  avec  {qs  compagnons 
&  fon  Clergé ,  dans  une  campagne  où 
il  attendoit  les  Néophytes ,  qui  dévoient 
s'aflembler  en  ce  lieu  pour  recevoir  la 
Confirmation.  Tout-d-coap  une  troupe 
de  payens  fondit  fur  lui  &  fur  les  fiens 
a  mani  ai. née  ,  ôc  les  maffacra  ,  dans 
lefpérance  de   trouver  beaucoup  d'or 
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&  d'argent  dans  les-  coffres  oi\  étoieîir 
Vill.  renfermés  les  Livres  &  les  Reliques 
S-iÉctE.que  lé  faint  Evêque  portoit  ordinai- 
rement avec  lui ,  fuivant  1  ufage  de 
ce  tems-là.  Son  corps  dépofé'  d'abord 
/  à  Urrecht ,  transféré  enfuite  à  Mayence , 
fut  enfin  enterré  ,  confbrmémenc  â  fa 
dernière  volonté  ,  dans  l'Abbaye  de 
Fulde^fi  célèbre  depuis  ,  qu'il  avoir 
fondée  fur  la  rivière  de^  ce  nom.  On 
y  voit  encore  trois  Livres  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  les 
coffres  dont  on  vient  de  parler;  le  pre^ 
.  mier  contient  l'ancienne  concordance 
des  Evangiles  ;  le  fécond  renferme  plu- 
fîeurs  Ouvrages  des  Pères ,  entre  autres 
de  Si  Ambroife  &  de  S.  Léon  Pape  ; 
le  troifième  eft  un  Livre  des  Evangiles , 
qu'on  dit  écrit  de  la  main  du  faim 
Martyr. 

C'eft  ainfi  que  par  de  nouvelles  con- 
quêtes faites  lur  I  idolâtrie  au  fond  de 
PEurope ,  Dieu  réparoit  lès  pertes  que 
l'Egliie  faifoit  tous  les  jours  en  Orient, 
ôc  qu'en  appellant  de  nouvelles  Nations 
à  la  foi  par  des  hommes  animés  de 
l'efprit  des  Apôtres,  il  remplaçoit  dans 
k  Société  Chrétienne  les  peuples  que 
lihéréfie  ôc  le.  Mahométifmelui  avoient 
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Héréfies  de  Iconoclajies,  Sa  naiffance  ; 
f es  progrès  ;  fis  ravages;  }a  condansr^ 


nation. 


J^*HÉRâsiE  des  Iconoclaftes  dont  nous 
allons  tracer  l'i^ftoire ,  eft  une  des  plus 
fiineftes  qui  aient  agité  l'Eglife  depuis 
ion  origine.  Elle  mérite  une  attention, 
d'autant  plus  grande ,  qu'elle  a  reparu 
dans  ces  derniers  temps  avec  les'  mêmes 
^aradères  qui  la  rendirent  fi  redoutable, 
autrefois ,  &  que  les  Dodeurs  Catho- 
liques ont  employé  pour  réfuter  ceux 
qui  l'ont  fenouveliée  dans  le  quinzième. 
Hècle ,  les  mêmes  raifons  dont  les  faints 
défenfeurs  de  la  foi  fe  fervirent  au  hui- 
tième ,  contre  les  ennemis  du  culte  que 
l'Eglife  a  toujours  rendu  aux  faintes 
Iriiages.  Remontons  à  la  fource  de  cette 
erreur  y  de  tachons  d'en  découvrir  les 
vraies  caufes. 

On  fé  rappelle  que  l'unité  de  Dieu> 
étoit  le  dogme  fondamental  de  la  Reli- 
gie  n  Mahomécane ,  &  «u  en  conféquence 
de  ce  principe  dont  le  faux  Prophète. 
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tems ,  mais  fl,r-tout  depuis  le  retour  de 

donne  des  preuves  éclatantes   de   leur 

£  dAlexandre,  au  tems  des  Macha- 

fcràfiéîf      1  '^'^''°''"°''  ^'«°«  encore 
tortihee  fous  le  gouvernement  des  Prin! 

ces  Afmonéens  Elle  étoit-dans  toute  fl 

Wque  lufâge  des  Peintures  facrées 
tut  devenu  plus  commun  dans  l'Edife 

hSepeur'Sd;i'"r!^^^« 
^  c  peur  eux  de  voir  placée  avpr 

Jpnneur  dans  nos  Temples .  la  figure 
d«n  homme  qu'ils  avoient  fait  mo«  ' 
triml'""""'?-  Cettexonformit^dé 

de  Mi'  '""%h  J"'^  *  lesdifciples 
de  Mahomet,  fut  la  première  caufe  de 

JigUle,  au  fmet  des  faintes  Images  & 
du  culte  qui  leur  étoit  rendu,  uf  Juif 
2rLTV',fVi'''^'i'''  "édit  fur  l'e? 
ce  Pnnce  crédule  Se  zélé  poir  fa  Rdj! 
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gîon ,  que  le  moyen  infaillible  de  pro- 
longer Ion  règne ,  étoit  de  profcrire  les  yill. 
figures  peintes  ,  gravées  ,  ou  en  relief*  s  i  è  c  n 
qui  fe  trouvoient  dans  les  Eglifes  des 
Chrétiens  &c  dans  les  places  publiques. 
Le  Prisce  Mufulman  fe  prêta  facilement 
à  ce  confeil  ;  ôc  fans  différer ,  il  envoya 
des  ordres  à  cet  effet  dans  toute  Téteui* 
due  de  fon  Empire ,  vers  l'an  7  24.  Ils 
furent  exécutés  avec  rigueur.  Cetoit 
pour  les  Juifs  une  occafion  précieufe  de 
fatisfaire  leur  haine  contre  les  Chré- 
tiens y  ils  ne  la  négligèrent  pas  ^  &  les 
Mahométans  ne  montrèrent  pas  moins 
d'ardeur  qu'eux  à  détruire  des  objets  que 
Iç  préjugé  de  la  .Religion  leur  rendoit 
odieux.  Ain{î  l'héréfîe  des  Iconoclaftes» 
&  la  guerre  qu  elle  alluma  contre  les 
faintes  Images  dans  le  iîècie  dont  nous 
analyfons  l'hiftoire ,  dut  fon  origine  au 
Judaïfme  6c  au  Mahométifme  réunis. 

Léon  III 5  dit  l'Ifaurien ,  qui  monta 
fur  le  Trône  de  Conftantinople  en  71^, 
Prince  né  dans  une  condition  obfcure  , 
fans  éducation  Se  fans  lumières ,  devint 
tout-à-coup  l'ennemi  du  cuire  catho- 
lique touchant  les  Images.  Ç'avoit  été 
le  défaut  de  prefque  tous  {qs  prédéceA 
feiirs  depuis  Conftantin,  comme  nous 
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Favons  déjà  remarqué  pKis  d  une  fefs . 

Vlir.  de  prendre  parti  dans  lïs  difputes  théo! 
«ricxï/T^«ès  &  de  vouloir  prononcer  en 
arbitres  fouverains  dans  les  chofes  d^la 
toi.  Léon  alla  plus  loin  enrore ,  &  il 
entreprit  de  changer  les  idées  reçues  de 
tout  tems  fur  la  nature  &  l'ufage  des 
objets  fenfiblesque  la  Religion  avoir  con- 
ihcres.  Ce  Prmce  étoit  ignorant  &  fe„s 

if  r'"'.  'i  ,^^°"  commencé  par  l'état 
de  fimple  foldat ,  &  ayant  paflitoute  fa 
vie  dans  le  méaer  des  armes,  il  n avoir 
^mais  appris  que  les  chofes  nécelTaires 
a  fa  proféffion  Mais  les  guerres  où  il 
avoir  fervi  lu,  avoient  procuré  diffé- 
rentes occafions  de  s'entretenir  avec  des 

Juifs  &  des  Mufulmans,  fur  la  Religion, 
&  le  reproche  d'Idolâtrie  que  le?  un 
&  les  autres  faifoient  aux  Chrétiens .  i 

de  J.  C.  &  des  Saints  /lui  paroiffoit  un 
opprobre  pour  le  Chriftianifme  :  cétoit 
de  toutes  leurs  objeélions  celle  qui  l'avoir 
feppe  le  plus.  Il  n'en  favoit^pas  affez 
pour  refoudre  cette  difficulté ,  &  l'im. 
preffioft  qu'elle  M  ^voit  kiflëe  dans  l'ef- 
pnt,  etoit  d  autant  plus  forte,  qu'il 
«oit  moins  inftruit  de  la  vraie  dodrine 
de  l%hfefi«  le  culte  des  Images. 
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Parvenu  au  Trône  impérial  avec  ces  «=«=5= 
idées ,  Léon  ne  tarda  pas  a  les  faire  éck-  VIII^ 
ter.  Il  écoit  arrivé,  dans  Tordre  phyfi-s  licti^ 
que ,  vers  Tan  717,  certains  phénomènes 
eftrayans ,  auxquels  la  crédulité  de  l'Em- 
pereur donnoit  une  interprétation  fniif- 
tre.  II  s'imagina  que  la  vénération  des 
Catholiques  pour  les  faintes  Images, 
&  le  culte  religieux  qu'ils  leur  rendoient , 
étoient  la  Cîuife  de  ces  événemens  fê-i 
dieux  ôc  des  autres  calamités  publiques. 
Plein  de  cette  penfée ,  il  alTembla  k 
peuple  5  ôc  déclara  que  toutes  Iôs  repré- 
lentations  d'objets  fenfibles,  placées  dans 
les  Eglifes  de  ailleurs ,  étoient  une  ido- 
al'^^'r^  que  ^e  Ciel  irrité  envoyoit  des 
«eaux  fur  la  terre  pour  la  punir.  Il  ne  fit 
rien  de  plus  alors;  mais  en  730  ,  fans 
avoir  confulté  ks  Evêques ,  ni  fait  pré- 
céder fa  démarche  d'aycune  mefure  de 
prudence ,  il  rendit  un  Edit  par  lequel 
Il  ordonna  d  abattre  les  Images ,  &  d'ef^ 
tacer  les  Peinture^  facrées  dans  tous  les 
lieux  de  fon  obéiffance.  Il  ne  s'étoit  pas 
déterminé  i  ce  coup  d'éclat,  fans  avoir 
pris  la  ferme  réfolution  de  le  foutenir  , 
par  toutes  les  voies  que  l'autorité  fuprê- 
Jîie  lui  rendoit  poffibles. 

Mais  quelque  grand  que  feit  le  pou^ 
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VTiT      "T^  ^^*  Souverains,  ils  nont  pas  celui 
yui,     de  commander  aux  efprits  &  de  dominer 
;ia,cx  E,  fur  les  volontés.  L'Edit  de  Léon  révolta 
tout  le  monde.  Le  peuple  de  Conftan- 
tinople  fe   fouleva.    Il  fallut  envoyer 
contre  lui  des  gens  armés  qui  le  chargè- 
rent; ôc  ce  fut  au  milieu  de  ce  tumulte 
que  les  Images  du  Sauveur ,  de  la  fainte 
V  lerge  &  des  Saints  furent  abattues  par 
ks  fatellites  de  l'Empereur.    Si  la  vio- 
lence des  moyens  qu'il  employoit  pour 
le  faire  obéir,  ne  lui  montroirpas  l'in- 
juftice  ôc  l'impiété  de  fa  Loi ,  elle  de- 
Voit  au  inoins  lui  en  faire  fentir  l'im- 
prudence.   Mais  ce  Prince  n'étoit  pas 
de  caradbère  à  s'arrêter  par  la  vue  des 
niaux  qu'il  alloit  caufer;    nourri  dans 
les  camps  &  accoutumé  au  defpotifme 
militaire,   il  prétendoit  gouverner  ks 
lujets  d'un  grand  Empire ,  comme  un 
Capitaine  conduit  une  troupe  de  foldats. 
Ilétoit  d'ailleurs  opiniâtre,  emporté  ôc 
u"^l  '  ^^  réfiftance  l'irritoit ,  Ôc  fa  fierté 
blelTée  des  obftacles  qu'elle  rencontroit, 
le  tournoit  en  fureur.    Il  ne  le  fit  que 
trop  paroître  par  ks  excès  de  vexation 
ôc  de  cruauté  auxquels  il  fe  porta  pen- 
dant tout  le  refte  de  fon  règne ,  pour  ex- 
tirper le  culte  des  Images ,  qu'il  confon- 
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doit  avec  ridol^crie  la  plus  groffière  &  la 
plus  injuneufe  à  Dieu.  yill. 

,  La  vérité  obfcurcie  par  ks  feufTesSiÈcii, 
*f^PJL^;ions  du  Juif  ôc  du  Mahométan , 
oc  1  Eghfe  calomniée  dans  fon  culte  par 
uo  Prince  Chrétien ,  trouvèrent  un  eé- 
néreux  défenfeur  dans  S.  Germain,  Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Avant  de 
parvenir  â  cette  dignité,  jl  avoit  été 
Metropolitam  de  Cyzique.  Le  mérite 
ce  la  naiflance  le  firent  transférer  fur  le 
premier  Siège  de  l'Orient.  Il  fe  montra 
digne  de  ce  haut  rang  par  fes  lumières 
^  loa^ourage.  Non  content  de  préfeD- 
ver  fon  peuple  flu  venin  de  la  nouvelle 
erreur  il  fe  crut  obligé  par  fa  place  de 
travailler  a  détruire  ks  préventions  de 
quelques  Evèques ,  à  qui  l'Empereur 
avoit  trouvé  moyen  de  faire  partager  £cs 
fentimens.  Pour  ks  inftruire  &  les  ra- 
mener a  la  vérité,  S.  Germain  écriviç 

pIuTieurs  Lettres  également  touchantes 
ô:  lumineufes.  Il  nous  en  refte  trois:  la 
première  adrelfée  à  Jean ,  Evêque  de 
Synnade  ôc  Métropolitain  de  Phrygie; 
la  féconde  à  Conftantin,  Evêque  de 
Nacohe  dans  la  même  Provinc?:  &  la 
groifieme  a  Thomas ,  Evêque  de  Clau^ 
fopoiis.  Il  y  développe  av^c  une  admir 
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rable  netteté  la  4o<5H:iiie  de  TEglife  fur 
Vin.     le  culte  des  Images,  &>la.deSin;;^tion 
UtcLM.  ^e  <^es  objets  conlacrés  pair  1?  piété,  & 
fi  propres  a  la  nourrk.  Il  réfute  tour-à- 
tour  les  objedions  que  Léon  &  Ses  par- 
tifans   empruntoieat  des  Juifs  &  des 
Mufulmans  -z  il  expofe  d'une  manière 
claire  &  précife  la  diftèrence  du  culte 
fouverain,;abfolu  &  dired ,  qui  n'eft 
dû  qu  a  Dieu ,  Ôc  du  culte  inférieur , 
fubordonné  ôc  relatif,   dont  la  fainte 
Vierge ,  les  Martyrs  Se  les  autres  Saints 
peuvent  être  l'objet.  Il  montre  l'utilité 
des  Peintures  facrées  ,   des  Statues  & 
des  autres  repréfentatidhs  dont  l'Eglife 
approuve  Tuiage ,  parce  que  ce  font  les 
Livres  des  ignorans ,   une  prédication 
qui  parle  aux  yeux ,  ôc  de  puiflTans  ai- 
guillons pour  exciter  à  la  pratique  des 
vertus,  dont  les  Saints  qu'elles  nous  rap- 
pellent ,  ont  été  des  modèles  excellens. 
il  fait  voir  Tantiqnité  des  Images  peintes 
du  en  relief,  par  des  témoignages  tirés 
des  SS.  Pèreis  les  plus  attentifs  à  s*^élever 
jcontre  les  abus;  iladminiftreles  preuves 
de  la  vénération  qu'on  ayoit  toujours  eu 
pour  elles ,  dans  les  plus  beaux  fiècles 
in  Chriftianifme ,  &  dès  fpn  origine; 
il  rapporte  les   miracles   authentiques 
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parlefquels  Dieu  avoir  autorifé  le  culte  ^ g 

qu'on   leur  tend  ^    &r  il  inikle  fur  le     VIII 
daneer  qu'il  y  à  de  roucher  aux  objets SikciE 
eonfaciés  par  le  refpeéb  des  peuples ,  ôc 


pies  dans  I  tpifcopat ,  &  qu'il  écartoit 
les  nuages  que  1  elprit  d'erreur  accumu- 
loit ,  pour  obfcinrcir  la  vérité  aux  yeux 
des  hommes  mal  inftruits,  &  pour  au- 
torifer  les  excès  qu  on  fe  permettoit.  S. 
Germain   écrivit  auflî  au  Pape   Cré- 
goîre  II,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe 
palfoit  en  Orient,  &  lui  demander  le 
fecours  dont  il  avoir  befoin  dans  une 
conjonârure  Ci  critique.  Grégoire  répon- 
dit au  Patriarche  en  louant- fon  zèle, 
animant  fon  courage ,  ôc  rendant  témoi- 
page  à  la  doctrine  pour  laquelle  il  com- 
battoit.  Ainfi  les  deux  premiers  Sièges 
du  Monde  Chrétien  éroienr  unis  de 
fentimens  fur  l'objet  de  la  conteftation 
qtu  troubloit  l'Eglife ,  &  l'Orient  fe 
voyoK  apDuyé  oar  l'Occident ,  dans  h 
détente  du  culte  catholique. 

le  Courage  de  S.  Germain  âc  fon 
union  aved  le  Souverain-Pontife  ,  an- 
nonçoient  à  l'Empereur  tout  ce  que  la 
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=«=s  iidiiveïte  '^6trine  éprouvcroit  doppofii» 
Vin,     ^ion  js'il'sobftinoit  dans  fon  entreprife. 
$1  içiM*  Mais riêfi ne  ptu l'arrêter ,  ni  les remon^ 
trances  des  Papes  Grégoire  II  &  Gré- 
coire  III ,  qui  lui  écrivirent  avec  autant 
jde  forcie  que  dç  liberté  ,  ni  Miorreur 
que  le  peuple  témoignoit  de  fon  im- 
piété »  ni  les  malédiàions  dont  on  le 
chargeoit ,    ni   même  les    révoltes  qui 
éclatoient  en  différentes  parties  de  l'Em-r 
pire.    Plus  les  Pafteurs  &  les  fîmples 
fidèles  témoignoient  dV^leur  ik  de  piété 
pour  la  confervation  des  faintes  Images , 
plus  Léon  mettoit  d'acharnemeiît  â  les 
détruire,   Il  avoir  chniTé  le  Patriarche 
Germain  de  fon  Siège  ,  pour  y  place|î 
un  homme  qu'il  favoit  propre  à  leçon? 
der  fes  vues  j  de  le  faint  vieillard  avoit 
fini  fes  jours  dans  la  maifon  paternellç 
où  il  s'étoit  retiré.   On  auroit  dit  quç 
ta  fermeté  de  Germain  étoic  la  feule 
4igue  capable  de  contenir  les  fureuifs 
de  Léon.    Dès  qu'il  en  fiit  débarralTé , 
il  ne  connut  plus  de  mértagemens.  Non, 
jçontent  d'effacçr  }es  Peintures  facrées» 
ôc  de  brifer  \&^  Statues,  fans  épi^rgner 
IfiSi  Images    de  J?   C.   mourant   p<pur 
pous  fur   la  Croix,   il  fit  tomber  >fe< 
Cjpm>s  fur  |Dpu3  cçUx  fjui  réilftoient  à  fç^ 


C  n  *  i  T  f  1  w  i;         pç 

ordres.  La  perfécucion  devint  j^^nérale  j  S!! 

êc  ce  qui  la  rendit  peut-être  plus  cruelle     VIII. 
que  toutes  les  autres ,   c'eft  que  Léon  S  i  à  c  l  i. 
évitoit  de  procurer  la  gloire  du  martyre 
à  fes  vidinies ,  &  que  ménageant  leur 
vie,  il  fe  conrentoit d'ébranler  leur  conf- 
rance  par  la  rigueur  Ôc  la  durée  des  tour-r 
mens.    Cependant  il  en  périt  un  grand 
nombre  au  milieu  des  tortures,  que  Tin* 
duftrieufe  cruauté  de  ce  Prince  ne  iavoit 
pas  toujours  mefurer  fur  les  forces  de 
ceux  qui  les  foufftoient.    Les  fatellites 
qu'.I   employoit  à  détruire  les   faintes 
Images  dans  les  Eglifes,  dans  les  places, 
&  jufques  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers ,  ne  faifoient  jamais  ces  exécu^ 
tions  facrilèges  fans  répandre  du  fang, 
à  caufe  des  émeutes  dont  elles  étoient 
prefque  toujours  accon.pagnées.  Tandis 
que  le  Souverain  n*étoit  occupé  qu  a  dé- 
truire (es  fujets ,  les  élémens  fembloienc 
s'unir  à  lui  pour  augmenter  les   mal- 
heurs publics.  Conftantinople  fut  affli- 
gée pendant  toute  la  dernière  année  de 
Ion  règne ,  d'affreux  tremblemens    de 
terre  qui  firent  périr  une  quantité  pro- 
digieufe  d'habitans ,  &  plufîeurs  Villes, 
de  l'Empire  éprouvèrent  le  même  fléau. 
Telle  étoit  k  défolaçion  de  la  Gapitde 
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&  des  Provinces ,  iorfc[ue  Léon  mourut. 
Depuis  que  la  Religion  chrétienne  étoit 
montée  flir   le  Trône  impérial  par  la 
converlion   de    Conftantin  ,*   plufieurs 
Princes  avoient  combattu  la  foi,  per^ 
fécnté  PÉglife ,  &  fait  le  malheur  des 
peuples  ;   Léon  IJÏ  fut  le  premier  qui 
joignit  le  nom  d'héréfiarque  à  ceux  de 
pcrfécuteur  ôc  de  tyran.  Son  règiie  dura 
vingt-cinq  ans ,  dont  il  en  employa  quinze 
â  faire  la  guerre  aux  faintes  Images  ,  & 
â  ceux  qui  les  honoroient, 
■    Gonftantin  Çopronyrae ,  qui  parvint 
au  Trône  en  741 ,  fuivii  les  traces  de 
Léon  fon  père ,   &  enchérit  encore  fut 
ies  moyens  violens  qu'il  avoir  pris .,  pour 
changer  la  difcipiine  de  i'Eglife  au  fuje: 
des  Images.  Son  impiété ,  K  haine  con# 
tre  les  Catholiques ,  ôc  fa  cruauté  dans 
l'exécution  du  projet  qu'il  avoir  adopté  , 
ne  connurent  point  de  bornes.  Lorfqu'ii  . 
fe  vit  affermi  fin  le  Trône  ,  où  il  avoic 
chancelé  pendant  quelque  tems ,  il  n'eut  • 
point  d'autre  affaire  ique  d'anéantir  le 
culte  dont  il  s'étoit  déclaré  firréconcir 
iiable   ennemi  ,  &  d'exterminer  tous 
ceux  qui  voudraient  le  maintenir.  Mais 
la  force  ne  fufïîfant  pas  à  l'accomplif- 
fçmçnt  de  ce  deflèin^  commç  lexpé- 
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a'iehce  de  Léon  J avoir  fait  voir  ,  Cp-        .....ni 
pionyme  voulut  y  joindre  les  voies  dé     VIIl. 
i'édudion ,  Se  mettre  une  apparence  de  S  i  i  c  l  », 
régularité  dans  les  procédés  violens  qu'il 
ie  propofoit  d'employer.  D'après  ce  plan  ,• 
dont  il  fe  promèttoit  les  plus  heureux 
fuccès,  ce  Prince  aifembla ,  l'an  754, 
un   Concile  à    Conftantinople.    Il    s'y 
trouva  trois  cent  trente-huit  Evêques, 
ï)iais  il  n'y  eut  aucun  Patriarche  ,  aucun 
pépuré    des  grands   Sièges*    Celui   d© 
Rome  étoit  rempli  par  le  Pape  Etienne 
Il ,  qu'on  ie  garda  bien  d'inviter  ;  ôc  ce-» 
lui  de  Conftantinople  étoit  vacant  par^ 
la  mort  d'Anailaiç  ,   ufurpateur  de  la 
dignité  patriarchale ,  après  1  expuldon  de 
S.  Germain.  Il  paroît  par  ce  grand  nom- 
bre a'Evéques ,  que  malgré  les  progrès  Ja    r 
I  Mahométifme  ;,  ôc  les  brèches  q«e  l'iiéré- 
\ûe  avoir  faites  à  la  Religion ,  depuis  les 
Ariens  jufqu'aux  Monothélites ,  le  Chrif- 
tianifme  étoit  encore   très -étendu    erk 
Orient.  Mais  il  paroît  aulîi  par  la  manière 
dont  cette  quantité  de  Prélats  fe  conduifit 
dans  le  Concile  de  Conftantinople ,  qu'il 
y  avoit  peu  d'amour  de  la   vérité ,  peu 
de  courage  pour  fa  défenfe  ,  &  peu  de 
connoilfance  du  véritable  efprit  de  f  E- 
glife ,  pjinii  tous  ces  Prélats ,  la  pïuparc 
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,,„,  =  dominés  par  les  vues  humaines  Se  afTer- 
VIII.     VIS  aux  volontés  du  Prince. 
SitciE,      Le  Concile  afTemblé  paJ:  Conftanrin , 
non  pour  examiner  félon  les  règles  ecclé- 
iiaftiques ,  la  queftion  du  culte  des  Ima- 
ges, mais  pour  le  profcrire ,  conformé- 
nient  aux  intentions  du  Souverain ,  em- 
ploya  Hx  mois  à  fes  opérations,  c'eft-â- 
dire,  depuis  le   lo  Février  jufqu'au  8 
Août.  De  tout  ce  long   travail,  il  ne 
nous  refte  que  là  définition  de  foi ,  pièce 
étrange  par  la  manière  dont  elle  eft  rédi- 
gée ,  &  par  le  fonds  des  chofes  qu'elle 
contient.  On  y  voit  d'un  bout  à  l'autre  , 
que  1  efprit  d'héréfîe  animoir  cette  Af- 
femblée,  &  qu'elle  n'avoir  eu  d'autre 
but  que  de  confacrer  la  dodrine  impie 
des  Iconoclaftes.  Le  fécond  Concile  de 
Nicée,  VIP.  général,  dont  nous  parle- 
rons bientôt ,  rapporte  tout  au  long  ce 
décret  fcandaleux  dans  les  ades  de  la 
iixième  feffion  ,  de  le  réfute  vidorieufe- 
ment ,  en  commençant  par  le  titre ,  &  i 
en  fuivant  pied  d  pied  tous  les  raifonne-  I 
mens  fur  iefquels  il  s'appuie.  Le  titre  ' 
portojt  :  définition  du  grand   &:  faint 
Concile  œcuménique.  Comment,  difent 
les  Pères  de  Nicée,  comment  donner 
le  nom  de  Concile  œcuménique  à  une 
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Conftanrin , 
règles  ecclé- 
Ite  des  Ima- 
,  conformé- 
veraiiî,  em- 
>ns,  c'eft-à- 
jufqii'aii  8 
ivail,  il  ne 
e  foi ,  pièce 
îlle  eft  rédi- 
ofes  qu'elle 
t  à  l'autre , 
it  cette  Af- 
eu  d'autre 
trine  impie 
Concile  de 
lous  parle- 
au  long  ce 
ides  de  la 
idorieufe- 
e  titre ,  & 
s  raifonne- 
.  Le  titre 
/   Se /aint 
lit,  difent 
lit  donner 
pe  à  une 


Afïèmtlée  à  laquelle  le  Pape  ,  Evêqup  —  '  ^"  ^ 
de  Rome  &  Chef  de  l'Eglile ,  n  a  poifil     VIII. 
concouru  par  lui-même  ou  par  fcs  Lé-  ^i  i  c  l 
gats ,  ou  cLi  moins  par  fes  Lettres  5  au- 
quel les  Patriarches  d'Antioohe,  d'Ale-< 
xandrie  &  de  Jérufalem  n'ont  point  par-» 
ticipé  tf  auquel  enfin  l'Eglife  entière  n'a 
jboint  donné  fbn  confentemeiit  ?  Les  rai-» 
ions  alléguées  par  les  Evoques  Iconô-^ 
claftes  &  réfutées  par  les  Petes  de  Nicée,- 
fe  peuvent  réduire  à  quatre  5  i^.  la  nou-* 
veauté-  du  culte  des  Images ,  que  les  Ico-* 
noclaftes  prétendoient  introduit  dans  TE-* 
glife  depuis  le  fîxième  Concile  général  ^ 
qui  eft  le  fécond  de  Conftantinople....* 
A  quoi  l'on  répond ,  qu'il  ne  s'eft  écoulé 
que  foixante-&:-dix  ans  entfe  le  fixième 
Concile  &  celui  dont  il  s'agit ,   ^<:'que, 
par  conféqilent  le  culte  des  Images,  en. 
faveur  duquel  on  cite  des  témoignages 
de  la  plus  haute  antiquité ,  n'a  pu  com- 
mencer &■  s'établir  dans  ce  court  inter-" 
valle.  2^.  L'accufation  d'idoldtrie ,  inten- 
tée contre  l'Edife  a  l'occallon  des  Ima- 
ges  de  de  le..:  culte.  On  réfute  cette  im- 
putation ,  en  cbfervant  que  la  viddire 
de  J.C.  fur  les  idoles  eft  éternelle,  ôc 
que  l'Eglife  ne  peut  être  accu  fée  de  re- 
nouveller  le  crime  des  Idolâtres  >  fan* 
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^:  «*"«  ««uûtion  ne  «tombe  fur  J.  C  ■ 

TnÏÏ'J  """^  °?  "^"'^e  en  quoi  con- 
•  r*  '''°?"eur  qu'on  rend  aux  Imaees  , 
&  .on  feu  vo.r  que  ce  n'eft  ni  une  tdo^ 
««on  proprement  dite ,  ni  un  culte  di- 

•f  j  r  °'"  '  ™^"«  ""  hommage  rela- 
nfde  fa  nature  à  l'objet  repréfenté,  qui 
femerite  par  fon  exce/ience,  fi  c'eû  'hu- 
«namtédeJ.C&parfo  fainteié ,  f. 
ce  font  la  fa.ute  Vierge  &  les  Saints,  jo. 
Lexemnfe  tire  de  la  fainte  Eucluriftie, 
qui  eft  k  feule  nnage  de  J.  C.  qui  ibi 
perraife  ;  fur  quoi  le  Co^.ciîe  de  Nicée 
remarque  que  l'Euchatiftie  ne  peut  être 
appellee  1  .mage  de  J.  C.  dans  im  fens 


„i  .„.  V,.  .  „„„^e  ae  mon  corps  ;  mais 
pren^  &  mangei  ■  ceci  cfi  mon  corps  : 
paroles  pofmves  qui  excluent  toute  Idée 
d  image,  de  type  &  de  figure  dans  le 
:>acrifice  iron  fanglant.  40.  Enfin  ,  les 
autorités  tant  de  l'Ecriture  que  its  Pè- 
res contre  le  culte  des  Images.  Le  Con- 
«le  de  Nicee  y  répond  en  montrant  , 
ou  que  ces  paiTages  ne  parlent  que  du 
culte  des  icfoles  ,  ou  qu'ils  fonf  tirés 
d  Ouvrages  fuppofés  ,  ou  enfin  qu'ils 
lont  falfifiés,^  tronqués  &  détournés  da 
leur  lignification  naturelle. 


Malgré  la  foiblefTe  des  raifonnemens  •«■^'-  "^' 
dont  les  Iconoclaftes  faifoiem  ufage  pour  Vill . 
combattre  le  culte  des  Images,  &  la  fc-  S 1  i  c  ti- 
lidité  deâ  réponfes  que  les  Catholiques 
leur  oppofoient ,  réponfes  auîtquelles  ils 
n'avoient  rien  de  piaufîble  à  répliquer  y 
l^AfTemblée  de  Conftantinople  condam-' 
na  ce  culte  &:  toutes  les  pratiques  de  piété 
qae  rEglife  employoit  pour  honorer  les 
Saints.  Toute  peinture ,  toute  repréfen- 
tation  êiQS  objets  confacrés  par  la  Reli* 
gion,  flit  profcrite.  On  frappa  d'excom- 
munication les  réfraétaires  à  ce .  décret  y 
&  on  les  fournit  aux  peines  prononcées 
pat  les  Loix  impériales  y  comme  enne- 
mis de  Dieu  ^  oc  coupables  du  crime  de 
tranfporter  à:  la  créature  l'honneur  qui 
neft  du  qui  l'Etre  fuprême.  L'Eglife 
Romaine  &  touit  l'Occident  rejetta  ce 
décret  avec  horreur  ;  mais  l'autojité  do 
l'Empereur  le  fit  recevoir  dans  prefque 
toutes  les  Eglifes  d'Orient.  On  profcri- 
vit ,  on  exila  y  on  mit  à  mort  tous  ceux 
ui  s*oppofoient  à  la  décifîon  du  préten- 
u  Concile  &  à  TEdit  du  Prince.  Le» 
Villes  étoiene  remplies  des  EmilTaires  de 
la  Cour,  qui eifaçoient  les  peintures  dans 
les  Bafiiiques ,  brifoient  les  ftatues  >.  fai^ 
ibienc  des  peiquifitions  odieufes   chez^ 
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^vfr"  !?'  cif^yeJîs ,  ai  y  commettaient  tome» 
vixi.     loi-tes  de  violences,  fous  prétexte  de 
^iÈciE.  faire  exécuter  les  ordres  du  Souverain., 
Ce  nétoit  de  toute  part  que  tumulte-, 
vexations  &  carnage.  Les  délateurs  étoient 
bien'reçuj ,  quoiqu'ils  fu/Tent  notés  d'in- 
famie ,    s'ils  dénonçoient   quelqu^un  , 
comme  ayant  chez  lui  des  Images,  & 
leur  rendant  honneur.  Le  fimple  foupçoii 
étoit  fuflfîfant  pour  être  traité  en  crimi- 
nel de  leze-majefté  divine  &  humaine.. 
^  etoit  plaire  à  Copronyme  que  de  par- 
tager {qs  fureurs,  &  l'on  méritoit  plus 
sûrement  fa  faveur  en  perfécutant  le» 
Catholiques,  que  fi  1  on  avoit  rendu  le& 
fervices  les  plus  fignalés  à  l'Etat. 
^  Les  Moines  étoient  les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  des  faintes  Images ,  dont  leur? 
expérience  leur  avoit  mieux  fait  fentir 
hutihté,  pour  s'élever  à  Dieu  &  s'exci-. 
ter  â  l'imitation  des  Saints.  La  haine  dd 
Copronyme  fe  tourna  toute  entière  con-» 
tre^ux.  il  profcrivit  la  vie  monaftique  , 
Se  ht  un  Edit  portant  défenfe  à  qui  quo 
ce  .  fôt   de  l'embrafTer.  Il  confilqua  la 
plupart  des  Maifons  religieufes  de  l'un 
&  delautre  fexe  dans  la  Capitale,  ôc 
les  changea  en  Cazernes  pour  loger  ki 
ïoldats  Iconoclaftes  qu'il  chargeoit  de 
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fes  ordres.  Il  força  les  Moines  à  fe  ma-^  e""""'     i,^ 
rier,  &  les  expofant  à  krifée  du  peu-i     VIII. 
pie  ,  il  les  contraignit  à  fe  promener  dans.  Si  è  c  l  e. 
l'Hyppodrome  &:  dans  les  rues  de  Conf-- 
tarit' nople,  en  tenant  chacifin  une  femnie 
foiisle  bras.  C'étoient-Ià  Ifes  jeux  &:  les 
Êtes  qu'il  donnoit  à  la  populace.  Ce' 
qu'il  fit  fouffrir  à  S.  Etienne,  Abbé  du 
Mont-Saint-Auxence  ,  eft  à  peine  croya- 
ble.  C'étoit  le  plus  faint  perfonnage 
qu'il  y  eût  dans  f  Empire.  Né  dans  l'o-^- 
pulencé  ^  les  grandeurs  du  (iècle  ,   ïi' 
avoit  tout  Xacrihé- au  defir  <let  la  per-' 
fe6tion  5  &  il  étoit  arrivé  à  un  fi  haut? 
degré  de  vertu ,  que  les  ibldats  les- plus 
brutaux, •&  les  impies  même  ,  le  refpec-; 
toient.  Pour  tourmenter  ce  faiiit  hom> 
msÈ,  difonst  mieux  ^  pour  lé  punir  de 
fôn  attachement  à  k  dodteîne  de  1*E- 
glife  ,  Coproiiyme  raffina  fur  les  inven- 
tions cruelles  deis  anciens  perfecuieurs. 
Nous  nous  abftendns  de  rapporter  tous^ 
les  tourraens  par  lefquels  on  le  fit  paf- 
fer  j   jufqu  au  moment  <  011  Dieu  cou- 
tannsL  ù  généreufe  confeffion  par  le  mar- 
tyre en  y  66  ou  ($7.  Ces  détails  révolte- 
roient  l'humanité.  Les  Courtifans  ôc  les 
Gouverneurs  de  Provinces  vouloient-ik 
fe  rendre  agréables  à  l'Empereur  ?  il» 
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en  avoient  un  moyen  sûr  &  facile*. 
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V  ni.       toit  d  exercer  es  plus  grandes  rigueur,. 
&UÇLE,  contre  les  Catholiques  foupçonnéfd'ho-^ 
norer  les  Images ,  &  les  Moines  donr 
M  profeffion  feule  étoit^  un-  crime.  Le 
Oouverneur  de  Natolie-  mérita  ks  re- 
mercimens  &  la  favewr.de.  ifoft  Maître,, 
parce  qu'il   avoit  fait  vendis  tous  les^ 
Monaftères  d'hommes  ôc  de  femmes  qui 
etoient   dans  fon  Gouvernement  ,    Se 
qu'il  avoit  fait  mourir  par  divers  genre» 
de  fupplices  une  infinité  de  perfonnes 
confacrées  à  Dieu  dans  ces  pieufes  re- 
traités. 

La  vie  de  Copronyme  ne  répondoit 
point  au  zèle  quil  affedoit  contre  l'ido- 
iatrie;  il  la  pafToit  dans  les  fellins ,  les 

Il  lumloit  d  avoir  des  mœurs  pures  & 
Jjne^conduite  régulière ,  pour  encourir 
Ja  diigrace.  Des  perfonnes  du  pkjs  haut 
rang,  qui  avoient pntagé ks  débauches, 
setoient  retirées  de  la  Cour  pour  tra^ 
vailler  a  leur  falut  dans  la  folitude  :  il 
les  perfécuta  plus  cruellement  que  le» 
autres,  &  les  fit  mourir,  dans  la  crainte 
quils  ne  révéîafTent  fa  turpitude.  Enfin 
ce  Prince  mourut  en  775  ,  à  l'âçe  de 
mquante-fix  ans,  auflî  détefté  ^ue  fo4j, 
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père ,  laiflanr  l'Eglife  &  l'Etat  dans  la  ii 

plus  a^eufe  conrulion ,  &  ne  pouvant     VIII. 
guère  efpèrer  que  la  barbarie  de  fonSiicii^ 
règne  fut  jamais  effacée  par  un  Prince 
plus  méchant  que  lui» 

Léon  IV,  âgé  de  vingt-fix  ans ,  nourri  " 

dans  la  mollefie ,  occupé  de  £es  plaifirs , 
&  d'ailleurs  traverfé  par  les  guerres  des 
Sarrafins  &  par  des  confpirations ,  devoit 
prendre  peu  d'intérêt  à  la  querelle  des 
Images.  Cependant  il  fe  déclara  contre 
elles  j  &  peut-être  la  perfécution  qu'il 
alloit  renouveller ,  n'auroit-elle  pas  cédé 
en  cruauté  à  celles  que  fon  ayeul  &  foi> 
père  avoienr  allumées,  s'il  eûtconfervé 
plus  long-tems  le  pouvoir   fouverainj 
mais  fon  règne  ne  dura  que  cinq  ans» 
On  attribue  fa  mort  à  une  adtion  qui 
caradérife  (on  impiété,  &  qui  fait  jugei 
des  maux  qu'il  auroit  caufés  à  l'Eglife , 
s'il  eût  vécu.  L'Empereur  Maurice  avoii 
donné  à  TE^life  de  Conftantinople  une 
couronne  d'or ,  ornée  de  diamans  &  de 
pierres  précieufes.  Léon  la  fit  enlever. 
Se  h  mit  fur  ùt  tête ,  en  difant  par  une 
raillerie  facrilège  :  que  for  &  Us  p'ur-^ 
reries  ne  pouvaient  plaire  à  celui  qui  avoit 
trouvé  la  pauvreté  belle.  Mais  à  peine 
f  eut-il  ôtée ,  qu'il  fentit  des  charboay| 
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Vm.     ché5.  Il  s'y  forma  des'  ulcères  oui  lui 
S»4ciE.cauferent  une  fièvre  ardente  .  Jont  il 
mourut  en  780. 

.  V.p  rr'"^".  ^^  ^'^^'^^'^  &  les  maux 
de  1  Eghfe  etoient  parvenus  à  leur  com- 

ble ,  lorfque  Conftantin  IV  monta  fut 

le  J  rone ,  par  la  mort  de  Léon  IV,  fon 

contie  a  la  mtèle  de  l'Impératrice  Irène 
la  mère,  qui  eut  toute  la  gloire  de  fon 
règne.  Elle  etoit  attachée  au  culte  de9 
Images ,  &  fon  premier  foin  fut  de  le 
rétablir ,  &  de  rendre  la  paix  à  l'Eelife, 
Mais  cette  femme  d'un  génie  vafte  & 
pénétrant ,  voyant  toute  la  grandeur  de 
ia  plaie  que  les  derniers  Empereurs 
avoienc  faite  à  la  Religion  ,  &  fen- 
tant  tout  1  avantage  que  les  Iconoclaftes 
tiroient  du  faux  Concile  alTemblé  par 

Conftantw  Copronyme,  jugea  qu'elle  ne 
pouvoir  remédier  aux  maux  de  l'Erfife 

1  '^^  'i'"  ;,5»'e.n  oppofant  au  décret 
de  ce  Conciliabule ,  k  décifion  cano- 
nique d  un  Synode  œcuménique  &  léaj. 
time  Pour  préparer  ce  grand  ouvrage, 
elle  plaça  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
an  homme  éclairé ,  vertueux  &  plein 
de  ^àk.  C'étoit  Taraife  ,  Secrétaire  de 
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lEmpereur ,  dcfigné  par  leilime  publi-  t— ■'-..   '..va- 
que  ,  ôc  qui   n'accepta  cette  dignité ,      VIII. 
qu'après  avoir  exigé  la  parole  pofitive  de  S  i  i  c  *  8, 
l'Empereur  &  d'Irène  ,  d'alTembler  au 
plutôt  un  Concile  pour  terminer  la  con- 
teftation  des  Images  ,  fource  de  tant  de, 
troubles. 

Taraife  fuccédoit  au  Patriarche  Paul,, 
homme  recommandable  par  la  pureté 
de  fes  mœurs  &  la  profuiion  de  fes 
aumônes.  Il  avoir  eu  la  foiblelfe  de  fouf- 
crire  au  Concile  des  Iconoclaftes ,  par. 
la  crainte  de  la  perfécution.  Revenu  i 
lui-même,  &  couché  du  plus  vif  repen- 
tir ,  lorfque  la  paix  avoir  été  rendue  aux 
Catholiques  fous  le  nouveau  règne ,  il 
voulut  réparer  le  fcandale.  qu'il  avoit 
donné  à  l'Eglife ,  en  fe  dépouillant  de 
fa  dignité  pour  faire  pénitence.  Cçtt© 
démarche  qui  déçéloit  en  lui  de  grands- 
fentimens  hc  un  amour  fincère  pour  la 
vérité ,  fit  juger  Paul  digne  du  rang  qu'il 
quittoit  par  des  vues  U  louables ,  &  lui 
mérita  l'eftime  de  tous  les  gens  de  bieur 
Taraife ,  auflîrtôt  après  fon  ordination  ^ 
écrivit:au  Pape  Adrien  ,  l'invitant  à  venir 
en  Orient  préfider  au  Concile  univerfel 
que  l'Empereur  Ôc  fa.mère  projettoienr 
d'affembler,  peur  conftater  par  un  juge# 


.  ;■" 
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VW.    ;r*"V  ^•^^««iqi'e  l'ancienne  traduîon 

*ii.i«  j      ,*S'''^  '°"'^'""'  ''"%e  &  le  culte 
*'*•"•  des  Images.  Si  le  Pape  ni  pouvoit  pH 
te  rendre  Im-môme  au  lieu  de  la  con- 
vocànon,  Taraife  le  prioit  de  concourir 
Al  moms  a  ce  grand  ouvrage  par  fe. 
Légats  &  par  fes  Lettres.  Le  Pati^arche 
,de  Conftananople  écrivit  de   même  à 
î«"^f  Aniioche,  d'Alexandrie  &  d^ 
Jérufaem;  il  leur  repréfentoit  la  gran- 
deur du  péril  oi\  i'Eglife  étoit  exâ,fée 
api-es  One  fi  longue  tempête.  Se  iTle» 
con/uroit  de  s'unir  avec  leurs  Collègue* 
pour  y  remédier  d'une  manière  efficace, 
Ces  Lettres  du  Patriarche  étoient  accom- 
Pagrtees  de  celles  oue  Conftantin    & 
Jrene  ecnvoient  fur  le  même  objet.  U 

autres.  Dans  le  corps  dé  fa  Lettre. 
Adrien  traitdit  i  fond  la  queftion  de» 
Wes .  &  diftinguoit  avec  foin  le, 
différentes  efpèces  de  culte  .  que  les 
Wclaftes  ne  ceffoient  de  c^nLdre  • 
Il  hnifloit  par  exhorter  Irène  Se  fon  fils 
i  re^blir  les  Images  dans  les  honneur, 
^  leur  font  dûs.  &  à  prendre  po- 

ifcghfe  Romaine,  fi  attentive  à  à  con- 
former en  tout  à  l'ancienne  tradition. 


Ces  préparatifs  étant  fiiits ,  ôc  les  Let- 


tres impériales  pour  la  convocation  du  Vill. 
Concile  ayant  été  expédiées ,  dans  tous  SiiciM» 
les  lieux  où  Tauiorité  de  Confiai  in  ôc 
d Irène  étoit  reconnue,  on  attendit  l'ar- 
rivée des  Evtques ,  ôc.  Ton  prit  toutes 
les  précautions  convenables  pour  difpo- 
fer  les  efprits  à  la  paix.  Il  étoit  fur-tout 
jiéceifaire  l'écarter  les  troupes  dont  Co-  • 
pronvme  s'etuii  fervi  pour  l'exécution 
de  C:  ordres ,  ôc  auxquelles  il  avoit 
abandonné  Iqs  Monaftères  de  Conftan- 
tinople.  Irène  les  cafla  toutes ,  Ôc  en 
lit  venir  d'autres.  A  ce  moyen  ,  le 
calme  fut  rétabli  dans  la  Capitale ,  ôc 
Tordre  y  règnoit,  lorfqae  les  Evéques 
s'y  rendirent  de  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire.  Le  tumulte  que  la  folda- 
tefque  exercée  aux  voie»  de  fait  fous 
les  derniers  Empereurs  ,  excita  dans 
la  Ville  impériale ,  lorfque  les  Prélats 
s'y  ralTemblèrent  pour  l'ouverture  du 
Concile  qu'on  avoit  d'abord  indiqué  à 
Conftantinople ,  montroit  bien  la  fagefle 
des  mefures  prifes  par  l'Impératrice.  Ce 
fut  même  la  raifon  qui  fit  transférer 
l'alTtoiblée  à  Nicéé  en  Bithynie ,  Ville 
où  s'étoit  tenu  fous  le  grand  Conftantin, 
le  premier  Concile  général  contre  lej 
«rteurs  d'Arius. 


Si 
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Cette  tranflation  ayant  demandé  J,* 
VIII.     nouveaux  ordres,  &  du  rems  pour  les 
5 1  i  c *  ..  exécucer  ,  lafTemblée  ne  fe  forma  qu^au 
mois  de  Septembre  de  l'an  787.  On  en 
ftt  'ouverture  le  24  de  ce  mois  dans 
Ifegh^e  de  famte  Sophie.    Nous  allons 
luivre  1  ordre  des  feffions ,  &  rapporter 
^  d  après  les  ades  même  de  ce  Concile, 
ce  qui  s'y  palTa  de  plus  important ,   afin 
d  en  donner  une  idée  jufte  à  nos  Ledeurs. 
Première  feilîon.  On  commença  par 
vénher  les  pouvoirs  des  Légats  du  Pape 
Adrien ,   &  ceux  des  députés  envoyés 
par  les  £vêques  dont  les  Sièges  éroient 
lous  la  domination  des  Sarrafîns.   En- 
hme ,  les  Pères  ayant  demandé  que  le 
preiidence  du  Concile  fût  déférée   au 
Patriarche  de  Conftantinople ,  Taraife 
prit  le  parole ,  Se  rendit  grâces  à  Dieu 
de  la  liberté  accordée  ci  l'Eglife.    Il  ex- 
ïîorta  ^ les  "  Evêques  A  rejerter  toute  nou-. 
veaute  dans  la  dodrine  ôc  dans  les  paro- 
,    '  a  ne  confulter  que  les  intérêts  de 
ia  foi  ,  a  bannir  toutes  vues  humaines, 
fie  à  s  en  tenir  aux  traditions  de  l'Ecrlife 
qui  ne  peut  errer  ,  ni    enfeigner'' des 
choies  contradidoires.   Après  cela ,  ks 
.CommilTaires  de  l'Empereur  firent  lire 
ia  Lettre  que  Conftantin  écrivoiu  au  Con- 
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elle.   Elle  étoit  au  nom  de  a  Prince  êc  -"-^  ^    ".'  ■ 
de  l'Impératrice  Irène ,  fa  mère.   Ils  y     VIII. 
déclaroient  aux  Evêques  ,  qu'ils  ne  1er.  Si  te  le. 
avoient  aflemblés  que  par  des  vues  de 
paix,  qu'ils  leur  lailîbient  une  entière 
liberté  de  dire  leurs  fentimens ,  Ôc  qu'ils 
fe  tenoient  afTurés  que  tant  de  Pafteurs , 
réunis  dans  les  mêmes  intentions ,   Ôc 
conduits  par  refprit  de  Dieu ,  procure- 
roient  le  triomphe  de  la  vérité  ,   par 
le  jugement  qu'ils  alloient  prononcer. 
On    fit  enfuite   avancer   Baille    d'An- 
cyre ,  Théodore  de  Myre  ,   &  Théo- 
dofe  d'Ar motion ,  du  nombre  des  Evêr 
ques  qui   s'étoient  déclarés   en  faveur 
des  Iconoclaftes.   Ils  reconnurent  qu'ils 
avoient  été  dans  des  fentimens  erronés 
au  fitjet  des  faintes  Images ,  ils  en  témoi- 
gnèrent un  fincère  repentir  ,   ils  dirent 
anathème  au  faux  Concile  des  héréti- 
ques ,   &  firent  une  profeilion  de  foi 
très-catholique  fur  la  Trinité  ,  l'Incar- 
nation ,  ôc  la  vénération  due  aux  Images 
de  J.  C. ,  de  la  fainte  Vierge  Se  des 
autres  Saints.  Après  cette  déclaration ,  ils 
furent  reçus  à  prendre   place  au  rang 
des  Evêques ,  &  à  donner  leur  fuftrage 
avec  eux. 
Seconde  feflîon.    Elle  fut  tenue  le 
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^  viiigr-fixiètne  jour  de  Septembre.  On'  f 
Vit     iut  ks  Lettres  du  Pape  Adrien  â  l'Em- 
oi i  c  i  e.  pereut  &  au  Patriarche,  dans  lefquelles 
il  établiiroit  le  culte  des  Images  fur  l'au- 
torité des  Pères ,  &  fur  la  tradiiion  do 
i  Eghfe  Romaine,  qu'il  faifoit  remonter 
;u%iâ  l'Apôtre  S.  Pierre.    Les  Légatà 
cf  Adrien  ayant  ciemandé  à  Taraife^'ii 
approuvoit  cette  dodhine ,  le  Patriarche 
f  épondit  que ,  dans  lune  &  l'autre  Lettre 
du  Pontife,  il  reconnoiifoit  le  langage 
de  la  tradition  ;  qu'il  avoir  lui-même 
examiné  ce  que  l'Ecriture  &  les  Pères 
enfeignoienr  fffr  cet  article  ,    &  qu'il 
étoit  pleinement  convaincu  que  l'on  doit 
aux  Lîiages  un  culte  reb.tif  ôc  fecon- 
.^    dure ,  réfervant  à  Dieu  feul  le  culte  de 
Latrie ,  qui  n'appartient  qu  a  la  nature 
divine ,    &   ne  peut  être  communiqué 
aux  créatures. 

^  Troifième  feifion.  Elle  fut  tenue  deux 
jours  après  la  féconde ,  c'eft-à-dire  le 
28  Septembre.  Grégoire  de  Néocéfarée, 
qui  s  etoit  trouvé  à  la  tête  du  faux  Con- 
cile deConftantinopIe,  y  lut  fa  profef- 
iion  de  foi ,  laquelle  ayant  paru  fatisfai- 
fanre  ,  on  lui  permit  de  reprendre  fa 
iplace.  Le  Concile  accorda  la  même  graca 
a  iix  autres  Evêqaes  qiù  j'étoiem  déjà 
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préfentés  à  la  première  felîion.  Après  =s= 
quoi  on  lut  les  Lettres  fynodales  des  VIII, 
Evèques  Orientaux  ,  qui  n  avoient  pu  S  i  È  c  j, 
fe  rendre  au  Concile  à  caufe  des  Arabes 
qui  les  tenpient  fous  leur  obéilîance. 
Ils  y  déclaroiçnt  au  nom  des  trois  Sièges 
apoftoliques  de  l'Orient ,  qu'ils  recevoienç 
les  iix  Conciles  oecuméniques;  qu'ils  re- 
jettoient  cçlui  que  l'on  nommoit  à  tort  Iç 
feptième  y  <:'çtoit  l'aflemblée  de  Conftan- 
tinople  tenue  en  754  ;  ôc  qu'ils  admet-» 
toient  les  traditions  de  l'Eglife  touchant 
la  vénération  des  Saints,,  leurs  Reliques 
^  leurs  Images.  Ils  ajoutoient  que  leur 
abfence  ne  pouvoit  nuire  en  auciuie  ma- 
nière à  l'autorité  du.  Concile ,  vu  prin^ 
cipakment  que  le  trè^-faint  Fape  4e  Home  * 
sy  trouvoit  par/es  Légats  ;  paroles  re- 
marquables dans  la  bouchç  des  Orien- 
taux ,  qui  n'ayoient  aucun  intérêt  de 
flatter  l'Eglife  de  Rome. 

Quatrième  feflîon.  Elle  fe  tint  Iç  pre- 
mier jour  d'Ottobre,  &  fut  employée 
toutç  entièrç  à  lire  les  témoignages  des 
Ecritiures  &  des  Pères,  qui  prouvoienc 
l'antiquité ,  la  légitimité  &  l'utilité  des 
honneurs  rendus  aux  Images  de  J.  C, 
de  la  Croix ,  des  Anges  ,  dç  la  Mère 
dç  Dieu  ,    ôc  dçs  Saints.    Parmi  ks 
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anciens  Pcres  cités  au  nombre  des  té- 
Vlir.     moins  de  la  tradition  fur  cet  objet,  on 
Siècle,  diftingue  S.  Grégoire  de  NyiTe ,  S.  Ba- 
/ile ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Jean 
Chryfoftome,  S.  Athanafe  ,  Théodoret. 
On  rapporta  auiTi  les  paroles  de  plu- 
fieurs  autres    fainrs  Dodeurs  plus  ré- 
cens ,  tels  que  S.  Nil ,  S.  Sophrône  , 
Jean  Mofch^  ôc  enfin  les  trois  Lettres 
de  S.  Germain  de  Conftantinople,  avec 
la  rcDonfe  du  Pape  Grégoire  IL    Sur 
quoi  le  Concile  s  écria  :  L,a  dpdrinê  iks 
Pures  nous  a  éclairés  ,  nous  y  avons  puifé 
la  vérité  ;  en  ks  fuivant ,  nous  avons 
profcritle  menfonge;  inftraits  par  eux, 
nous  honorons  les  faintes  Imai^es  ;  ?na- 
thême  à  qui  ne  les  honore  pas.    Eu- 
thymius  ,   Evèque  de  Sardes ,  lut  en- 
fuite  au  nom  du  Concile  une  confelîion 
de  foi ,   qui  fut  foufcrite  par  tous  les 
Evêques,  &  par  les  Légats  du  Pape 
les  premiers.    L'article  qui  regirde  le* 
Images  eft  exprimé  de  cerre  manière  : 
Nous  recevons  la  figufe  de  la  Croix 
précieufe  &  vivifiante  j  ks  Reliques  des 
Saints  ôc  leurs  Imagés  \   nous  ks  lio- 
norons  fuivant  l'ancienne  traditioji  de      ! 
TEglife  de  Dieu  j  nous  honorons  celks 
ae  J.  G.  ,   de  fa  faintc  Mère  ,   dçs 
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Anges  qui  ,    qiioiqu  incorporels  ,    ont  ^««««a 
i)éanmoins  apparu  fous  une  forme  kn-'^     yuj] 
fible aux  hommes  juftes ^  celles  des  Apô- SitcLt 
très,  des  Prophètes,  des  Martyrs  ôc  des 
autres  Saints ,   parce  qu'elles  nous  rap-r 
ipcllent  leur  fouvenir ,  &  nous  excitenç 
a  imiter  leur  fainteté. 

Cinquième  fefiîon.  On  la  tint  le  4 
(J'Odobre.  On  y  continua  îexamen  des 
témoins  de  la  tradition  fur  le  culte  extérr 
rieur  des  faintes  Images.  Les  paffages 
qu'on  lut  ôc  les  faits  qu'on  cita ,  ten- 
doient  à  prouver  que  la  pratique  d'iio- 
norer  les  Saints  <Sc  leurs  Images,  éta-^ 
blie  dans  l'Eglife  de  toute  antiquité  , 
n'avoit  jamais  été  interrompue  jufqu  au 
tems  des  Iconoclaftes  j  que  ces  héréti.* 
ques  n'avoient  fait  qu'imiter  les  Juifs , 
ks  Manichéens  de  les  Mahométans , 
ôc  que  le  Calife  Yéfid  étoit  le  premier , 
qui ,  à'  la  perfuafion  d'un  Juif,  avoir 
déclaré  la  guerre  aux  peintures  facrées 
ôc  aux  autres  repréfentations  pieufes, 
La  conclu(ion  de  cette  fellion  fut  que 
ies^  faintes  Images  feroient  rétablies  , 
qu'on  en  placeroit  ufie  au  milieu  ue  l'af- 
femblée ,  qu'on  lui  rendroit  les  honneurs 
accoutumés,  &  que  tous  les  Livres  des 
ïconocialtes  fe^'oieat  condamnés  au  feu. 
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k  11       Sixième  felîîon.    Elle  fut  tenue  le 

VIII.     iixième    jour   d'Odobre.     Le  Concile 

$1  i  c  L  E.  l'employa  à  lire  le  décret  doctrinal  du 
faux  Concile  de  Conllantinople  de  754, 
ôc  la  réfutation  qui  en  avoit  été  dreffée 
par  ordre  de  l'aiTemblée ,  &  rédigée 
îans  doute  par  une  commiflion  nommée 
à  cet  effet.  Nous  en  avons  rapporté  la 
fubftance  plus  haut ,  en  la  réduilant  aux 
principaux  chefs  qu'elle  embraflè. 

Septième  feflion.  Elle  fut  tenue  le  1 3 
d'Octobre ,  Se  après  une  profellion  de 
foi ,  qui  conteaoit  la  condamnation  de 
tous  les  hérétiques  depuis  les  Ariens 
jufqu'aux  Monothélites ,  on  lut  le  décret 
du  Concile  touchant  les  faintes  Images. 
Il  eft  conçtt  en  ces  termes  :  Nous  déci- 
dons que  les  Images  de  J.  C. ,  de  fa 
fainte  Mère ,  des  Anges  &  des  faints 
Perfonnages ,  feront  expofées  dans  les 
Eglifes,  dans  les  maifons  &  fur  les 
grands  chemins ,  gravées  fur  les  Vafes 
facrés ,  brodées  fur  les  habits  qui  fervent 
au  culte  divin  j  qu'on  leur  rendra  le 
falut  &  l'adoraiion  d'honneur;  qu'on 
approchera  d'elles  l'encens  &  le  lumi- 
naire ,  comme  on  en  ufe  à  l'égard  de  la 
Croix,  des  Evangiles  de  des  autres  chofes 
facréesj  le  tout  fuivant  la  pieufe  cou- 
tume 
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time  des  anciens  ;    car  l'honneur  de  =,,, 

1  Image  fe  rapporte  à  l'original .  &  celui  ^ï^ 
5u.  Im  rend  tiommage ,  l'adrefTe  â  l'ob-  s  A"  J  , 
;et  qu  elle  repréreiite.  Telle  eft  la  doc-  ' 

mne  des  faints  Pères  &  de  l'Eglife  ca- 
thohque.  Quant  à  ceux  qui  Iferoient 
penler  ou  enfeigner  autrement,  ils  fe- 
ront depofés  ,    s'ils    font  Evêques  oa 
Clercs  ,    &  excommuniés  ,    s'ils  font 
Maines  on  laïcs.  Les  Lé-ats  &  les  £vé- 
ques  au  nombre   de  trois  cent  cinq, 
ioufcrmrent  ce  décret,  &  h  feffionât 
terminée  par  l'anathême  qu'on  prononça 
contre  le  faux  Concile  des  Iconoclaftes 
de  754.  .  ' 

.  Huitième  &  dernière  feffion.  Après 
U  %natare  du  décret ,  le  Patriarche 
Taraife  écrivit  deux  Lettres  au  nom  du 
«-oncil^,  1  une  aux  Empereurs ,  &  IW- 
tre  au^Clergé  de  Cbnftantinople .  pour 
ks  inftruire  de  tout  ce  qui  s'étoit  L . 
&  du  ji^emenr  que  le  Concile  avoit  pro! 
nonce.  L  Empereur  &  Irène  ayantappris 
comment  cette  grande  affaire  s'étoit  ter- 

fc  fln/rw""'"'^"''"'  "î""  '«  Concile       • 
le  leparat  fans  y  avoir  paru.  Ils  écrivis 

es  Eveques  à  Confta„ti„ople.  Le  vinm- 
tro;^ème  jour  d'Oâohre/ils  s'y  reni 
Tome  III,  V 
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----■         rent,  8c  rafTemblée  fe  tint  daiis  le  Pa- 
VIII.     lais  de  Maçnaure.  Les  fainrs  Evangiles 

S  ;  ^  ç  X  E.  ouverts  étoieiu  au  milieu  de  la  falle  : 
Irène  ôc  fon  lils  s'aiïirenc  à  la  première 
place;  les  Légats,  le  Patriarche  Taraife 
Se  les  Evêques  étoieiitfur  des  lièges  X 
droite  &  à  gauche  ,  félon  leur  rang, 
Les  Princes  invitèrent  Taraife  i  parler  j 
ils  parlèrent  eux  -  mêmes  avec  beaucoup 
d'éloquence  &  de  dignité.  Les  Evêques 
leur  répondirent  par  des  acclamations , 
en  leur  fouhaitairit  de  longs  jours  Se  un 
règne  glorieux.  Enfuite  on  lut  le  décret 
do6trinal  &  les  paflages  des  Pères  fur 
lefquels  il  étoit  appuyé.  A  cette  ledture  , 
le  peuple  qui  aflîftoit  en  foule ,  témoigna 
une  grande  joie  de  voir  la  foi  triom^ 
phante  &c  les  faintes  Images  vengées. 
hes  acclamations  redoublèrent ,  &  Ton 
combla  de  bénédiétions  les  Empereurs 
j&  les  Evêques.  Ainfi  finit  le  fécond 
Concile  de  Nicée,  feptième  œcumé- 
nique. 

Après  la  féparation  des  Evêques,  Ta^ 
raife  rendit  compte  au  Pape  Adrien  de 
■tout  ce  qui  s'étoit  fait  a  Nicée.  Adrien 
confirma  le  décret  du  Concile  ;  Se  afin 
que  les  ades  de  cette  célèbre  alfemblée 
piffent  connus  dans  l'Occident^  il  êji 


Chrétiens/      hj 
envoya  des  copies  d  Charlemagne  &  aux  ^ 
autres  Princes  de  YEgMe  Latine.  Mais  ^Z^ 
comme  les  peuples   d'Occident  n  atta-  c         * 
choient  pas  au  mot  d'adoration  le  même  ^  '  '  "^  ^  ^• 
lens  qu'il  avoit  dans  l'ufage  des  Orien- 
taux    on  craignit,  en  France  fur-tout, 
que  le  Concile  n'eût  poufTé  trop  loin  le 
culte  qu'il  décernoit  aux  faintes  Images , 
^les  Evêques  des  Etats  de  Charlemagne 
afTembles  a  Francfort  en  75,4,  pour  la 
condamnation  d  Elipand  deTolède ,  &  de 
Fehx  d'Urgel ,  défendirent  de  les  adorer. 
C.ette  difterence  entre  les  Prélats  de  TE- 
ghfe  Gallicane  ôc  ceux  d'Orient ,  ne  por- 
toit  que  fur  une  équivoque.    Ceux-ci 
aitenvloient  par  adoration  ,  un  falut  ex- 
teneur, un  témoignage  d'honneur  &  de 
veneratioû  •  ceux-là  n'appelloient  de  ce 
nom  que  le  culte  de  fervitude  ou  de 
Latrie ,  l'honneur  fuprême  ,  l'adoration 
proprement   dite,   qui  n'eft  due  qu'à 
la  Divinité.  De-li  vint  que  les  ims  em- 
Pîoyoïent  le  mot  d'adorer,  en  parlant 
du  cratc  des  Images ,  &  que  les  autres 
k  rejettoienr.    Mais  comme  on  étoir 
dacrord  pour  le  fonds  ,  ôc  quon  avoit 
la  ^neme  dodrine  fur  le  point  dont  il 
s  agiiJoit  ;  quand  on  fe  fut  expliqué  de 
[arc  &  d  autre  j  quand  on  flxt  convenu 

Fij 
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*=---'- -»-^»  tlii  feus  dus  expicllions  ,  on  adi>pra  [9 
Vill.      même  langage ,  ik  i'Eglife  Gallicane  avec 

l>lÈçiii,  le  reftc  de  l'Occident ,  s'exprima coniniQ 
l'Ejjlife  d'Orient  fur  le  ciilte  ôc  la  véné-r 
ration  d^is  faintes  Images. 

Le  point  de  dodrine  étant  clairement 
décidç  par  le  décret  de  Nicée ,  la  difpiice 
auroit  dû  ceiTer  :  mais  il  s'en  tallut  beau- 
coup que  les  efprits ,  tout  fixés  qu'ils 
Revoient  être  par  cç  Jugement,  fe  réu- 
^iilfent  diiiis  une  mèmç  façon  de  pcn^ 
ier.  Si  des  Içrreurs  fubtiles  &  purement 
fpirituplles ,  comme  celles  d'anus,  de 
Neftoiîiys  ,  d'Eutychès ,  avoient  formé 
des  fedlçs  opiniâtres  Se  en  quelque  fortp 
éteniÈlIes,  quelles  fuites  ne  devoit  pas 
avoir  une  héréiîe  qui  s  attaçhoit  à  des 
objets  fenfibles >  populaires,  &  quiporr 
toit  la  réforme  dans  le  culte  extérieur  ? 
Quand  une  fois  le  peuple  a  perdu  le 
re^ed  d^s  chofes  faintes  ,   il  eft  bien 
dimcile  4$  l'y  ramener.    Dçs  furieux  , 
accoucunijés,  à  brifer  ,   à  détruire ,   ne 
pouvoient  revenir  fi-tot  de  kurs  ç^cès.  Il 
y  avoir  trop  loin  du  fentiment  qui  fai- 
loit  abattre  les  ftatues  &  blanchir  les 
pîurs  des  Eglifes  pour  en  effacer  les  pein- 
tures, a  celni  qui  les  fait  traiter  avec 
J>pr?neur ,  po^r  çfpérer  que  cet  heureujj 
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^jiaiîgenient  feroit  rout-à-coup  le  fruit  . _^ 

à\m  Jugement  eccléfiaftique.    La  que-     VJIJ. 

relb  des  Images  fut  donc  «îîtore  long-  Si  è  c  l  e. 

tcms  nn  fiijet  de  troubles  Se  de  divifions 

dans  l'Eglilc  Grecque  j  &:  rrous  verrons 

dans  le  fïècle  fuivAnt,  les'fc^iKJS  âfl-reufes 

qui  nous  ont  fait  géniff  ,(fe  renouvellef 

lous  Léon  rArménien  i  Michel  leBé<nxô 

6c  Théophile,  jufqu'aux  teftis  lieureux 

de  Tliéodora  ,   qui  gouverna  l'Empire 

après  le  dernier  de  ces  Princes,  &  qui 

porta  le  dernier  cotip  à  rhéréfie  fangui- 

ïiaire  àes  Iconoclaftes.  ) 
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lïereyies  qui  s^éUvlrent  en   Occident 
pendant  lé  huitième  Jîè de é 

i^Es  erreurs  de  ce  fiècIe  en  Occident 
furent  celles  que  l'ignorance  &•  la  fu- 
perdition  peuvent  enfanter  ^  les  impof- 
tures  d'une  hypocrifie  groffière,  les  dé- 
iires  d'une  imagination  qui  ne  met  pas 
même  de  la  vraileniBlance  dans  ce  qu'elle 
produit ,  &  qui  ne  trompe  \qs  autre» 
ou  après  s'être  féduite  elle-même.  Telles 
turent  les  erreurs  d'Adalbert ,  de  Clé- 
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ment  ôc  de  Samfon.  S'il  y  eut  plus  cîart 
Virr.  &  l^lus  de  fuite  dans  celles  d'EIipand 
SncLt.de  Tolède  &  de  Félix  d'Urgel;  s'ils 
lièrent  davantage  leurs  idées  ,  &  s'ils 
firent  dériver  leurs  afTertions  de  quel- 
ques principes  mieux  combinés  ,  on 
découvre  toujours  dans  ces  nouveaux 
lyftemes  un  défaut  d'analogie  >  qui 
prouve  combien  les  efprirs  ks  plus  exer- 
cés étoient  encore  loin  de  connoître  les 
vraies  règles  du  raifonnemenr.  Exami- 
nons ces  différentes  erreurs  avec  quel- 
que attention  ;  elles  ferviront  à  nous 
faire  mieux  connoître  le  génie  de  ces 
rems  de  ténèbres  ôc  de  barbarie. 

Adalbert,  que  quelques-uns  nom- 
ment Adelbert,  &  d'-autres  Aldebert, 
étoit  Gaulois  de  nation.  Il  naquit  au 
commencement  du  huitième  fiècle  ,  de 
parens  pauvres  &  fîmples ,  comme  il  le 
'  «it  lui-même  dans  fa  Vie ,  l'une  des 
ridicules  produélions  de  fa  plume,  dont 
nous  avons  quelques  fragmens.  Les  tems 
d  Ignorance  font  favorables  aux  hypo- 
crites ôc  aux  impofteurs ,  par  la  diipo- 
iition  cju  on  a  prefque  généralement  à 
les  croire  ,  ôc  par  les  avantages  qui  font 
le  fruit  de  leurs  inventions.  Les  fuccès 
éronnans  d'Adalbert^  6c  le  crédit  à  peine 
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croyable  qu'il  s'acquit  en  peu  de  tems 

fur  l'efprit  du  peuple,  en  font  la  preuve.  VIÎI. 
Il  prétendit  qu'il  avoit  été  fandifié  ôcSiiciB. 
couronné  tle  Dieu  dès  le  ventre  de  fa 
mère ,  comme  un  autre  Jean^Baptifte. 
Il  fe  vanta  qu'un  Ange,  fous  une  forrhe 
humaine ,  lui  avoit  apporté ,  des  extré- 
mités du  monde  ,  des  reliques  d'une 
fainteté  merveilleufe ,  pat  le  moyen 
defquelles  il  pouvoit  opérer  les  plus? 
grands  prodiges  ,  Se  obtenir  de  Dieu 
tout  ce  qu'il  lui  demandoit.  Il  trouva 
par-là  un  accts  facile  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  préfenta.  Le  peuple  naturelle-^ 
ment  crédule  ôc  toujours  épris  du  mer- 
veilleux ,  les  femmes  plus  faciles  à  fé- 
duire  encore  quand  on  Hatte  leur  amour 
propre  &  leur  curiofité ,  léç  gens  de  la 
campagne  que  leur  franchiie  ôc  leur 
funplicité  mettent  peu  en  garde  contre 
le^  fourbes  déguifés  en  hommes  de  bien , 
formoient  un  cortège  nombreux  autour 
de  lui,  6c  leur  admiration  portoit  fon 
nom  en  tous  lieux.  Pouf  autorifer  le 
rôle  qu'il  jouoit  avec  tant  de  fuccès ,  il 
Voulut  relever  fa  jperfonne  par  un  titre 
qui  ajoutât  au  refpeâ:  de  la  multitude. 
Il  engagea  quelques  Evêques  ignorans 
à  lui  donner  l'ônaion  épifcopale.    Re- 
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vaii  de  ce  cara^ère  qu'il  avoit  extorqué 
contre  toutes  les  règles ,  il  pouffa  l'or- 
«î  i  c  1 K.  gueil  jufqu'à  fe  préférer  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  jamais  eu  de  plus  faints  per- 
fonnages  dans  la  Religion.  Il  diftribuoit 
les  ongles  &  {qs  cheveux  â  ceux  qui  le 
liiivoient,    comme   àes    reliques  pré- 
cieufc    &  de  la  plus  grande  vertu.  Des 
oratoires  de  ^es  autels  ^  il  nen  vouloir 
confacrer  qu\i  lui-même.  On  défertoit 
les  Temples  pour  s  a^embîer  autour  de» 
croix  qu'il  plantoit  dans  les  campagnes , 
/ur   ks  grands  chemins  ,    auprès   des 
fontaines  ;   &   les  Pafteurs    ordinaires 
eioient  abandonnés  par  le  peuple  féduir, 
qui  couroiten  foule  après  lui.  Lorfqw 
..    hs  pécheurs  venoient  à  fes  pieds  de- 
niander  la  pénitence ,  il  les  empêchoit 
de  confeATer  leurs  péchés ,  en  leur  difant 
qii  il  fâvoit  tout ,  &  qu'il  pénétroit  juf- 
qiia  leurs  plus  fecrettes  penfées.    Cet 
eloienement  qu'il  infpiroit  pour  la  fou- 
miffion  aux  Pafteurs  établis  de  Dieu , 
&:  pour  la  confeiîîon  auriculaire ,  étoit 
proprement  fon  erreur  Se  le  caraétère 
diltmâjif  de  fon  impofture. 

Adalbert  dépîoyoït  fon  fanatifme  dans 
cette  partie  de  l'Empire  François,  qu'on 
appelloïc  alors  la  France  orientale  ;  c'é- 


toit  le  théâtre  des  travaux  apoftoliques  — — 
de  S.  Boniface.  Ce  grand  homme  ,  en     VIII. 
qualité  d'Evêque  &  de  Légat  du  Saint- Si  i  ci*. 
Siège ,  le  crut  obligé  d  arrêteir  les  pro- 
grès d'un  impofteur  qui  trou bloit  Tor- 
dre ,  ôc  qui  eritraînoit  les  /impies  dans 
une  voie  d'égarement.  Ses  avis  charita- 
bles n'ayant  rien  produit  fur  cet  efpric 
fuperbe ,  il  le  déféra  aux  Prélats  aflfem- 
hlés  â  SoifFons  en  744^  Vingt-trois  Eve- 
ques  qui  compofoient  ce  Concile  ,  con- 
damnèrent Adalbert .  &  lui  interdirent 
les  fondions  de  Tépifcopat  qu'il  avoit 
ufurpées.  Mais  ce  premier  moyen  n'ayant 
fait  qu'irriter  fon  orgueil  Ôc  rendre  fou 
fanatifme  plus  audaci|ux,  S.  Boniface 
porta  k  craufe  de  ce  rebelle  au  Saint* 
Siègev  Le  Pape  Zacharie  tint  à  ce  fujet 
un  Concile  à  Rome  en  748.  Adalbert  y 
fut  condamné  de  nouveau  comme  un 
fourbe  &  un  facrilége.  Pépin  &  Carlo- 
inan  qui  règnoient  alors  en  France ,  ayant 
interpofé  leur  autorité ,  le  faux  Evêque 
fut  arrêté  &  conduit  dans  un  lieu  sûr  où 
|1  finit  fes jours  ,  mais  fans  recoiinortre  ô^ 
détefter  les  égaremens.   Les  écrits  qui 
fervirent  à  fa  condamnation ,  Se  dont  il  * 
nous  refte  des  e^çtraits  dans  les  procédure* 
Imites  contre  lui,  font  fa  propre  Vie  qu'il 
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' ^'ivoit  écrite  liii-iiiôme  ,  ou  ditUe  à  quel- 

VIII.     qu'un  de  fcs  difciplesj  une  Lettre  qu'iJ 

SiècLi.  prétendoit  écrite  par  J.  C  ôc  tombée 
du  Ciel;  ôc  enfin  m\e  prière  qu'il  avoir 
compofée  pour  l'u4ge  de  les  ieâ:a-« 
teurs.  Tout  cela  eft  marqué  au  coin  de 
l'extravagance,  ôc  digne  de  la  pkime  qui 
l'a  produit. 

Clément,    Ecoffbis   d'origine,    qui 
avoir  choifî  la  France  pour  y  exercer  fes 
talens  ,  fut  un  autre  impofteur  de  ce 
fiècle.    Soit  que  fon  genre  d'efprit  Rit 
moins   propre   cjue   celui  d'Adn'bert  à 
faire   fortune  auprès   du    peuple,  foit 
quêtant  venu  le  dernier,  il  ne  pût  jouef 
qu'un  rôle  fubal|prne  j  fa  réputation  fut 
bien  inférieure  à  celle  du  fourbe  qui  lui 
fervit  de  modèle.   Cependant  Clément 
ne  devoit  pas  manquer  de  favoir ,   s'il 
eftvrai,  comme  on  le  prétend,  qu'il  ait 
été  modérateur  des  étucies  dans  la  célèbre 
Ecole  du  Palais ,  Se  que  Charlemagne 
l'eût  aggrégé  aux  hommes  de  Lettres 
qu'il  employa  au  rétablilTement  des  Scien- 
ces dans  fon  vafte  Empire.   Quoi  qu'il 
en  foit,  Clément  par  une  faufTe  often- 
fation  d'habileté ,  affeéta  de  rejétter  tout 
ce   que   l'antiquité    eccléfiaftique  '  avoit 
coniacré  j    les  Canons  dçs  Conciles, 


VIII. 
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ïes  écrits  des  Pères  fur  les  dogmes  de  h 
Religion ,  leurs  Traités  de  morale ,  & 
leurs  Explications  des  divcrfes  parties  «jj^^^^jj 
de  l'Ecriture.  Si  ce  faux  Savant  fe  fitt  ' 
borné  à  traiter  de  fuppofés  tant  de  mo- 
numens  refpedables  que  l'Eglife  con- 
ferve  comme  les  fources  de  fa  dodrine, 
fa  témérité  auroit  été  digne  d't^rre  ré- 
primée; mais  on  auroit  pu  la  mettre 
au  rang  de  ces  paradoxes  qui  font  trop 
révoltans  pour  devenir  contagieux.  II 
paroît  que  Clément  ajoutoit  des  affer- 
tions  vraiment  dangereufes  a  cette  idée 
extravagante ,  &  qu'il  ne  rejettoit,  com- 
me tant  d'autres  hérétiques  ,  les  anciens 
monumens ,  qu'afin  de  priver  Ces  adver"- 
faires  d'une  autorité  accablante  pour  fcs 
erreurs.  On  ignore  s'il  avoir  quelque 
rapport  avec  Adalbert ,  Ôc  fi  les  erreurs 
'de  l'un  ôc  de  l'autre  étoient  communes 
entr'eux  ;  tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft  qu'ils 
furent  condamnés  enfemble  dans  les 
deux  Conciles  de  Soiffons  ôc  de  Rome  , 
que  nous  venons  de  citer.  Une  remar- 
c[ue  qu'il  n'eft  point  inutile  de  faire 
ici ,  c'eft  que  l'opinion  de  Clément 
touchant  la  fuppolîtion  des  écrits  des 
Pères  ,  ou  leur  défaut  d'autorité ,  de- 
yoit  réveiller  l'attention  des  hommes, 
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relativement  à  ces   écrits  qui  font  îx 

VÎII.     nchefle  de  l'Eglife ,  6c  porter  Jcs  efprits 

^  ï  i  c  t  fe.  a  1  étude  de  la  critique  ,  pour  fe  mettre 

en  état  de  les  défendre.  Cependant  o» 

ne^  voit  pas  que  cette  opinion  ,  d'elle- 

î -y  "'f"'^   ^1    alarmante  ,    ait  eu    d'autre 

luite  que  d'opérer  la  condamnation  de 
fon  auteur.  C'eft  que  dans  les  rems 
cl  Ignorance  rien  ne  touche  ,  rien  ne 
tait  d  impreflion  profonde  ,  &:  qu'alors 
Jes  erreurs  n'ont  pas  même  l'avantage 
d  exciter  les  hommes  à  la  recherche  de 
la  vérité  ,  comme  dans  les  tems  de 
lumière. 

Samfon  ,  Prêtre  Hibernois ,  étoit  uii 
de  ces  mauvais  Miniftres  ,  qui  traver- 
loient  les  travaux  apoftoliques  de  Taint 
Boniface ,  &  des  autres  Millionnaires 
d  Allemagne.  Ce  Prêtre  envieux  des 
iucces  du  faint  Evêque  de  Mayence , 
joignoit  1  erreur  au  faux  zèle.  Il  en^ 
leignoit  que  pour  devenir  Chrétien ,  il 

°M  'r^'^i^  ^^  ^^^^^o^^  le  baptême ,  & 
quil  fuffifoit  d'être  initié  à  la  Religion 
par  1  impofition  des  mains  de  quelque 
^veque.  Cette  erreur  fut  combattue  par 
^.  Boniface ,  dans  un  Traité  de  l'unité 
de  la  foi  catholique ,  qu'il  avoit  com- 
pole  tant  en  fon  nom,  qu^en  celui  d«s 
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autres  Evoques  de  France ,  &  que  nous  = 


n'avons  plus.  Le  Pape  Zacbarie  ,  à  qui  VIII. 
Boniface  avoit  envoyé  cet  écrit,  en  ap-Si  i  c  Ltti^ 
prouva  la  dôûrine  >  Ôc  réfuta  dans  fa 
réponfe  les  fentimens  erro«ié$  de  Sam" 
fon.  Le  Pontife  ,  pour  arrêter  la  témé- 
rité de  ces  ouvriers  de  ténèbres ,  qui 
fenioient  l'yvraie  dans  le  champ  que 
Boniface  &  {es  compagnons  défricnoient 
avec  tant  de  peine ,  lui  ordonna  d  af- 
fembler  contre  eux  un  Concile  provin- 
cial ,  de  les  y  faire  priver  du  Sacerdoce  , 
ôc  de  les  reléguer  en  divers  Monaftères  , 

Î)our  y  finir  leur  vie  danà  les  larmes  8c 
a  pénitence.  C'eft-là  tout  ce  qu'on  fait 
de  Samfon  ôc  de  fes  erreurs. 

Que  les  Grecs  s'étant  portés  à  Texa.- 
men  des  Myitères  ,  avec  ce  goût  de 
métaphyfique  ôc  cette  fineflè  de  raifon- 
nement  qui  les  diftinguoir  ,  aient  ei;^ 
^nté  les  héréfies  fubtiles  de  rArianifme  ' 

Ôc  du  Neftorianifme ,  dans  des  iîécles 
où  l'efprit  humain  avoit  encore  une 
partie  de  fa  vigueur  ôc  dç  fon  énergie  , 
cela  n'eft  pas  fort  étonnant  j  mais  que 
ces  mêmes  erreurs  fe  foient  reoouvelléesi 
en  Efpagne ,  &  qu  elles  aient  intérelR- 
ia  France ,  au  milieu  des  ténèbres  dont . 
rUccideat  étoit  çoviyerc  dgp$  h  bwil 
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Vlir      f/'^'"^''^^'?  .   «-'eft  une  chofe  à  ciudf 

«•  i  c  t..  attefte  par  rous  les  nionumens  qui  „o„, 
•     reftent  de  ces  tems-Ii .  tient  à  LlqZ 

quer.   On   fera  moins  furpris  de  voir 
ce.  ,nc,en„es  fubtilités  re-rraîtrc ,  ^juand 

on  connoitra  Jes  germei  e^ontrè- 

produites. 

L'Efpagne  étoit  déiU  en  partie  Chré> 
nenne  .  lorfqu-elle  fui  con  jlnfe  parts 
yoths.  Ces  peuples  convertis  à  fEvan- 
g'Ie  par  des  A^iffionnaires  imbus  de, 
ommons  d  Anus ,  avoient  embralTé  l'hé- 
réde,  en  abjurant  le  Polythéifme.  Ré- 

21    '  D -P  "'  «^.""'*  *  '«  P'"»  éclairé 
de  leurs  Princes ,  les  avoir  rerfrés  de  l'er- 
reur, en  fécondant  le  zèle  des  Pafteurs 
gui  travailloient  depuis  long-tems  à  les 
STlit.  vrais  principe^  de  la  foi 
ff  '*  ,%ft^«  'le  la  Trinité  &  fur  les 
effets  de  1  Incarnation.  Mais  il  eft  facile 
de  fe  perfuader  qu'il  étoit  refté  dans  les 
elpms  quelque  levain  des  anciens  pré- 
jugés. D  un  autre  côté,  les  Maurefou 
5arra(ins,  feftateurs  de  Mahomet ,  qui 
s  etoient  emparés  de  l'Efpagne  dam  œ 
liécle ,  avoient  une  telle  horreur  de  l'i- 
.^olatne,  un  tel  attachement  au  dogme 
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de  runité  de  Dieu  ,    que  tout   ce  qui 
excitoit  les  idées  de  nombre  ôc  .'e  plu-       vlii. 
ralité  en  parlant  de  l'Etre  fuprême ,  leur  S  i  i  c  l  «. 
fembloit   ramener    le  Polythéïfme.    ïl 
étoit  impoflîble  que  les'Chrétiens ,  tt?êlé* 
avec   les  Mahométans  d'ails  k  plupart 
des  Villes  conquifcs  par  ces  derniers , 
neuffent  pas  de  fréquentes  difputesavec 
eux  fur  les  points  fondamentaux  de  dif- 
tindifs  des  deux  Religions.  Les  Maho- 
métans reprochoient  aux  Chrétiens  qu'ils 
adniettoient  plufieurs  Dieux ,  puifqu'ou- 
tre  celui  qu  ils  appelloient  Père ,  &:  qu'ils 
tegardoient  coiTime  premier  principe  y 
créateur ,   moteur  &  cônferVateur  de 
l'univers ,  ils  adoroient  avec  lui  im  fils, 
forti  de  fa  fubftance  ôc  revêtu  de  la  na- 
ture bimialne ,  qu'ils  appelloient  J»  C. 
Les  Chrétiens  détruifoient  ce  reproche, 
en  répondant  qu'ils  ne  rendoient  les 
honneurs  fuprêmes  à  J.  C,  que  parce 
qu'il  eft  un  même  Dieu  avec  ion  Père  > 
ayant  la  même  nature ,  la  même  fubf- 
tarrce  &  les  mêmes  perfedions,  qu'en 
fè"   faifant  homme  ,  le  Verbe  éternel 
n'avoir   éprouvé   aucune    dégradation , 
aucun  changement  dans  fon  être  j  que 
la '  natlire  divine  &  la  nature  humaine 
iofit  unies  dans  fa  petfoune  >  fans  q^^^ 


.Il, 
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Siicz..  nité  dans Vffi  ?ll''^°"  fon  huma, 
de  c^rrT  -^  r  *-'>^"'enne ,  qu'à  caufe 
çle  cette  umon  furnaturelle  qui  la  rend 
«Imparable  de  la  divinité  ;  l  qu'il  "v 

fisnlTr  •       "X^""?  d'idolâtrie,  pidfqw,. 
L?,  Sf     ,',  ^  tranfporter  Tux  ob! 

orême,     '  •'"  "?''"  ?^  1«  honneurs  fu- 
Prêmes ,  qui  ne  font  dûs  qu'au  Créateur, 

yoJa^ce  oue  répondoient^ux  objeA  ons 

de   Sf"'"*"?  '  '?  Chrétiens  /XitJ 
âai«rŒf,i^f/-ho,iqu,! 

il'e^t^ù°'''  ■'  V''^  '^  d'inVénétraL 

poies  a  ces  àfputes,  quelque^uns  qui 
crurent  prendre  une  voie  plus  courw 

«Wles  effets  du  Myftère  ^e  l'Incatr 

touchant  la  nature  de  Dieu.      .  «  . 
«l»eveque  de  Tolède,  &  mL,Eyè^ 


Chréti/ns.         137 

d'Urgel.  Ces  Prélat  qui  pafToient  pour 
deux  hommes  favans  parmi  leurs  ColIè-     VIII. 
gués,  firent  en  Occident  ce  qu'Arius  §1  ^  cl; 
éc  Neftorius  avoient  fait  en  Orient.  Ils 
tentèrent  d'accorder  la  foi  avec  la  raifon , 
&  de  mettre  les  Myftères  les  plus  in- 


qui  n  eit  pas 
res  naturelles  ,  Se  les  ramener  aux  idées 
communes.  Or ,  il  eft  au-delfus  de  ces 
lumières  &c  de  ces  idées  ,  de  concevoir 
trois  perfonnes  égales,  participant  à  la 
même  nature,  co-éternelles  &c  co-divi- 
nes ,  tellement  diftinétes  qu*on  ne  puifïe 
pas  dire  qii€  l'une  foit  l'autre ,  Ôc  tel- 
lement unies  qu'on  ne  puifle  pas  dire 
non  plus  que  ce  font  trois  Dieux.  Il  eft 
pareillement  au-deflus  de  la  lumière  Ôc 
des  idées  naturelles  >  de  concevoir  une 
Perfonne  divine  qui  foit  formée  de  deux 
natures  auflî  oppofées  ,  que  celle  de 
Dieu  ôc  celle  de  l'homme  ,  en  qui  ces 
natures ,  unies  fans  confusion  ,  confer- 
vent  tous  leurs  attributs  diftin6tifs ,  & 
qui  par  l'ellet  même  de  cette  union , 
ennoblit ,  élève  l'humanité  ,  fans  la  dé- 
truire ,  abaiÛe ,  humilie  la  divinité, 
fans  l'avilir  Se  la  faire  déchoir.    Il  eft 


H   -l: 


';  ui''' 


*3'  S  r  H  c  i  r  s 

vnr      ^"'°'l  ''"■i''"""*  ''^  «'  '«migres  &  de 

vni.     ces  Klées  de  concevoir  un  Fils  de  D^eu 

Siic,,.qm  fou  en  même  tems  fils  de  IW 

nie*  teliemont  qu'on  puiiFe  dire  de  fa 

mère  chnri  .-lie  ,   qu'elle   eft  Mère  dl 

van:  a  eindre  à  ces  vérités  inaccellfbles 
pour  elle,  &  le  ba:  qu'on  fe  propofoi 
en  les  aperofondilFanr ,  étant  de  les  fS 
™^  4ns  fa  fphère  .  on  „e  pl^^ 

iQi^  11:. i> entrât  que  des  pincipes  Se  des 

^  énjens  t.rés  des  notice  que^afaiS 
,   elle-même  nous  donne 

Félix  d-Urgél  .  car  il  fut  en  tout  le 
n^aitre  &  le  guide  rfElipand  ,  FélL 
*  imagina  donc  que  la  Divinité  étam 

«neeirentielleme4,elleétoitTéc:^™ 
rement  incommunicable  5    que  J    C 

netoit  point  Dieu  pa.  naA,re\  &qu^l' 

réelle  1  °""  P""'  ""^  gé"^^'--»"» 
réelle  &  proprement  dite ,  mais  par 
adoption  &  par  choix  ;  n  ,e  la  Jl 
par  laquelle  bien  l'av^it^'elé  Tll 
d'gmte  de  fon  fils ,  étoit  le  feul  tit  e 
qiul  eut  pour  en  porter  le  nom  & 
.au  ami.  la  qualité  de  Fils  de  Die^quî 
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s'eft  donnée  lui-même ,  n'a  point  d'au-  .-:.=-    -=-s 
tre  fondement  que  cette  grâce  d'adop^      Vlîl. 
tion.    Par  ce  fyftême  <jui   rendoit  les  jj  ^  j^  j^g, 
chofcs  fimples  ,   intelligibles  ôc  faciles 
à  faifir ,   Félix  prétendoit  faire   difpa- 
roître  les    nuages    qui   ofTenfoient    le 
Mahométan,  le  Juif ,  le  Philofophe, 
&  purger  le  Chriftianifme  du  reproche 
d'iciolârrie. 

Mais  ce  fyftême  ,  tout  clair  &  tout 
raifonné  qu'il  paroiffoit ,  avoit  aufli  fes 
difficultés ,  &  la  plus  grande  étoir  de 
faire  difparoître  le  niyftère.    Les  Pro-^ 
phêtes  ,   les  Apôtres ,  les   SS.  Pères  , 
les  Doreurs  ,  le  langage  ordinaire  de 
la  foi  ,    tout  s'accordoit  à  rejetter^  une 
dodrine  dont  le  mérite  confiftoit  à  ré- 
duire à  l'ordre  naturel  des  vérités  que 
la  révélation  3c  l'enfeignement  de  l'E- 
glife  nous  propofent  à  croire  »    &  non 
pas  à  comprendre  ^  une  dodrine  qu'on 
ne  pouvoit  pas  appeller  un  don  du  Ciel , 
un  objet  de  foi  ,   un  myftère   caché, 
fublime  ,  impénétrable  ,  plus  élevé  que 
les  Cieux,  plus  profond  que  les  abîmes; 
vme    dodrine    enfin    qui    ehangeoit    le 
.Chriftianifme  en  fyftême  philofophique. 
Félix  étoit  donc  venu  au  huitième  fiècle 
réformer  les  idées  remues  dans  la  Reli* 
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avo.c  ,g„oré  ju^'à  lui  ?  où  cec  eT  q  L 

rZ  >f"î'î  '^^^°»^"te  d'..ne  fcience 
J  n<n.vel|e  dans  quelle,  fources  iôcÔn! 
nues  avoir-.l  puifé  ?  &  comment  u"o 
"n,,cie  ou,  s-écoit  dérobée  i  tous  U 

'ro_e  a  ia  radon  de  l'homme  ? 

1  our  répondre  à  ces  difficuirés  nr^r 

ptoiriS  Tvorie  1  r '  ^"'  '"' 
celui  oA    T    A     ,  ^'^^  /  ^o"  opinion  : 
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étoit  en  lui  j  celui  ou  S.  Paul  die  qu'à 
Ja  mort  de  J.  C. ,  Dieu  étoic  en  lui,  fe  Vlil. 
réconciliant  le  monde  ;  Se  une  cjuantité  SikçLE^ 
d'autres  qu'il  interprétoit  conformément 
à  fa  do(5trine.  Il  le  fortifioit  encore  du 
témoignage  de  quelques  Pères  qui  fem^ 
bloient  n avoir  parlé  comme  lui,  que 
d'une  filiation  adoptive  ik  nuncupative. 
C'étoient-là  fes  armes,  &  avec  tout  ce% 
appareil  de  raifonnemens ,  de  palfages 
ik  de  commentaires,  il  s'avançoit  au 
combat  j  plein  de  confiance,  fans  crain- 
dre qu'on  pût  le  convaincre  d'erreur. 

On  fut  également  révolté  en  Efpagne 
&:  en  France,  lorfqu on  y  entendit  par- 
ler de  cette  dodrine  impie.  Tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  favans  hommes  en 
Occident,  de  plus  verfés  dans  l'etudç 
de  l'Ecriture  &  de  la  tradition  .  s'élc  va 
contre  Félix  &  contre  Elipand  ,  fon  difci- 
ple.  Il  eft  nécelTaire  de  remarquer  qu'Eli-* 
pand  ne  fut  porté  fur  le  Siège  de  Tolède 
que  vers  l'an  780  j  ainfi  Terreur  dont  nous 
parlons  ne  fe  rq^andit  que  dans  les  der- 
nières année&du  VHP  fiècle,tems  où,  par 
les  foins  de  Charlemagne,  la  lumière  des 
Sciences  commençoit  à  jetter  un  nouvel 
éclat  en  Europe.  Parmi  ceux  qui  prirent  la 
plume  pour  combattre  la  nouvelle  bran-» 
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che  d'Arianifme  &  de  Neftorianifme  qui 
VIII.     fembloit  vouloir  renaître ,  on  compte 
SitçLK.  Béatiis,  PrêtreJ,  qui  menoit  la  vie  mo- 
naftique  dans  los  montagnes  des  Aftu- 
ries;   Paulin,  Archevêque  d'Aquilée  ^ 
Richebode ,  Evêque  de  Trêves  ;  TJiéo- 
dulphe  ,  Evêque  d'Orléans  5  Agobard  , 
Archevêque  de  Lyon  j   &  le  célèbre  AU 
cuin ,  Abbé  de  S.  Martin  d^  Tours.  Ce- 
lui j-  ci ,  qui  fut  le  premier  des  Théo- 
logiens &  des  Littérateurs  de  l'Europe 
dans  ce  iiède  &  le  fuivant,  écrivit  avec 
,  autant  de  force  que  d'érudition  contre 
ks  deux  Evêques  Efpagnols.   Mais  vou- 
lant d'alîord  Satisfaire  aux  égards  qui 
€toient  dûs  à  leur  rang  &  à  leurs  per- 
fonnes ,  il  leur  écrivit  des  Lettres,  où  il 
parcourut  toutes  les  raifons  qu'il  croyoit 
les  plus  propres  à  leur  faire  voir  l'er- 
reur &  le  danger  du  fentiment  qu'ils 
avoient  embcairé.  Peu  content  des  ré- 
ponfes  que  lui  firent  les  deux  Prélats , 
parce  qu'ils  le  traitoient  avec  ce  ton  de 
iiauteur  6c  de  dureté   qu'on  emprunte 
afTez    communément  pour  cacher  £on 
embarras  &  fa  foiblefle ,  quand  on  fe 
voit  prefle  par  .des  arguinens  auxquels 
on  ne  peut  répliquer ,  Alcuin  prit  le 
parti  de  les  attaqxier  ouvertement.  C'é- 
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toityenrrerdans  les  vues  de  Charlemagne,  t 
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qui  lui  avoit  renvoyé  l'examen  de  cette     VIII. 
affaire.    La  caufe  de  la  vérité  ne  pou^ Sj.tci&, 
voit  tomber  ea  de  meilleures  mains.  Le 
favant  Abbé  compofa  pour  fa  défenfe 
deux  Traités  ,   où  il  attaquoit  tour-à- 
tour  Elipand  ôc  Félix.    Il  analyfa   le$ 
principes  fur  lefquels  ces  nouveaux  ad- 
verfaires  de  la  divinité  de  J.  C.  établif- 
foient  leur  fyftême ,  il  Ijss  fuivit  pied  à 
pied  dans  leur  marche  ,  Ôc  il  cfifcuta 
les  autorités  de  l'Ecriture  &  des  Pères 
qu'ils  alléguoierili*  Aux  pafTages  tirés  de 
l'Ecriture ,  Alcuin  y  répondoit  en  dé- 
truifant   les   faulfes  interprétations  de^ 
deux  Evêques ,  Se  en  rapportant  la  vé- 
ritable ,  d'après  les  Pères  ôc  l'enfeigne-    , 
ment  de  l'Eglife  j  les  témoignages  des 
SS.  DcM^eurs  ,   prefque  tous    altérés  , 
tronqués ,  détournés  de  leur  objet  par 
des  applications  forcées ,  il  les  rétablif- 
foit  dans  leur  intégrité ,  il  en  fixoit  le 
vrai  fenç,  ôc  il  les  expliquoit ,  en  ies 
comparant   avec   d'autres   endroits  des 
mêmes  Ecrivains ,  où  ils  ayoient  clai- 
rement énoncé  la  do6fcrine  de  l'Eglife 
fur  les    points  conteftés.    Après  avoir 
enlevé  à  Félix  ôc  à  Elipand  les  autorités 
4jui  faifoient  toute  leur  force ,  Alcuin 
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*"  ^es  pourfuivir  avec  les  armes  du  raifoh- 

Vm.     nement,    Ôc  il  démontra  l'analogie  de 
Siècle,  leurs  opinions  avec  les  erreurs  qu'Arius 
de  Neftorius  avoient  introduites  dans  le 
Monde  Chrétien. 
X     II  eft  rare  que  ks  réfutations  de  l'er- 
reur, les  plu«  completces  Ôc  les  plus  lu- 
muieufes,  ramènent  à  la  vérité  ceux  qui 
s'en  font  écartés  par  fyftême ,  fur-tout 
s'ils  occupent  des  places  éminentcs ,  ôc 

5  ils  ont  quelque  réputation  de  fcience 
Se  de  vertu.  Elipand  ôc  Félix  en  font  un 
exemple.  Les  écrits  iifeVlcuin  &  des 
autres  Théologiens  qui  les  avoient  com- 
battus avec  tant  d'avantages  ,  ne  fer- 
virent  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres 
dans  leurs  fentimens.  Il  fallut  donc  in- 
voquer contre  eux  l'autorité  de  l'Eglife , 

6  les  citer  à  fon  tribunal.  On  crue 
qu'il  n'y  avoir  point  de  tems  à  perdre, 
parce  que  la  nouvelle  hérélie  commen- 
çoit  à  fe  faire  des  partifans  en  Efpa- 
gne  y^n  France  ôc  en  Allemagne.  Le 
premier  Concile  qu'on  aifembla  pour  en 
arrêter  les  progrès ,  fût  celui  de  Ratis- 
bonne  en  792.  Félix  y  comparut;  fon 
erreur  ne  çut  fe  fouftraire  a  la  cenfure 
qu'elle  méritoit ,  ôc  le  Pape  Adrien  I 
coiifirma  le  Jugemjent  des  Evêques  de 
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la  Gaule  dans  un  Synode  tenu  à  Rome  ■    ..'    .,,, 
la  même  année.  Félix  envoyé  par  Char-      yill 

a>nST  W-Siègequi  avoir  pris  su  ex"  E, 
connoillance  de  ion  aiFaire ,  parut  céd^t 
aux  lumières  ôc  à  l'autorité  d^s  Prélats 
unis  à  leur  chef  qui  l'avoient  condamné. 
Mais  ayant  recommencé  à  dogmatifet^ 
'  ?vec  moins  de  retenue  qu'auparavant  ,î 
il  le  vit  de  nouveau  déféré  ati  Concile 
de  Francfort  en  794,  compofë  d'environ 
trois  cens  Evêques ,  ôc  auquel  les  Légat* 
du  Pape  afTiftèrent.  Félix  ^  fon  Gpliè- 
giie  y  furent  encore  flétris  pair  la  cen- 
iure  de  leurs  Ouvrages  ôc  la  condamna- 
tion de  leur  héréfie.  Malgré  ces  coups 
réitérés ,  Félix  ne  fe  rendit  pas  ,  &  ïow 
tint  encore  contre  lui  d'autres  Cojaciles; 
l'un  de  cinquante-fept  Evêques  à  Rome' 
fous  le  Pape  Léon  III,  -en  799  -,  un  fe^ 
cond  à  Urgel  même  ^  &  un  troifième  à 
Aix-la-Chapelle ,  où  Félix  compamt  ôc 
abjura  fes  erreurs.    Il  y  fat  néanmoins 
dépofé  de  l'épifcopat,    à  caufe  de  fes 
fréquentes  rechûtes ,  ôc  relégué  à  Lyon. 
Il  mourut  dans  cette  Ville  en  8 1 8  ,  'peu 
convaincu  de  la  vérité ,  qu'il  ne  celfa  de 
combattre  en  fec ret  jufqu'à  fon  dernier 
moment.  Nous  avons  la  profeffion  de  foi 
qu'il  préfenta  au  Concile  d'Aix-la-Cha- 
Tôme  ///.  G 
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pelle.  Des  autres  écrits  c|u'il  avoir  faits 
VII^  p«^iir  ^^  tléfenfe  de  fes  erreurs  ou  de  fa 
Site  i  f .  perfonne  ,  il  ne  nous  en  reftc  que  queï'- 
ques  fragmens  dans  ks  Ouvrages  de 
ceux  qui  Ton:  réfuté.  Son  (lyle  éroit  ani- 
mé ,  vif  ik  rapide ,  mais  peu  corred. 
Celui  d'Hipand  >  avec  plus  de  gravité  , 
avoit  encore  moins  d'exadlitude.  Ce  Pré- 
lat joua  un  rôle  moins  confidérable  que 
Félix  dans  route  cette  affaire ,  foit  qu'il 
fût  plus  modéré,  plus  docile,  foit  qu'il 
eût  abandonné  fincérement  i^GS  opinions , 
lorfqu'il  les  vit  profc rires  par  tant  de 
Conciles. 

,  Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des 
erreurs  de  ce  llècle ,  l'opinion  des  Anti- 
podes ,  foutenue  par  Virgile ,  Evéque  de 


Saltzbourg ,  &  Apôtre  de  la  Carinthie , 
quoiqu'elle  lui  ait  attiré  la  cenfure  des 
Conciles  ôc  de  Rome.  On  étoit  alors 
trop  igr^orant  pour  n'être  pas  fcandalifé 
d'un  lentiment  philofophique  qui  pla- 
çoit  d'autres  hommes  dans  la  partie  du 
globe  oppofée  à  celle  que  nous  habitons. 
Si  Galilée  n'a  pu  éviter  la  perfécution 
pour  avoir  enfeigné  ,  au  dix  -  feptiéme 
iiècle,  que  le  ioleîl  eft  immobile  au 
milieu  du  monde  planétaire ,  ôc  que  la 
terre  tourne  autour  de  cet  aftre;  fi. 
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nulgi-é  les  piogrùs   qu'avoir  déjA  £iit  ■     «  '  ,■ 
rAitronomie ,  ik  la  protedion  des  Mé-     VIII. 
dicis  ,   il  a  été  tmîté  d'hérétique  ,  &  S 1  è  c  l  i. 
forcé  d'abjurer  fon  fyftctne  comme  une 
dodrine  dangereufe  pour,  la  foi,  doit- 
on  s'étonner  que  Texidence  des  Anti- 
podes ait  été  regardée  comme  une  lie- 
réfie  formelle ,    dans  les  tenir;  barbares 
Se  ténébreux  oii  VirgiU-  ofa  la  foutenir  ? 
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Ecrivains  Eccléjiajiiques', 

AiNT  Jean   furnommé  Damafcène,' 
parce  qu'il  naquit  à  Damas,  Ville  de 
Syrie  ^  a  été  la  plus  brillante  ,  ik  pour 
ainli  dire,  la  feule  lumi^r^  de  l'Orient 
pendant  ce  fiècle.  Quoiqu'on  ne  fâche 
oas  dune  manière  précife  le  tems  de 
à  nailTance,  on  la  place  communément 
vers  l'an  GjG.  Son  père  qui  étoit  d  ua 
rang  diftingué  ^  occupoit ,  quoique  Chré- 
tien, un  pofte  de  confiance  auprès  du 
Calife  des  Mufulmans.  Sa  piété  le  ren- 
doit  recommandable ,  &  l'emploi  qu'il 
faifoit  de  fes  richeflès  à  racheter  des  Cap- 
tifs ,  eu  ujie  preuve  de  fon  défintéref- 
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e=====sh  fument  &  de  fa  charité.  Parmi  lesinfor^ 
VIII.  Jtunés  dont  cçt  homme  généreux  brifoit 
5i  i  c  L  ï.  ^6s  fers ,  il  fe  tïouya  un  Moine  d'Italie , 
nommé  Cofme ,  trés-verfé  dans  l'étude 
des  Lettres  flicrèes  ,^  profanes  j  le  père 
de  Jean  Damafcène  ne  crut  pas  pou- 
voir donner  à  fon  fils  uiî  Précepteur 
plus  habile.  Cofme  ^  qui  joignoit  à  Jfes 
connoiflances  un  grand  amour  de  la 
ygrtu  ,  regarda  ..çsîmmç..  hn.  principal 
devoir  d'en  infpirer  le  goût  à  fon  élève , 
en  même  temps  qu'il  lui  appianilToit  la 
iroure  des  Sciences.  Parmi  les  chofes 
jutiles  ôc  curieufes  dont  il  l'occupoit ,  il 
«'appliqua  fur-tout  à  lui  faire  connojtre 
les  opinions  Ôc  la  méthode  des  anciens 
iPhilofophes  ,  qu'il  avoit  Jbeaucoup  çtur 
diés.  Un  genre  d'occupation  li  propre  à 
étendre  l'efprit^  6c  a  lui  donner  de  la 
vigueur,  étoit  analogue  au  génie  fort 
ôc  profond  de  Jean  Damafcêne.  ît  en 
fit  ies  délices  ^  ôc  en  peu  de  ternis  il  fe 
rendit  habile  dans  toutes  les  parties  de 
la  Philofophie,  que  fon  Maître  étoit  en 
état  de  lui  montrer.  Après  la.mprq  de 
fon  père  ^  il  héf  ita  «de  fa  place  dans  les 
Conieîls  du  Souverain  des  Mufiilmân^. 
Dès-lors  il  fe  déclara  hautement  contre 
■Ja  npuvelle  héréfie  des  Iconoçlaftes,  (5c 
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i\  écrivit  pour  la  combattre.  L'Auteur  , 

de  fa  Vie  prétend  que  téori  Tlfaurien  ^-  VIIL 
irrité  de  ce  qu'il  ofoit  attaquer  la  fede  S  i  i  c  t  e, 
dont  ce  defpoce  étoit  le  Chef,  employa 
les  moyens  les  plus  bas  pour  le  perdre 
auprès  du  Prince  Maho'métan  qui  le 
protégeoit.  Mais  quoique  l'efprit  de 
parti  rende  capable  de  tout,  nous  ne 
pouvons  croire  qu'un  Empereur  fe  foie 
oublié  jufqu'à  faire  le  rôle  d'un  vil  fauf- 
faire  ;  c'eft  néanmoins  le  crime  odieux 
dont  Œr  a/Ilire  qu'il  fe  rendit  Coupable 
pour  fatisfaire  fa  vengeance. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jean  de  Damaj^ 
quitta  la  Cour  du  Calife ,  ôc  fe  retira 
au  Monaftère  de  S^.  Sabas  en  Paleftinev 
La,  fonefprit  étant  dégagé  des  foins 
temporels  Ôc  des  affaires  du  monde ,  il 
fe  livra  tout  entier  à  la  pratique  des 
Venus  les  plus  fuBIimes  ,  &  à  l'étude 
de  la  Religion ,  plus  fatisfaifante  &  plus 
digne  d  un  efprit  fage  que  celle  de  la 
Philofophie  humaine.  Après  avoir  fait 
les  plus  Rapides  progrès  clans  cette  dou- 
ble carrière,  il  entreprit  de  réunir  dans 
un  même  corps  ,   Ôc  de    foumettre  à 
un  ordre  méthodique  les  vérités  fpécu- 
latives  de  la  Religion  qu'il  avoit  appro. 

tondies ,  &  les  maximes  de  la  morale 
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*  ~  dont  perfonne  ne  connoilfoit  mieux  que 

VIII.     lui  tous  les  rapports.  Ce  projer  qui  ne 

$  1  i  c  L  E.  pouvoir  éclore  que  dans  un  eiprit  exercé 
à  généralifer  fes  idées ,  &  à  remonter 
aux  premiers  principes ,  produifît  deux 
genres  d'Ouvrages  abfolument  nouveaux^, 
par  rapport  au  plan  d'après  lequel  ils 
font  exécutés.  L'un  eft  le  Traité  de  la 
foi  orthodoxe  >  divifé  en  quatre  Livres. 
C'eft  un  corps  de  do(5trine  fur  tous  les. 
points  qu'émbrafTe  la  Théologie  chré- 
tienne. Les  différentes  vérités  cp-i'elle 
reiiferme ,  y  font  difcutées  fuivant  la 
méthode  àes  Philofophes ,  que  les  Scho- 
kftiques  ont  adoptée  depuis ,  &  dont 
S.  Jean  Damafcène  a  domié  le  premier 
modèle  dans  cet  Ouvrage.  Les  deux 
Traités  qu'il  a  écrit  fui:  leé  vertus  & 
les  vices ,  &  fiir  les  péchçs  capitaux , 
auiïl-bien  que  celui  qu  il  a  intiruié  ,  les 
PanilièFes  ,  font  faits  fur  un  plan  entiè- 
rement feniblable.  Le  faint  Dodeur  y 
traite  les  objets  de  la  morale ,  dans  le 
même  ordre  ^  fuivanr  la  même. méthode 
qu'il  s'étoit  prefcrite  en  écrivant  flir  le 
dogme.  La  Dialedique  y  eft/a  bouJGTole, 
&  les  régies' de  raifonnement  quArif- 
tote  a  établies ,  le  conduifent  toujours 
dans  l'annlyfe  Aqs  queftions  qu'il  exa- 
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mine  j  c'eft  pour  cela  qu'on  met  fon 
nom  à  la  tète  des  Théologiens  métho- 
diques, quoiqu'il  nait  pomc  eu  d'imi-SiÈ 
tateurs  en  Orient ,  ^  que  ce  n'ait  été 
que  long-tems  après  'fri  qu'on  a  vu  cette 
manière  de  traiter  la  Religion ,  prefque 
généralement  admife  dans  les  Ecoles  en^ 
Occident. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler ,  les  plus  remarquables  de  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  Editions  mo- 
dernes du  faint  Dodeur ,  font  {qs  Dif* 
cours  fur  les  faintes  Images;  fon  Hif- 
foire  des  héréfies  ,  ôc  quelques  Ecrits 
dogmatiques  fur  les  queftions  qu'on 
agitoit  de  fon  tems.  Son  ftyle  eft  clair , 
&  plus  remarquable  par  fa  précifîon 
que  par  fon  éclat.  Ses  idées  font  nettes , 
bien  rendues ,  &  rangées  dans  un  ordre 
inconnu  avant  lui.  Ses  raifonnemens 
font  nerveux ,  ferrés  &  concluans ,  par 
une  fuite  de  la  méthode  qu'il  obferve 
conftamment.  On  eftime  davantage  £es 
Traités  théologiques  ,  que  fes  Pièces 
d'éloquence ,  parce  qu'il  étoit  plus  Lo^ 
gicien  qu'Orateur.  Il  écrivit  avec  d'au- 
tant plus  de  force  &  de  liberté  pour  la 
«léfenfe  des  faintes  Images  ,  qu'il  n'étoit 
pas  fournis  à  la  domination  des  Empe- 

G  iv 


VIII, 

CL  £. 


<: 


M*  ^r  I  E  c  L  e  s 

t.TTT      ''^'"''.  ^?"«^^^ftes  ,  &  qu'fl  n'avoir  rien 
VIII.     a  craindre  de  leur  courroux.  On  ne  fait 
SikcLB.  pas  au  juRe  le  tems  de  fa  mort  ;  mais 
comme  il  eft  certîiin  qu'il  furvécut  au 
taux  Conale  des  ïcoiioclaftes  en  754 , 
pnifqu'il  en  cenfure  la  conduite  dans 
ics  Ouvrages ,  &  comme  d'ailleurs  on 
voit  fon  éloge  dms  les  adcs  du  fep- 
tieme  Concile  général ,  il  paroîc  qu'on 
doit  placer  fa  hn  entre  les  années  754 
.  7^7-  On  croit  que  malgré  fes  aufté- 
ntes  &  fes  travaux,  il  prolongea  fa  car- 
rière jufqu  a  1  âge  de  quatre-vin?t-qua^ 
tre  ans.  ^    ^ 

Le  vénérable  Bédé  fur  un  des  plu^ 
iavans  hommes  âc  des  plus  profonds 
iicrivains  que  ce  iiècle  ait  produit.  Il 
naquit  en  Angleterre  dans  les  environs 
du  célèbre  MonaUère  de  Viremouth  , 
laii(77i\  l'âge  de  fept  ans  ,.  il  fuî 
ottert  par  fes  parens  ,  fuivant  Tufage  de 
ce  tems-la ,  à  S.  Benoît  Bifcop ,  Abbé 
de  ce  Monallére ,  Se  fondateur  de  celui 
de  Jarou  qui  n'en  étoit  féparé  que  par 
une  diftance  médiocre.  Ce  fut  Sans  ce 
dernier  afyle  que  Bédé ,  après  ion  édu- 
cation fime  ôc  fon  entrée  dans  ks  faints 
Ordres ,  paffa  toute  fa  vie ,  &  compofa 
tous  f«.  Ouvrages,  Le  Ttre  de  veWraè/c 
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Cjiie  la  poftérité  lui  a  confacré ,  fe  don-  i-^~j-,mj 
noit  aux  Perfonnages  d'une  vertu  émi-     VIII. 
nente  &  d'un  mérite  diftingué.  Il  eft  s  i  è  c  1 1. 
un  témoignage  de  la  haute  confidération 
&  de  l'eftime  générale  dont  Bédé  jouiÂ 
foit  dans  fa  patrie  &  dans  toute  l'Eglife 
d'Occident.  Il  ne  ceflTa  d'étudier  &  d'é- 
crire pendant  tout  le  tems  de  fa  vie  : 
mais  fon  goût  pour  l'étude  ne  le  dé- 
tourna point  des  obfervances  monafti- 
ques  ,  ni  même  du  travail  àm  mainy* 
Il  étoit  le  premier  à  tout ,  &  fon  exac- 
titude aux  moindres  pratiques.  Je  ren- 
doit  en  tout  l'exemple  de  ks  frères.  Il 
faut  croire  que  s'il  n'a  été  revêtu  d  au^- 
cune  dignité  dans  l'Eglife ,  e'eft  que  foa 
humilité  &  fon  amour  pour  la  retraite  , 
les  lui  ont  fait  éviter.  Dans  fon  fiècle  , 
il  ne  faUoit  pas  être  auiîî^  vertueux  & 
auflî  favant  que  lui ,    pour  être  élevé 
aux  Prélatares ,  fur-tout  en  Angleterre , 
où  l'on  droit  prefque  tous  l^s  Evêques 
de  Tordre  monaftique.  Bède  content  de 
fon  état ,   &;  bornant  £ts  vues  à  fetvir 
l'Eglife  par  £qs  écrits  ,  avoit  appris,  tout 
ce  qu'il  étoit  polfible  de  favoir  en  tout 
genre  dans  le  tems  où  il  vivoit.  Il  avok 
èmbrafle  Adins  fes  études,  la  Grammai^ 
n  %  rArithmétique  ;,  l' Aftronomiç  y  ]»- 


n+ 
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c  t  t  s 
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ill 
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Chronologie  >  les  Langues  Grecque  ^ 
Latine ,  la  Poéfie ,  l'Hilloire ,  la  fciencc 
S  i  £  c  1 E.  de  1  Ecriture  fainte  &  des  Pères ,  &  lei 
autres   connoifFances  dont    la    réunioa 
formoit  alors  les  Savans.  Il  rapporta  fe&. 
études  &  les  lumières  qu'il  avoïc  recueil- 
lies par  une  application  continuelle,  i 
la  Religion ,  &  fon  principal  objet,  dans 
les  travaux  littéraires ,  fut  l'explicatioh. 
des  Livres  facrés.  Il  en  fit  des  Commen- 
taires fort  étendus,  où  il  s'appliqua  da- 
vantage à  la  recherche  du  fens  fpirituel 
&  allégorique ,  qu'au  fens  littéral  i  c'é- 
toit  le  goût  du  fiècle>  ôc  le  moyen  d'a- 
voir beaucoup  de  Ledeurs.   Ses  Com-^ 
mentaires  ne  fout  que  des  extraits  ,  des 
compilations  des  Pères  Grecs.&  Latins» 
quil  ralfemble   ôc  ou'il   coud  les  uns 
aux  autres,  fôuvent  fans  beaucoup  d'or- 
dre Ôc  de  choix.  C'eft  pourtant  un  mé- 
rite a  lui  ^   d'avoir  fu  puifer  dans  les 
meilleures  fources,   quoiqu'il  n'ait  pas 
toujours  eu  l'art  de  bien  employer  les 
riches  matériaux   qu'il  en  avoir  tirés. 
Bèdc  a  aufli  compofé  une  Hiftoire  ecclé- 
mftique  d'Angleterre ,  divifée  en  cinq 
Livres,  qui  comprennent  tous  les  évér 
nemens  arrivés  depuis  la  conquête  de. 
C4f«: ,  jufqu' à  laa  751.  Cette, Hiftoire.- 
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Chrétien^  s.  i^y 

eft  afll'z  exacte  pour  les  rems  voifins  de 
celui  où  l'Auteur  écrivoit;  mais  pour     VIII. 
les  tems  plus  anciens ,  les  Mémoi  es  peu  s  i  4  c  te 
fidèles  qu'il  a  fuivis ,  l'ont  fouvent  é^aré.      . 
Il  a  encore  laillé  un  grand  nombre  d'Ho-' 
mélies  ;  il  y  en  a  pour  les  Myftères , 
pour  tous  les  Dimanches  de  l'année  ^ 
Se  pour  les  Fêtes  des  Saints.   Elles  font 
fîmples  &  alTez  dans  le  goût  des  fermons 
de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes  ^  les 
fujets  y  font  peu  approfondis ,   ôc  l'on 
y  trouve  plus  de  réflexions  pieufes ,  que 
de  penfées  nobles  ôc  de  traits  éloquens. 
En  général,  la  manière  d'écrire  de  Bède 
eft  claire  ôc  facile,  mais  fans  élévation, 
fans  chaleur  Ôc  fans  pureté.  Il  avoit  plus 
de  leduré  ôc  d'érudition ,  que  de  dif- 
cernement  ôc  de  goût.  Avec  fon  appli- 
cation ôc  fa  facilité ,  s'il  fut  né  dans  un 
fiècle  éclairé  par  la  critique  Ôc  le  bon 
goût ,  il  feroit  devenu  un  des  plus  grands 
hommes  que  les  Sciences  euflent  vu  naî- 
tre. Il  eft  même  étonnant  qu'il  y^  ait  feit 
tant  de  progrè%j.  au  milieu  des  ténèbres- 
dont  il  étoit  enVffonné.  Il  termina  fain— 
tement  fa  vie  en  73  5  ,  à  l'âge  de  foi-- 
xante-trois  ans. 

Nous  avons  fait  connoître  S.  Boni- 
fece ,.  Evêque   de-  Mayenca,   pommô. 
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«»==Apotre  de  rAlleinagne  &  des  contréeSt 
Vin.     yoiiines  j  il  ;nous  refte  à  le   confidéreD 
^iÈÇLs,Ki  comme  Ecrivain.  Ce  n'eft  pas  foiia 
cet  afped  que  cet  illuitre  Peifonjiage 
mérite  la  vénération  de  la  poftérité.  Quoi- 
qu'il eût  parcouru  avec  fuccès  la  carrière 
pes  études  feloiî  la-  méthode  reçue  de  fon 
fems^  Se  qu'il  eût  acquis  là  leépiitation 
de  Savanr,  au  point,  d'être  admis  dans 
plufieLirs  Conciles  d'Angleterre  >  fa  pa- 
irie ,  a  raifon  des  connoiHànces  qu'on 
admixoit  en  lui,  cen'eftpaspar  le  talent 
d'écrire  qu'il  s;'eft  rendu  digiie  de  vivre 
^ns  le  foiivenir  des  hommes.  LesOur 
vrages  qu'on  a  confervé  de  lui  font  l 
1°.  Des  Lettres  au  nombre  de  trente- 
neuf»  quoique  le  recueil  entier  en  conr 
tienne  cent  cinquante-deux ,  parce  qu'oa 
va  inféré-  celles  qui  lui  onjç  été  adref^ 
.    iées  par  diverfes  perfonnes ,  &  d'autres 
qm  ont  été  écrites  par  quelques-uns  d^ 
Ses  d^fciplesi  ^^  Quinze  Homélies,  la 
plupart  très-cour tes ,  qui  paroiffent  avoir 
m  pour  objet  l'inftmé^L-ion  des  Néophy*. 
tes  ou  nouveaux  Chrétiens ,  convertis  de 
lidohtne  a  la  foi.   ^9..  Un  recueil  de 
canons  fous  le  titre  d'Inftitutions  ecclé- 
Xiaftiques  >  dont  le  but  eft  de  prefcrire 
des  règles  de  conduite  aux  Êvè^ues  â; 


aux  Prêtres  dans  !es  diverfes  fondions  ^. 

du  Miniftère  évangélique.  Dans  tous  VIII. 
ces  Ouvrages,  S.  Boniiace  fait  paroître S i i  c 1. 1-4 
le  zèle  qui  Fanimoit  pour  le  falut  des 
âmes ,  &  le  maintien  de  la  difciplin© 
ecdéiîaftique^  On  y  fent  combien  la 
plupart  de  ces  nouveaux  Chrétiens  des 
contrées  feptemrionales  étoient  grof- 
fiers,  imparfaits,  peu  attachés  aux  véri- 
tés dont  on  avort  taché  de  les  inftruire  , 
&  combien  le  plus  grand  nombre  des 
Miniftres  chargés  de  les  conduire,  étoient 
eux  -  mêmes,  ignorans  ,  incertains  dans 
les  prin'^ipes  de  la  morale ,  &  peu  ver- 
fés  dans  les  matières  qui  dévoient  être 
Tobjet  le  plus  ordinaire  de  leurs  déci- 
dons.. La  manière  de  S.  Bonifàce  dans 
£es  Lettres  ôc  dans  fes  Sermons ,  eft 
grave  ,  fîr  pie ,  touchaiote  ,  digne  d'un 
homme  apcftolique  >  plus  occupé  des 
chofes  qu«  des  exprelîîons.  Quant  à 
fbn  ftyle ,  il  eft  dur  „  incorred  &  bar»- 
bare  ,  tel  eii^  un  mot.  qu'il  devoit  être 
eu  égard  au  fiècle  où  il  vivoit ,  &  aux 
f  coles  où  il  s'étoit  formé.  Il  fuffit  de 
connoîtrc  ce  qui  nous  refte  de  fes  Oit- 
vrages,-  pour  fe  confoler  d'avoir  perdu 
ceux  â  qui  le  tems  n'a  pas  permis  de: 
Xeoir  julqu^ânous.  , 


ii 
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VUI.  ^  i,A  ^^'°^^S=^'i  ^o«  d'une   familfc 

Stic LK  S       '  ''^  P*^"  ***  ^'^8^ '  &  f°n  père 
5»  c  .«.  Wamme  tenojrun  rang  ditti„gué|ar- 

mi  les  Seigneurs  François  qui  formoient 
la  Cour  de  Charles  -  Martel ,.  dont  on 
croit  quil  etoit  parent,  ou  allié.  Chro- 
degand  naquit  l'an  71  z,  &  reçut  ù. 
première  educaaon  dans  le  Monaftère 
de  S.  Trond.  Sa  nailTance  l'appellant 
aux  plus  grands, emplois,  il  fut  conduit 
a  la  Cour  pour  s'y  armer  dans  les  exer- 
cices convenables  aux  vues  qu'on  avoit 

&rlui  II  s-y^  fit  bientôt,  connoître  par 
fes  belles  qualités  &  par  ks  talens  ,^& 
le  Prince  lui  donna  la  place  de  Réfé- 
rendaire ,  qui  répondoit  alors  à  celle 

d intelligence  que  de  probité,  lorfqu'il 
fut  élu  pour  remplir  fe  Siège  épifcopal 

de  Metz.   C'étoiten  -,A±^Ar\i-F- 
',/   1  "■  '^  74*  >  oc  11  etoit 

Tf  ir '"^  '"^-  «  ^e  montra  digne 
defonéjevation,  par  toutes  les  vertus 
que  la  dignité  paftorale  exige  de  ceux 
qmen  font  revêtus.    Pépin  f  qui  con- 

noiiroitfo„ménte,leclioifitL755, 
pour  aller  à  Rome  &  amener  en  France 
le  Pape  Etienne  II.  Ce  Pontife  fatisfait 

Chr^  '°"t"^  .  ^^S^  ^  "«^"rée  qiw  • 
Mirodegand  avoit  tenue, .dans  une  com^ 
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mlÏÏTon  auflî  délicate ,  &  dent  il  défi--! 
roît  (î  ardemment  le  fuccès ,  le  récpm- 


VIII. 


penfà  par  l'honneur  du  Pallium  &  leSiicL'i*' 
titre  d'Archevêque  qu'il  lui  accorda.  S. 
Chrodegahd  ,    après  un    épifcopa:  de 
vingt  -  quatre  ans  ,   pendant  lequel   il 
eut  part   a  toutes   les  grandies  affaire^ 
de  l'Eglife  de  France,   finit  fes  jour^ 
en  j66y  au  milieu   de  fon   Clergé  y, 
dont  là  conduite  avoit  été  le  continuel 
objet  de  (qs  travaux.     La  règle  qu'il* 
lui  donna  eft  ce  qui  a  le  plus  contribué- 
à  le  rendre  célèbre.     Gomme  elle  fut: 
dans  la  fuite  adoptée  par  la  plupart  diQsi 
Eglifes  5   ou  que  du  moins  elle  fervit: 
de  modèle  à  celles   que  fe  donnèrent 
les.  Clercs  qui  embrafsèrent  la  vie  cano- 
niale ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  * 
de  la  faire  connoître  ici ,  en  préientarit 
un  précis  des  objets  qu'elle  embrafTê*- 
EUe  eft.  en  partie  tirée  de  celle  que  S». 
Benoît  àvoit  laiiTée  à  fes  difciples ,  au** 
tant  que  les  exercices  de  la  vie  monat- 
tique   peuvent  être  conciliés  avec   les. 
devoirs  des  Clercs  ,  deftïnés  au  fervrcèr 
de  l'Eglife,  &  à  la  conduite  des  fidèles- 
dans  les  diverfes  fonclions  du  faint  Mi— 
Iniftère.  Pour  donner  une  idée  plus  nette.. 
èc  plul?  méthodique  de.  cette.  R^le  de- 
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VTTT      ?'  ^f'''?M^'^^  >  n^ous  ne  fuivrons  pa* 
VIII.     Je  détail  d^s  articles  qu  elle  contient , 
*  li  G I  *.  au  npiî^re  de  trente-quatre;  mai^  notw 
ia  réduirons  ,  comme  nous  avons  fait 
par  rapport  à  celb  de  S.  Benoît,  i  cer- 
tains chefs  priiicipaux  qui  embrafTent 
tous  ies  points  effentiels^  favoir ,  Je  Jo- 
pment  &  la  clôture  j  l'Oifice  divin , 
Jes  repas  &  la  nourriture  ;  le  vefUaîre 
&  1  entretien  j  les  exercices  particuliers; 
le  gouvernement  fpirituel.    Reprenons 
ces  difterens  articles ,   après  avoir  dit 
un  mot  de  l'introdudion  ou  préface , 
<3ue  S.  CJirodegand  a  mife  ait -devant 
ae  cette  Règle. 

Préface.  Le  faint  Evêque  y  témoigne 
que  le  mépris  où  font  tombés  les  Ca- 
nons du  premier  Concile  de  Nicée,  & 
les  autres^égJemens  eccléfiaûiques ,  eft  la 
.caufe  des  abus  ik  des  vices  qui  régnent 
dans  le  Clergé.    Il  en  accufe  fur-tout 
.^  négligence  des  Evêques,  qui  par  dé- 
lautde  zèle,  neprenoientpasles  moyens 
necefiaires  pour  remédier  aux  maux  de 
I  Iiglile.  Par  ce^  confidérations  ,  il  s'eft 
^eterminé  â  drelTer  des  Statuts  fuivanr 
ieipnr  des  Conciles ,.  pour  fervir  de 
"^le  a  fon  Clergé ,  &  le  rappeller  â 
,      «a  genre  de  vie  coAforn;ie  aux,max;îwe§ 
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de  la  difcipliiie  eccléfiaftique.    Venant 

enfuite  à  ion  objet ,  il  recommande  à     VIï'I. 
Îqs  Clercs  d'être  affidus  aux  Offices  di-  S  i  ^  c  i  e. 
à  la  ledure  des  Livres  Taints , 


vins 


obéifians  à  leur  Evêque  &  à  leur  Pré- 
vôt, unis  entre  eux  par  les  liens  de  la 
charité  ,  pleins  de  zèle  pour  le  fervice 
de  Dieu ,  éloignés  des  procès  &  de  tout 
ce  qui  peut  caufer  quelque  fcandale. 
Après  ces  avis  généraux ,  il  pafTe  aux 
détails  de  la  Règle. 

Lt  logement  &  la  clôture.  Tous  les 
Clercs  habitoient  une  maifon  commune , 
renfermée  dans  un  enclos,  appelle  Cloî- 
tre. Ils  couchoient  dans  des  dortoirs  où 
chacun  d'eux  avoit  une  cellule  parti- 
culière. Il  n'étoit  jamais  permis  aux 
femmes  d'entrer  dans  le  Cloître ,  & 
rarement  aux  Laïcs.  Aucun  étranger  n'y 
demeuroit  la  nuit  j  pas  même  les  do- 
meftiques  &  les  ouvriers  qu'on  y  avoit 
reçu  le  jour  ,  comme  les  cuifini.rs ,  les 
jardiniers  &  autres.  La  porte  du  Cloître 
étoit  gardée  par  un  <mcien  Chanoine , 
accompagné  d'un  jeune  Clerc ,  pour 
l'aider  dans  (qs  fondions.  Il  ne  pou- 
voit  ouvrir  la  porte  à  ceux  qui  n'étoienr 
pas  rentrés  à  l'heure  de  Complies.  Ils 
étoient  obligés  de  refter  dehors  jufqu  à 
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«o.ent  punis  ;&,. if,  ^-J^-^^-^f^e^^^ 

les  exconimunioir.  Il  y  avoir  .f?f 
du  Cloître  une  <rr-!r,Z  n    ■   "  "î"''^" 
laquelle  on  ob  iS  ceu?"'''  '''^^'" 
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a  lire  ,  à  apprendre  les  Pfeaumes ,  ou  le    " 
Chant.  On  fe  raflèmbloit  au  Chœur  à     VIII. 
l'heure  de  Prime  ,    S:  après  les  avoir  S  i  è  c  l  i, 
chantées ,  on  fe  rendoit  au  Chapitre , 
pour  entendre   la   ledure  d'un  article 
de  la  Règle  ,  de  qii  Jque  Homélie  ,  ou 
d'un  autre  livre  de  piété.    L'Evêque  » 
ou  celui  qui  préiidolt  en  fon  àbfence  y 
donnoit  fes  ordres  ôc  faifoit  les  coriec- 
tions    dans   cette    plTemblce.     Il    n'efl: 
parlé  de  la  Meffe  que  pour  les  Diman- 
ches  &  Fêtes.    C'étoit    ordinairement 
TEvêque  qui  la  célébroit ,    &  tous  les 
Clercs  de  la  Ville  s'y  trouvoient.  Il  eft 
probable  que  l'Evêque  fe   faifoit  rem- 

Î)lacer  par  un  Prêtre ,  lorfqu'il  le  vou- 
oit.  Les  Chanoines  gardoient  entre 
eux  au  Chœur  &  ailleurs ,  le  rang  de 
leur  ordination.  On  ne  pouvoit  avoir  de 
bâton  à  la  main  pour  s'appuyer  pendant 
les  Offices»  excepté  ceux  a  qui  rEvê^ile 
ou  le  vSupérieur  le  permettoient ,  à  rai« 
fon  de  vieilielle  ou  d'infirmités.  Tous, 
dévoient  fe  trouver  à  CompI  ies ,  ik  CQt 
Oâice  fini ,  il  n'étoit  plus  permis  de  for- 
tir  y  de  manger  ,  ni  même  de  parler  , 
fufqu'après  Prime  du  lendemain.  On 
fuivoit  l'ordre  &  le  Chant  romain^ 
Ceux  qui  étoient  en  voyage ,  dévoient ,, 
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5.  i  c  X  ..  divin  .  ^¥  r'LTôhf  r  '''=  ''S*^' 

y  i^vou  fept  table,  différente"      h  Dre 
nyèrepourlTvocpe.Ieshûe'sVA: 

poui  les  Diacres  ;  k  quatrième  pour  les 

-eux  que  le  Supérieur  vouloic y  admettre: 
h  reptieme pour  les  Clercs  de  la  vTe* 

lWS  ou  I??""/  '"'  1^  ''^  Fê'«' 
ren-,7.^  j  .Supérieur  béniffoit  le 

/eS<f?oir''T""'^'r^«'^-*''='n' 

d-  lîtz;  ''tz'i^  «^^T"- 

1  c  itecore ,  on  feifoit  deux  repas  & 
?P  ma-woit  de  la  viande  ,  excenté  t 

Ja  Pentecôte  àS.  Jean,  mais  fans  maLer 
de  viande.  De  la  S.  Jean  1  k  S 3- 

A  le  Vendredi.   D^Si^s^^S 
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jufcjua   Noël,    tous   s*abftenoieiit    de 

chair  &  jeûnoienjc  jufqii'à  None.  De  VIII. 
Noël  au  Carême  y  on  Jeunoit  jufqu'à  S  i  È  c  i  »♦ 
None  ,  le  Lundi ,  le  Mercredi  &  Iç 
Vendredi  ;  on  s  abftenoit  de  chair  ce;? 
deux  derniers  jours,  &  le  refte  de  la 
fenjaine  on  faifoit  deux  repas.  En  Ca- 
rême on  jeûnoitjufqu  a  Vêpres,  excepté 
les  Dimanches.  II  y  avoit  dans  le  cours 
de  Tannée  des  jours  marqués  oii  l'Evê- 
que  donnoit  à  manger  aux  Chanoines 
dans  fa  maifon ,  &  d'autres  jours  oii  ilç 
étoient  régalés  dans  le  réfedtoire.  A  dî- 
ner ils  avoient  un  potage  &  une  portion 
de  viande  entre  deux  j  à  fbuper  une 
feule;  \qs  jours  de  jeûne  où  l'on  ne 
faifoit  qu'un  repas  ^  le  Supérieur  pou- 
voir faire  fervir  une  troifiôme  portion 
de  légumes.  La  quantité  de  pain  n'étoit 
pas  bornée ,  chacun  en  prenoit  fuivant 
ion  befoin.  A  l'égard  de  la  boilTon 
ils  avoient  trois  coups  de  vin  à  dîner , 
deux  à  foupei: ,  &  trois  lorfqu'il  n'y 
avoit  q^' un  repas.  On  fervoit  de  la  bière 
a  ceux  qui  ne  buvoient  pas  de  vin  ;  tous 
faifoientla  cuirine  à  leur  tour,  excepté 
Jes  Oftiçiers  de  la  Communauté. 

JLc  veJliairc&^T entretien.    Les  Cha- 
;ioines  etoient  entretenus  aux  frais  dç 
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la  Commiinaïué;  cptce  cicpeiife  fe  pre- 
Jioit  fur  1er  l'cveinis  que  S.  Chrodegand 
.  S I  i  c  L  B.  a\  oit  affcdés  à  la  Maifon  ,  ik  oui  for- 
moientlamrîT:  .on,nuine.  On  donnoit 
tous  les   ;r^      ...  anciens  une  chappe 
neuve  ,  deux  tuniques ,  deux  cheniiies , 
ouatre  paires  de  pantoufles  ,   un  cuir 
de  vaclie  pour  les  foulicrs ,  <^  de  lo- 
gent pour  le  bois.  Txi.  vieilles  cluppes 
palFoient  aux  jeunes  gens  j   ils  avoicnt 
le  rcfte  de  l'entretieti ,  comme  ks  au-;' 
t\:cs,    La  Règle  ne  détermine  rien  fur 
h  couleur  Ôc  la  forme  des  habits,    il 
y  a  a^iparcnce  qu'ils  étoient  longs,  fui- 
vant  1  ufage  de  TEglife  Romaine  ,  à  la- 
cjuelle  on  voit  que  S.  Chrodegand  aimoit 
à  fe  conformer;  Â:  blancs,  couleur  que 
le  Clergé  conferva  jufques  vers  le  dou- 
zième ficcle,  comme  il  d  roît  par  divers 
moniimens.  En  entrant  dans  la  Commu- 
nauté ,  les  Chanoines  faifoiem  une  do- 
nation de  leiu-s  biens ,  en  s'en  réfervant 
rufuffuit,  ainfi  que  leur  mooilier ,  dont 
ils  difpofoient  à  leur  gré  ,  même  .par 
teftamenr.    Ils  pouvoient  difpofer  au/ÏÏ 
dus  aumônes  qu'ils  recevoient  pour  la 
célébration  des  Meffes ,  la  Confelîîon  ik 
les  Prières.   C'eftla  pren  ière  fois  qu'il 
eft  fait  mention  dans  les  monumcns 
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eccléfiaftiques  ,  de  rétributions  données  - 


nar  les  ficlèles  à  raifon  des  fonélions  du     VIII. 
Miniftère.  Ceux  qui  polfédoient  des  bé-  S  i  ^  c  l  e« 
nélices ,  c'eft-à-dire  quelque  portion  des 
biens  de  l'Eglife  en  ufujfruit  ^  s'entretcr 
iioient  à  leurs  dépens. 

Les  exercices  particuliers»  Dans  les 
lems  qui  n'étoient  point  remplis  par  les 
exercices  de  la  vie  commune ,  il  y  avoit 
des  heures  réglées  pour  le  travail  êiQS 
mains  &:  la  ledure.  Les  Officiers  de  la 
Communauté  avoient  à  remplir  \qs  de- 
Toirs  attachés  à  leurs  places.  Les  ailtres 
s  occupoient  Aqs  fonétions  auxquelles  ils 
étoient  appliqués  par  J'Evèque  ou  par 
ie  Supérieur.  Tous  les  Clercs  étoient 
obligés  de  fe  confefler  à  l'Evêque  deux 
foisl'anncei  fa  voir  dans  le  Carême  ,  & 
depuis  la  mi- Août  jufqu  au  i  de  Novem- 
bre. Dans  les  autres  tems ,  il  leur  étoit 
libre  de  fe  cixoilir  des  C  jnfelfeurs  :  ils 
communioient  tous  les  Dimanches  &  les 
grandes  Fêtes,  à  moins  qu'ils  n'en  fulTent 
empêchés  par  quelque  mute. 

Gouvernement  fpirltuel,  La  Commu- 
nauté étoit  gouvernée  en  chef  par  l'E- 
vêque  à  qui  tout  éto'  référé  ,  &  fous 
lui  ,  par  l'Archidiacre  &  1  Primicier, 
cjue  l'Evêque  pouvoit  dépofer.    Le  Ce- 
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lérier  ,    le  Ciiftode   ou  Sacriftaiu  ,    le 
Portier  ôc  TInHrinier  ,  étoient  les  aiurci 
Officiers  de  la  Maifon.    Ils  reiidoieiit 
compte  a  l'Evoque,  ôc  ne  faifoieiit  ricii 
que  par  fon  ordre.  Les  punitions  côtoient 
prononcées  par  la  Règle  ,  Ôc  infligées 
par  le  Supérieur.  Il  y  avoir  la  prifon  <?c 
les  peines  corporelles  pour  les   grands 
cimes  ,  tels  que  l'homicide,  l'adultère , 
le  vol  ôc  autres  fcmblablcj.  Les  coupa- 
bles étoient  cnfuite  fournis  à  la  péni- 
tence publique  ,  qui  duroit  jufqu  a  leur 
entière  réconciliation.  A  l'égard  des  au- 
tres fautes  moins  graves ,  telles  que  la 
dcfobéiirance,  les  murmures,  la  tranf- 
grellîon  du  jeûne  ,  «Se  autres  manque- 
mens  aux  pratiques  ordonnées ,  la  Règle 
prefcrivoit  deux  monitions  fecrètes,  en- 
fuite  une  publique  ,  après  cela  l'excom- 
munication ,  ôc  enfin  la  punition  cor- 
porelle ôc  la  prifon,  fi  le  coupable  étoit 
incorrigible. 

Telle  eft  la  Règle  de  S.  Chrodegand. 
Ceft  l'époque  la  plus  certaine  deVinf- 
titution  des  Chanoines  réguliers ,  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  S.  Auguftin  dans  le 
cmquième  fiècle ,  ôc  avant  lui  S.  Eufébe 
de  Verceil  dans  le  quatrième  ,  aient 
établi  la  vie  comnume  parmi  leurs  Clercs. 

Le 
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fTe  Concile  a'Aix-Ia-Chapelle ,  tenu  en  ^ 

817,  ayant  encreprb  de  rétablir  la  d'il-     VIII.   ' 
<:iphne  eccléfiaftique  ,  dreili  une  nou-SiiçtO 
velle  Règle  pour  les  Chanoines,  qui  pa- 
roit  avoir  eu  pour  bafe  celle  de  S.  Chro- 
degand ,  quoiqu'elle  n'y  Toit  poiivt  citée.    ■ 
iJ  eft  deputs  cette  époque ,  que  l'înftitu- 
tiondesChaipmes  réguliers  s'eit  étendue 
en  Oceidenr,  de  manière  que  la  plupart 
4es  Eghfes  Cathédrales  ôc  Collégiales 
nont  pomt  eu  d'autre  Clergé  pendant 
iong-tems.  °    ^ 

Nous  ne  jpoiivons  finir  cet  article,  fans 
faire  connoitre  ce  qu'on  appelle  les  Li- 
vres Carolins,  &  la'  réponfe  que  le  Pape 
Adrien  I  y  fit:  ces  inomimens  appar- 
tiennent à  îhiftoire  du  huitième  iiècle. 
Nous  avons  vu  qu'après  i'heureufe  con- 
c  ulion  du  fécond  Concile  de  Nicée,  où 
ihérefife  des  Iconoclaftes  avoir  été  con- 
<lamnée ,  le  Pape  Adrien  I  s'étoit  em- 
prèle  d  en  faire  traduire  les  Ades,  de 
de  les  envoyer  en  France ,  pour  obtenir 
le  fuffrage  de  l'Eglife  Gallicane.    Les 
Prélats  qui  la  compofoient,  peu  inftruits 
des  u%es  d  Orient ,  ôc  trompés  par  les  ' 
inexaditudes  de  la  tradu6tion\  a^^oient 
cm  voir  dans  la  manière  dont  ce  Con- 
cile s  exprime  fur  le  culte  des  Images 
JomelJL  n       ^ 
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f  i  I  p   ■    &  les  honneurs  qu'il  leur  décerne ,  quet 
Vill.     que  chofe  d'exceflîf ,  qui  fembloit  ap** 

Siècle.  proch«r  de  l'adoration  proprement  dite, 
uniquement  due  à  l'Etre  fuprême.  Cette 
fauflè  idée  qu'on  fe  forma  dans  les  Gau- 
les ,  du  fentiment  dçs  Grecs  touchant 
les  Images ,  ne  rouloit  que  fur  une  équi- 
voque, ainiî  que  nous  rav|iîs  remarqué, 
^  cette  équivoQue  tenoit  a  la  dilférence 
des  mœurs  Se  des  ufages  chçz  les  deux 
Nation*. 

Les  Defpotes  de  Conftantinople  exi- 
geoient  des  hommages  fer  viles  d^s  efcla^ 
yes  auxquels  ils  commandoient ,  ôc  en 
Gela  les  Grands  de  la  Cour  ne  le  cédoient 
pas  au  peupl^ç ,   qui  ne  met  point  de 
bornes  aux  témoignages  de  fa  fervitude, 
quand  il  eft   une  fois  avili.    Au  con- 
traire ,  les  Nations  du  Nord  qui  s'étoient 
fait  des  établiffemens  dans  les  Gaules , 
toutes   compofées  d'hommes  libres  ôc 
4gaux ,  n^  yoyoient  dans  leurs  Priiic^ç 
que    les  fucceneur^   des   Chefs    qu'il? 
s'étoient  dpnnésj  ôc  l'accroiATement  de 
puiflance  qui  avoit  mis  ces  Princes  au 
rang  des  Monarques  les  plus  redouta- 
bles ,    pn   augmentant  leur  autorité  , 
n'avoit  point  alTervi  jeurs  fujets  à  des 
^dkeç  de  fQuniiffion  &  d,ç  rçfped ,  fi 


voiCms  du  culte  fuprème ,  qu  on  eût  été  » 


réduit  à  les  dé/igner  par  le  mot  d  ado-  VIII. 
ration.  Avâc  des  coutumes  Ci  differen-  Siècle, 
tes  j  il  n  eft  pas  étonnant  que  les  deux 
Nation,  n  iâtsadiafïènt  pas  le  même  fens 
à  la  m.  .ne  exprefTion ,  ôc  que  Tune  re- 
fusât d*appliquer  aux  Images  un  ternie, 
qu  elle  ne  croyoit  fait  que  pour  ligni- 
fier le  culte  de  Latrie ,  qui  n'appartient 
iju'à  Dieu ,  &  que  l'autre  employoir , 
pour  marquer  Us  honneurs  qu'elle  ren- 
doit  à  fçs  Souverains.  Les  Evoques  des 
Gaules ,  auflî  prévenus  contre  les  Grecs , 
faute  de  les  bien  entendre  ,  obtinrent 
de  Charlemagne  la  permilîîon  de  con- 
figner  leurs  fentimens  dans  un  écrit , 
auquel  on  donna  le  nom  de  Livres  Ca- 
rolins ,  parce  qu'il  fut  envoyé  au  Pape 
fous  le  nom  de  ce  Prince.  On  y  voit 
que  l'Eglife  Gallicane  penfoit  au  fonds 
fur  la  vénération  &  la  fainteté  des 
Images ,  comme  celles  d'Orient  ôc  de 
Rome  ,  &  que  l'unique  point  qui  pa- 
roilToit  les  divifer ,  fe  réduifoit  aux 
divers  fens  que  les  uns  6c  les  autres 
attachoient  au  mot  d'adoration.  Les 
Orientaux  orthodoxes  ôc  les  Romains 
n'entendoient  par-là  qu'un  culte  d'hon- 
neur ôc  de  refped ,  que  les  Evêques  de 
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=  France  ne  refufoient  pas  à  la  Croix  dé 

VIII.  aux  Images  de  J.  C. ,  de  la  fainte  Vierge 
S I  i  c  t  E.  ^  ^®^  Saints  j  &  ceux  -  ci  raifonnanc 
d'après  les  idpes  reçues  parmi  eux ,  crai- 
gnoient  que  par  cette  expreflîon  ,  oij 
n'égalât  le  culte  des  Images  à  celui  qui 
n*eft  réfervé  qu'à  Dieu. 

Le  Papp  Adrien  n  eut  pas  de  peine  à 
réfoudre  la  difficulté.  Il  ne  falloit  pour 
cela  que  fixer  le  fens  des  termes,  ôc 
corriger  les  niéprifes  qui  naiflbiçnt  de 
la  diverlîté  des  mœurs  ôc  du  langagie, 
en  faiifant  connoître  au:^  Evêques  dçs 
Gaules  comment  l'adoration  convient 
au  cuite  des  Images ,  fans  préjudicier  â 
l'hommage  fuprême  que  Dieu  feul  eft  en 
droit  d'exiger.  Pour  fendre  encore  fon 
explication  plus  claire  Ôc  plus  fatisfai- 
fante ,  le  Pape  renvoie  aux  Aâ:es  de 
deux  Conciles  t;enus  à  Rome  contre  les 
Iconodaftes  ,  auxquels  douze  Evêques 
de  France  avoient  aflifté ,  &  où  il  avoit 
été  réglé  que  les  faintes  Images  fer 
roient  honorées  conformément  à  ce  qui 
s'étoit  toujours  pratiqué  dans  FEglife 
Romaine.  Quoique  les  livres  Carolins 
fliflent  remplis  d'expreifions  dures  Ôc 
de  raifonnemens  étrangers  au  fujet ,  il 
règne  dans  toute  le  réponfç  d'Adtî^a 


un  ton  de  modération  &  de  fagefle  qu'on 
ne  peut  trop  admirer ,  d'autant  plus  que  VIII. 
le  peu  de  refped  que  les  Evèques  desi^ciE» 
France  témoignoient  pour  la  décliion  du 
feptième  Coticile  y  retomboit  fur  ce  Pape 
qui  avoit  préiidé  a  cette  alTemblée  par 
les  Légats.  La  politique  fans  doute  avoit 
beaucoup  de  part  à  cette  modération 
du  Pontife,  qui  avoit  tant  de  raifort« 
de  ménager  Charlemagne ,  dont  la  pro- 
tedion  lui  étoit  fi  néceifaire ,  dans  les 
circonûances  où  fe  trouvoit  le  Saint- 
Siège.  -, 
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Mœurs  générales.    Ufages.    Dîfcîpnne. 

VjE  que  nous  avons  dit  dans  le^  articles 
précédons ,  fur  les  révolutions  de  l'Em- 
pire d'Orient,  le  caradère  des  Princes, 
gui  le  gouvernèrent ,  &  Us^  orages  dont 
il  fut  agité  pendant  toute  la  durée  de  ce 
f\^c\Q  ,  fufEt  pour  nous  donner  une  idée 
aflez  ÎLifte  àos  mœurs  qui  dominoient 
alors  dans  cette  portion  de  l'Eglife.  EWq 
fe  trouve  confirmée  par  les  Canons  de 
difcipline  qui  furent  dreffés  dansJe  fep- 
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rième  Concile  général.  Oji  y  voit  que  h 
Vlfl.     luxe  des  tables ,  &  des  habits ,  la  négli- 
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^ï  i  CI  E.  gence  des  devoirs  ...  ^.„^  actvi,.^ ,  i^  u- 
monie ,  &  l'ignorance  des  matières  les 
plus  communes  de  la   dodrine  ôc   de 
Fa  morale,  rêffnoient  prefque  univer- 
fellement  dans  le  Clergé,  faut-il  s  éton- 
ner après  cela  du  peu  de  zè!e  que  témoi- 
gnèrent les  Pafteurs  contre  l'iinpiété  des 
fedareurs  de  Mahomet ,  Ôc  les  facrilèges 
attentats  des  Iconocfaftcs  ?  Des  Evoques, 
fans   lumières    &   fans  régularité^  ua 
Ctergé  fans  difcipline  &  fans  mœurs , 
,     qui  n'miitoit  que  trop  fervilement  l'exem- 
ple  de    {es  chefs,  n'étoient  pas  bien 
propres  à  s  oppofer  aux  progrès   de  h 
fédudion  avec  cette  fermeté  fage  &  cou- 
rageufe  qui   en  arrête  le  cours.  Aufli 
voyons-nous  avec  quelle  facilité  la  plu* 
part  cédèi^nt  à  h  tempête.  Ceux  qui 
étoient  lincèrement  attachés  à  la  vérité, 
fe  dérobèrent  par  la  fuite  au  danger  qui 
les  menaçoit,  3c  cherchèrent  des  Mes 
éloignés  CQjitre  lapuîlfance  des  Princes, 
auteurs  ,  ou  protedleurs  de  l'héréiie  qui 
fâifoit  tout   plier.   Dans  ces  retraites , 
deftitutes  de  tout  feconrs  rour  letude 
Se  rinftruAion  ,  c  etoic  beaucoup  qu'ils 
confervaffenc  la  piureté  de  la  foi ,  &  les 
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principes  généraux  de  la  doélrine  évan- 
gèiiaue.  Ainfi ,  quand  la  pak  eut  été 
rendue  à  TEglife  par  la  décilîon  du  Con-  iiicLE» 
cile  de  Nicée,  il  fallut  fe  fervir  de  ces 
Miniftres  plus  iaints  qu'éclairée ,  &c  plus 
propres  à  édifier  les  peuples  qui  ies 
inftruire. 

Les  maïurs  de  l'Occident  ndus  pré-» 
fentent  un  mélange  fingulier  de  ferveur 
&  de  relâchement,  de  vectus  éminentes  & 
de  fcandales  énormes ,  de  vraie  piété  ôc  de 
fuperftitions  à  peine  croyables.  En  Efjpa- 
gne ,  les  défordres  publics  du  Roi  Vi- 
ïiza  j  Ôc  le  plaifir  affreux  qu'il  avoit  de 
fe  voir  imité  par  ceux  qui  dévoient  fer- 
vir de  rempart  à  rhonnêteté  publique , 
entraînèrent  bientôt  le  Clergé  dans  les 
vices  les  plus  honteux.  On  ne  peut  k 
figurer  que  les  Evêques  de  ce  tems-là  ^, 
foient  les  fuccetfeurs  immédiats  de  ces 
Pafteurs  fî  zélés  pour  l'honneur  du  Sa- 
cerdoce,  6c  i\  relpedés  des  peuples ,  de 
qui  étoient  émanés  dans  Jes  nombreux 
Conciles  de  Tolède  ,  tant  de  beaux  Ré- 
gîemens  8c  de  fages  décifions.  On  les 
voit  dilToIus,  inappliqués,  ôc  donnant 
aux  laïcs  l'exemple  de  tous  les  excès  qu'ils 
auroient  dû  combattre.  Ayiîî  la  dodrine 
de  Mahomet  &  fa  n^rn»c  commode, 

H  iv 


I 


i?    il« 


I  m 


'7'  S  1  i  C  L  B   , 

ieiiecleqiu  venoit  de  s'écouler,  que  fes 
décrets  enfait  de  mœur.&  de  difc?li 

/.||;«/«ve.n,Ua  règle  „„iverfelîe  de 

,-l'°"^''','"°''^^'<î»ey^vm  dans  1*0- 
«ent  par  les  moyens  que  la  haine  des 
Empereurs  Iconoclaftes  avoit  employée 

Foc°  It  7"'''""  ^'ccroifTemens  dan, 
I V" j^*'"'  (w  -  tout  en  Ansleterre .  en 
W.,de  en  Allemagne  ,&  daL  les  autrt^ 
pays  ou  les  travaux  des  hommes  âpoA 
toliques  portoient  le  flan.beau  de  la'fo  , 
Con,me  ,fe  avoienc  prefque  tous  e^té 
formes   dans   des   Monalléres ,    Is  „e 

utile  a  1  Eglife   que  cf'e.^nder,  par-ioi  * 
ou  leurs  prédications  ^uifoiLt  Z 
Chrétienté  «aiffante,  icils  ne  voyoië  ' 
la  Religion,  la  verm, que  fous  lesdehors 
qu  elles  avoient  pris  à  /eurs  yei« ,  depuis 
leur  plus  tendre  enfance.  On  ^it  ÎZ 
alors  ce  quon  a  toujours  vu  depuis,  "a 
P>éte .  la  régularité ,  la  ferveur  habtj 
ces  retraites  3ans  leur  origioe  &  dans  le, 
ieiBsvoifmsdeleurfo4tion,  t«di* 
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Îiue  la  didipation  Se  le  fcandale  fe  glif- 
oient  avec  refprit  du  Ç\éc\Q  dans  les 
ëtabliiremens  du  même  genre ,  dont  Té-  S 1  i  c  l  s, 
poque  étoit  plus  ancienne.  Ge  relâche- 
ment de  la  difcipline  monaftique  fut 
l'objet  de  la  plupart  des  Réglemens  dont 
on  s'occupa ,  dans  les  Conciles ,  &  dans 
les  AfTèmblées  nationales,  fous  les  règnes 
de  Pépin  le  Bref  &  de  îts  en^ns. 

Il  faut  avouer  que  les  défordres  qui 
ternirent  la  gloire  du  Clergé.,  fur-tout 
en  France ,,  au  commencement!  6.0  ce 
fîécle,  tenoientàceux  qui  régi|eient  danf 
l'ordre  civil ,  &  aux  vices  même  du  Gou* 
vernement.  Les  mœurs  fe  corrompirent 
dans  le  Clergé,  parce  qu'il  cefTa  d'être 
protégé  par  les  Souverains,  &  que  le 
nerf  de  la  difcipline  perdit  fon  re^rt , 
faute  d*être.  continuellement  tendu  par 
une  autorité  vigilante  &  refpedée.  C'ér- 
toit  fur- tour  en  France  que  le  rdâche'- 
ment  de  la  difcipline  s'étoit  rendu  plus 
fenfible  ,.au  commencement  de  ce  fiécb. 
Veris  le  déclin  de  la  première  Race  de 
nos  Rois ,  les  vuesambitieufes  des  Maires 
du  Palais  mettoient  un  obftacle  à  la  te-»- 
flue  Aqs  Conciles,-  qui,  en  devenant 
plus  rares ,  donnoient  aux  abus  le  tems 
de^  crokre  &  de  s'étendre,  avant  qu'oa- 
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SiVc;,  enfin  il     "^-   "^f"""  '   ^•■''*  ^««'« 
5 1  i  c  1  «.  enfin  à  bout  d'exclure  du  Trône ,  dont 

toute  la  pariTance  étoit  dans  leurs  mains  , 
avosent  toutheu  de  craindre  qu'on  n'exaî 
minat  leurs  démarches ,  SÈ  ouon  ne 
déconcertât  leurs  projets.  Rien  n'étoit 
ftlus  propre  a  produire  cet  effet,  que 
ïes  AÎTemb  ées  eccléfiaftiques,  compo- 

«toptés  parmi  les  Grands  de  l'Etat,  i 
tâifon  des  terres  qu'ils  poflëdoient ,  & 
flui  avo«»t  prefque  tous  à  fe  plaindre 
des  ufepanons  que  ces  hommes  puif- 
ïans  faifoient  tous  les  jours  fur  eux. 

il  Jestems  d'anarchie  font  fevorables 

!^t  !?''*'•  *'"'''"^»''.  if»  peuvent 
auffa  leur  devenir  contraires ,  6c  les  ren- 
verfer,  au  moment  qu'ils  y  penfeat  h 
«iwns  ,  par  fes  effets  imprévus  de  cette  ' 
iermentation,  que  la  jaloulîe  &  le  mé- 
contentement excitent  dans  les  efprits. 
Ne  pouvo,t-,l  pas  s'élever  tout-à-coup 
aumiheu  des  Prélats,  également  oc«^ 
P^s  des  intérêts  de  la  &iété  civile  & 
>««  règles  canoniques,  un  cri  dupatrio- 
Wme  en  feveur  des  Souverains  oppri- 
^es   toutimiignes  qu'ils  étoient d'exciter 
*«  fentiœent  ?  Lamout  iî  naturel ,  &  & 
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Mf  des  François  pour  leurs  Maîtres ,  a 
fécondé  par  le  reflentiment  Ôc  le  defir     VIII. 
d  abailTer  les  familles  dont  tant  d  autres  S  i  è  c  i 
ne  voyoient  l'élévation  qu'avec   peine  9 
fuftifoit  pour  caufer    cette   révolution. 
Alors  les  Maires  du  Palais  redevenoient 
ce  qu'ils  avoient  été  d'abord ,  de  fim- 
ples  Officiers  du  Prince  ,  dépendans  , 
aaiovibles,  comme  tous  leS  autres ,  Ôc 
leur  plan  d'agrandiflTement ,  après  tant 
de    travaux ,  reftoit  fans  exécution.  Il 
étoit  donc  de  leur   intérêt  d'empêcher 
les  Evêques  de  s'afTembler  fréquemment , 
pour  qu'ils  fulTent  moins  à  portée  de  con- 
férer entre  eux  fur  les  maux  publics  &  fur 
les  moyens  d'y  remédier.  Aufli  voit-on 
que  ce  fut-là  une  des  marimes  de  leur 
politique ,  tant  qu*ils  ne  fe  crurent  pas 
aflez  redoutables,  aflez   abfolus,  pour 
éDoufFer  tous  les  murmures ,  &  pour  fran- 
chir fans  réfifknce  rinîervalle  qui  les 
féparoit  du  Trône. 

L'ouWi  des  règles  &  rafFoibliflement 
de  h  difcipline  qui  en  eft  une  fuite  5^ 
augmenta  de  plus  en  plus  ,  lorfqu  après 
la  mort  de  Pépin  d*Hériftal ,  Charles- 
Martel  fon  fils  eut  pris  k  conduite  de 
TEtat.  Ce  Prince  qui  joignoit  de  grands 
«ces  à  de  ^andes  qualités  y  ne  refpiroiit 
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que  la  guerre  ,   &  ne  confid-Vou  one- 
ceux  dont  ks  inclinations  étoient  conî 

tecompenfa  Tout  .u.tre  niérite  difpLut 

Jr'  T''-  f'  '"■f ■''"'^'^  '«  Wons  de  l-E- 
gliia  dans  les  mains  de  ceux  qui  par- 

tageo.ent  avec  lui  les  fluigues  &^le^ 
iUcc«  de  fes  expéditions.  Les  Evêchés^ 
iueri     '^r'  fi'^ent  dormes  aux  gens  de. 
guêtre ,. a  leurs  en&ns,. à, leurs  frmmes 
ou  comme  un  falaire  des  fervice.  qu^  ' 
lui  avoieiu reiidus.  ou  comme  un  moyen' 
de  fournir,  aux  dépenfes  des  campoies.' 
quik  faifoient  à  fa  fmte.  Ainfi  fon  v1  r 
des  Djocèfes  fans  Pafteurs,. des  Monaf-' 
Kies  fans  fuperieurs,  livrés  à  tous  les 
der^demcns  qui  minent  Se  détruifent. 
^esW, .,  q.«„d  elles  vivent    fans 
yef  &  fans  Loix.    Les  Prélats   qui, 
navQient  pas  feft>rit  de  leur  état,  (& 
le  nombre  en  d  toujours  trop  grand 
«Uns  les  fîècle.  d'ignorance  &'de^rr- 
nipnon,)  abandonnoientla  conduite  de 

iibre.  Se.  diflipée  dans  les  camps.  Il» 
gujtîoient  les  fondions  /Impies  &  pai- 
fibles  du  fanftuaire  où  ils  ..uroient  vécu 
ignores,   & ,,  faw  ceftr  dwwr  k 
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verfoient  le  far^  iuimain  dans  les  coin- 
I      bats,  &  pfi    ageoient  k  dépouille  des.StàcLfj 
vaincus,   ave     ces  mômes  maii  s  qur 
dévoient  imp^/ei  la  pénitence  aux  So- 
micides     c  aia  sa  veilleurs.    I       Âi.béS' 
fuivoienc  leur  exemple ,.  &  on  les  voyoit 
couverts  de  l'habit  mi''  lice  y  parcourir 
les   campagnes   à  la   tcte  des  troupes^ 
qu'ils  traînoîent  avec  eux  ,  tandis  que 
leurs  Ivloines  s'aban4onnoient  de  leur 
côté  à  tous  les  déforjdres-  où.  l'or»  a  cou- 
tume de  fe  précipiter  ,    dès  tjuon  a 
renverfé  les  barrières  que  le  devoir  & 
k  contrainte  oppofent  â.k  fougue  des- 
pafïîons.. 

Pépin  le  Bref  étant  parvenu  à  réunir 
dans  fa  perfonne  le  titre  de  Roi  à  k 
puilîance  fuprême ,  que  fes  pères  lui, 
avoient  tranfmife  par  une  efpèce  de 
fucceilion  ,  chercha  les  moyens  de  re- 
médier à  de  fi  grands  maux.  Il  nen. 
trouva  point  d'autre  que  de  ranimer  le 
zèle  de5  Pafteurs ,  de  rendre  aux  canons* 
leur  ancienne  vigueur  ,  ôc  de  fecondet 
les  bons  Evêques  en  qui  l'on  trouvoit 
encore  des  vertus  Se  quelques  talens.. 
Charjemagne  5  uiieux  alïermi  &  plus? 
éckiré  que  fon  père  x.  cçnçu;,  k  nécef-, 
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fité  de  Commencer  la  réforme  de  ITtar 
c/;         parle  rétablifTement  de  k  difciplme 
SUQijr.eccMTiaûique  :  ce  fut  le  premier  objet 
de  £es  foms,  ôc  k  plus  conftamment 
Juivi,   comme   nous   fe  ferons  vdr, 
Iprfque  nous  tracerons  le  tableau  de 
lon^  règne,  dam  Thiftoire  du  neuvième 
ihP^  P""^^  "«  féparoit point,  dans 
Je  lyiteme  de  gouvernement  qu'il  sétoit 
formé ,  les  intérêts  de  la  fociété  civile 
de  ceux^de  TEglife.  Aiiifi  tous  les  Coi^^^ 
elles  quil  convoqua  ,   forent  en  même 
«ems  des  aflemblées  nationales ,  oè  lei 
,  Grands  Ôc  les  Seigneurs  fîégèrent  avec 
les  Evêques,   de  dont  les  Réglemens 
embrafîoient ladminifiration  politique ^ 
aum  bien  que  les  matifères  ecclélîafti- 
ques.  Tels  avoientdéjàét^  fous  Pépin;» 
Its  Omaies  de  Verberie  ,  de  Quiercy  i^ 
de  Vernon ,  de  Compiègne ,   d'Atti- 
m>  de  Chantilly;  &  tels  forent  fous 
Je  règne  de  fon  fils ,   ceia  de  Franc- 
fort ,  de  Ratisbowie  6c  d'Aix-la-Cha- 
^Ue ,  tenus  vers  la  un  de  ce  fiècle  , 
Se  tous  ceux  dont  nous  jparlerons  fou# 
le  fiècle  fiHvant.  I^Aà  vient  que  km: 
ianebon  réunie  ks  peines  corporelles  Ôc 
pécuniaires ,  aux  correOiom  puremenc 
€3»oaâ^ttei      , 


ChretibIts.  iSF^r 
jn^iloit  que  les  mcrurs  du  Clergé 
fufTenc  tombées  dans  \m  étac  bien  dé-  VIII. 
{)lorabie ,  puisque  S.  Chrodegand  Se  lesikçi 
Concile  d'Aix-la-Chapelle  de  8 1 7 ,  n*i^  . 
maginèrenc  pas  d'autre  moyen  de  le  raw»- 
peller  à  fes  devoirs ,  que  de  changer  ea 
quelque  forte  fa  deftination  6c  fes  Lcix 
priufiitives  >  pour  le  réduire  à  la  difci- 
pline  des  Cloîtres ,  Se  au  régime  monaiC' 
tique»  Lts  Eyêques  qui  avotent  du  zèle» 
&  qui  vouloieat  faire  renaître  les  ^ertus; 
iàcerdotaks  >  adoptèrent  cette  nouvellft 
inltitution.  Elle  produifîr  les  plus  heu-* 
jreux  fruits  par -tout  où  elle  hit  reçue;. 
On  y  vicreparoître  la  décence  &:  le  bonr 
ordre  >  dont  on  avoit  prefque  perdul'idée^ 
Se  fi  les  vices  déshonorsKs  Se  fcandaleux 
ne  ^rerit  pas  entiéreoaent  deracmés , 
le  cours  en  fut  au  moiints  iufpendu  pour 
quelque  teilis. 

Xes  exemptions  dont  nous  avons  déj^ 
dit  quelque  c>ofe  fous  le  féde  précé-; 
dent»  fe  multiplièrent  &  s'étendirent 
.encore  dans  celui-ci.  On  en  imagina 
même  de  houvelîes^jr  qui  ^  par  les  diffé- 
lôns  privi%es  tju'elfes  réuniffoient„ 
tam  pont  le  :^itttuel  qae  pour  le  tem- 
fwrel  ,  dérogeoient  mamfèflement  à 
«MM«  kt  règles  >  &  ne  peuveni:  èonft 


Br 

t  mi 


18^4  S^  ï  i  €  I  1  ^ 

rangées  aujourd'hui  qu  au  nombre  des 
Vin.      abus  enfantés  par  l'ignorance.   On  eiî 
Siècle,  vint  jufau'à'  donner  à  certains  Monaf- 
rères  ,   dts   Evêques  particuliers  ,  qui 
n  avoient  d'autre  deftination  que  d  ad- 
miniftrec  dans  leurs  enceintes  ^  les  Or- 
Mres  facrés  ,.  Ôc  d'y  faire  les  autres  cé- 
rémonies réfervées  au  Miniftère  épif- 
copaL   II  arriva  de-Ià  que  îes  maifens 
relrgieules  qiu  jouifToient  de  cet  avan- 
tage, étoient  comme  de  petits  Diocèfes 
concentrés  de  moins  étendus,  où  les  Of- 
dmaires  n'exerçoient  aucunes  fondions: 
renverfement  fenfible  de  l'ordre  légi- 
nme ,  qui    ne  fut  corrigé  que  vers  le. 
milieu  du  onzième  fiècle. 

Les  Pontifes  qui  occupèrent  le  Sainte 
Siège  dans  celui  que  nous  décrivons  , 
étoientrpourla  plupart  des  hommes  de 
mérite ,   animés  d'un  zèle  fincère  pour 
h  mantien  de  la  foi   &   des  mœurs 
appliqués  aux.  affair-es  de  l'Eglife  ,    & 
portant  des  regards  vigilans  fur  toutes 
les  parties  de  l'héritage  de  J;  C. ,  confié 
a  leur  follicimde.  Tek  furent  entr'au*. 
très,  Zacharie,  Etienne li,  Grégoire  II , 
Grégoire  III,  Adrien  I  Ôc  Léon  III.  H^ 
etoient  attentifs  à  tout  ce  qui  fe.  pafToJc 
ea  Onent:  &  en  Occident  ^  ik  s'oppo- 
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vice  ;  lis  foutenoient  VIII. 
ar  leurs  confeils  &  par  leurs  bienfaits  Si  È  c  1 1^ 
tes  ouvriers  évangéliques  qui  travail- 
loient  à  former  de  nouveaux  Chrétiens  , 
dans  les  pays  fitués  au  Nord  de  la  France  ^ 
&  dans  l'Allemagne  ^  ils  répondoienc 
aux  confultations  qu'on  leur  adrelToic 
de  toute  part  j  ils  procuroient  la  tenue 
des  Conciles  j  &  ils  fe  concilioient  poui? 
le  bie»  de  TEglife  uiiiverfelle  ,  dont  tout 
le  fardeau  pefoit  fur  eux,  la  protedio» 
&  lamitié  des  Prince»,  fur-tout  des 
^rinces  François  ^  les  plus  puiflans  de 
l'Europe ,  &  les  plus  attachés  ?iux  intèrêrs 
de  la  Religion.  Par  leurs  foins,  la  guanua 
affaire  des  Images ,  qui  avoit  caufé  une 
commotion  (i. violente  dans  tout  l'O-* 
rient ,  fut  heureufemenr  terminée  ;  les 
impoftures  d'Adalbert,  de  Samfon  & 
de  Clément»  reçurent  la  punition  qu'el- 
les méritoient  ;  les  erreurs  de  Félix  ôi 
d'EUpand  n'échappèrent  pas  à  l'anathê- 
me  'y  &  les  fuperftitions  qui  fe  mêloieni 
au  vrai  culte  furent  condamnées.  »>  Ainfî  y 
dit  lui  fage  Ecrivain  de  nos  jours ,  »  au^ 
j»  milieu  des  défbrdres  Ôc  des  ténèbre» 
î»  qui  règnoient  fur  la  terre,;  le  Corps- 
aï  i^eligieux  charg4  du  dépôt  de  la  £f>i^ 


.    i 


Conciies  célébrés  nZJ      i   ^^"  ''^* 
huitième  fiècle   N^'"?*"'  '^  '<»"«  ^u 

auiaurd'hin     /i,  "«^w^ons  qui  étonnent 
morale  évangéliaue.  ^  ''*  ^ 

doi::;i^sgj,Èp--^  5.n  ^"- 

de  fivf»    T.  .    ^    i       ^^  »  '^  avoient  rien 
gMreat  cet  empêchement  au  quatriè- 
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me  degré  inclufivement ,  en  faveur  des 
Chrétiens  du  Nord ,  nouvellement  fottis     ^  m. 
des  ténèbres  du  paganifme.  Cétoit  la  S  i  i  c  l  s 
œiDindre  étendue  qu'on  lui  eut  encore 

donnée.  . 

j**.  Le  Baptênfie  par  infufioit  n  écoit 
pas  encore  commun.  La  parenté  fçiri- 
tuelle  qui  réfulte  de  ce  Sacrement  étoit 
connue  &  fcrupuleufement  obfervée.  On 
letendoit  même  à  la  Confirmation ,  par- 
ce qu'on  y  donnoit  des  parains  &  des 
mafaines  à  ceux  qui  la  recevoient ,  com- 
ïD»^  pour  le  Baptême. 
.    40.  Il  y  eut  vers  la  fin  de  ce  fiècle  , 
certains  Moines  ignorans  qui  enfeigne- 
reni  qu'il  ïuffifoit  de  feconfèfTer  à  Dieu. 
On  voit  par  la  manière  dont  le  favant 
Alcuin  s'éleva   contre  eux  dans  un  de 
{es  Ecrits,  que  la  Confeffion  auriculaire 
étoit  une  pratique  généralement  établie  >    • 
&  qu'on  en  regardoic  la  néceflîté  comme    . 
un  dogme  de  tradition  apoftolique. 

50.  Il  y  avoit  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Occident  des  Prêtres  vagabonds  ,. 
qui  alloient  de  Diocèfe  en  Diocèfe» 
exerçant  le  miniftère  fans  l'aveu  des  Evê- 
ques.  Rien  n  étoit  plus  contraire  au  bon 
ordre  &  plus  capable  de  retirei  les  fidè- 
ka  de  la  foumilÏÏon  qu'ils  dévoient  aux 
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c  les  fe  borner  i  «iger  de  ceuv  «^ 
au  mo.nj  expliquer  aux  ^uZ/e  W 

7  •  Jr  n  V   iivrtiV   « . 
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VIII. 


ite ,  au  lieu  que  les  féculiecs  portoient 
a  faye  &  le  manteau  pars-d^iTus. 

90.  Quand  un  Evéque  avoit  célébré  s  i  è  c  t  ^ 
la  MelTe  dans  quelque  Églife,  aucun 
Prêtre  ne  devoit  la  dire  le  même  jour 
fur  le  même  Autel  C  etoit  une  marque 
de  refpeâ:  envers  Tordre  épifcopal ,  qui 
poflede  la  plénitude  du  Sacerdoce. 

10**.  Nos  Hois  fe  faifoit  accompa- 
gner dans  kurs  expéditions  militaires  , 
par  quelques  Evêques ,  &  par  les  Ecclé- 
fîaftiques  fpécialement  attachés  à  leucs 
perfonnes.  On  portoit  à  leur  fuite  des 
keliques  ,    dont  la  principale  étoit  la 
chappe  de  S.   Martin.  De-là  font  venus 
les  noms  de  Chapelle  &  de  Chapelain. 
Ce  Clergé  faifoit  l'Office  dans  le  camp 
de  la  même  manière ,  &  aux  même?  heu- 
res ,  que  dans  les  grande?  Eglifeç.  Il  y 
avoit  en  outre  des  Prêtres  da^s  chaque 
troupe  ,    pour  entendre  les  confeffions 
des  foldâts,  &  leur  adminiftrej:  les  fe- 
cours  fpirituels.  C'^ft  lorigine  dçs  Au- 
môniers attachas  à  nos  Régimens^ 

1 1*^  Les  barbares  que  le  fepjcième  ôc 
le  huLdèmc  (lèele  virent  entrer  dans  l'E- 
glife  ,  par  la  prédication  des  Mitonnai- 
res  dont  nous  avous  fait  connoître  le 
zèle  ôc  les  tcavaux,  y  apportèrent  nue 
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foule  de  pratiques  fuperftitieufes  ,    que 
*.  VIII.     les  Conciles  ne  pouvoient  détruire.  Us 
SiÉci.  E.  ajoutoient  foi  aux  divi  :ations  ôc    aux 
augures  ;  ils   employoient  des  moyens 
auliî  vains  que  ridicules  pour  écarter  ks 
maux  qu'ils  craignoient,  ou  guérir  ceux 
dont  ils  fe  croyoient  atteints  ,    par  la 
vertu  des  maléfices.  Ils  immoloient  des 
victimes  fur  ks  tombeaux  pour  appai- 
fer  les  mânes ,  &  ils  célébroient  les  àtes 
des  Saints ,  en  égorgeant  des  animaux  en 
leur  honneur,  auprès  des  Eglifes  &  des 
Oratoires  qui  leur   croient   confacrés. 
Quelques   foins  qu'on  prît  pour  déraci- 
ner ces  relies  du  Paganifme ,  ils  fe  con- 
fervoient   dans  une  infinité  d'endroits 
'     par  un  eflfèt  bien  naturel  de  l'ignorance 
&des  anciens  préjugés.  Malgré  la  vigi- 
lance des  Pafteurs ,  ôc  la  fevérité  des 
peines  canoniques ,  nous  en  trouverons 
encore  des  traces  dans  les  fiècles  fuivans. 
11^.  Les  pèlerinages  dont   la  prati- 
que n  etoit  pas  nouvefle  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  devenoient  de 
jour  en  jour  plus  communs.    Celui  de 
Rome ,  dont  l'objet  étoit  de  vifiter  le 
tombeau  des  Apôtres  ,  étoit  le  plus  en 
vogue.  On  y  alloit  des  extrémités  de  l'Eu- 
irope.  Les  Princes  quittoient  leurs  Etats  j 
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lec  Evêques  abandonnoient  le  gouverne- 
ment de  leurs  Diocèfes  j  les  Moines  VIII. 
fortoient  de  leurs  retraites  ;  las  femmes  S  i  à  c  i  w 
même,  ôc  juf<juaux  Religieufes ,  s  ex- 
pofoient  aux  fatigues  ôc  aux  rifques  de  ce 
voyage ,  pour  facisfaire  une  dévotion  à  la* 
quelle  on  att^choit  les  effets  ks  plus  fa*- 
lutaires.  Il  eft  aifé  de  fentir  combien 
d*inconyéniens  naiflbient  de  cet  ufage  , 
qui,  joint  àplufieurs  autres  caufes,  ne 
contribua  pas  peu  au  relâchement  de  la 
dilcipline  ,  lorfquon  eut  imaginé  de 
fubftitber  les  pèlerinages ,  aux  peines  por»- 
tées  par  les  Canons  contrç  Içs  grands 
crimes. 

ij®.  Les  épreuves  Croient  une  fuitç 
des  idées  fauflès  ôc  fuperftitieufes  qui 
avoient  préfidé  à  la  Lé^iflation  des  barr 
bares.  Ge  qui  étonne  W  plus,  c'eft  de 
Ips  trouver  autorifçes  par  les  Loix  ecclér- 
fiaftiques^  que  le  zèle  diûoitaux  Evê^ 
ques  aflemblçs en  Concile,  Ôc  de  voir 
Charlemagne ,  qe  Prince  fi  judicieux , 
Jes  mettre  au  nombre  des  moyens  que 
la  Loi  fournit  à  {qs  Miniftres,  pour  juf^ 
fifi^r  l'innocence  &  manifefter  le  crime, 
i4<>f  II  y  avoir  dif%.2ntes  fortes  d'é- 
preuves. Nous  nous  contenterons  de 
fnarqupf  ici  Içs  principales.  La  premi^rç 
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étoit  le  ferment.  Quand  on  manquoît  Je 
\  HI      témoins  &  de  preuves ,  on  faifoic  jurer 
SiicL«.'iaçcufateur  ou  l'accufé.  On  alloit  ordi- 
nairement pour  cela  dans  les  endroits 
•célèbres  par  les  miracles  qui  $.'y  opé- 
roient.  La  féconde  éjweuve  &  fàiioit 
-par  le  duel.  On  fc  perfuadoit  que  celui 
^uiavoit  le  bon  droit  de  fon  c6té,.  lem- 
portoit  infailliblement  dans  le  combat. 
La  troifièm»ëtoit  /relie  du  fer  chaud, 
^ile  fe  fatifoit  quelquefois  en  prenant 
À  h  main  un  ou  plulieurs  fcrs  rouges  , 
quon  pôrtoit  i  une  certaine  diftance , 
je  d  autres  fois  en  marchant  pieds  nuds 
fur  des  focs  de  charrue  rougis  au  feu. 
:  La  quatrième  étoit  celle  de  leatt  chaude , 
qui  confiftoit  1  pîp"ger  la  main  ou  le 
bras  plus  ou.  moins,  avant  dans'  une 
.chaudière  d'f aui boitillants.»  pour  pren- 
^^e  un  anneati  qu'on  j  fiâfpendoit.  La 
^cinquitime  étoit  c^lle:  de  l'eau  froide. 

On  dépouiUoit  «nriérement.  û  perfonne 
,  qu'on  foumettoit  à  cette  épreuve  y  m 
l^i  lioit  les  pieds  &  les  mains  ^  l  6<r  on  la 
plonjgeoit  dans  une  cuve  pleine  d  eau. 
.Si  eUft.alloit  au  fond  par  lo»|»ids  na- 
turel j  on  la  reconrioifloit  pouu  innocen- 
te i  fi  elle  furnaçeoic,  on  ktenoic|)our 
coi^able.  La  fixième  enfin  étoit  celJfe  de 

■   -v    ■'■■  /        k 
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la  Croix ,  qui  confiftoir     fe  tenir  i  ge 

noiix  devant  une  Croix ,  les  bras  éten-  VIII. 
dus  y  fans  les  abaiffer ,  pendant  !a  celé-  S  i  i  c  i  «i 
bration  de  l'Office  divin  ,  ou  la  récita- 
non  du  Pfcautier.  Telles  étoient  les 
épreuves  qu'on  appelloit^,  jugement  de 
Dieu ,  dans  ces  '  tems  d'ignorance  6c  de 
fiiperftition,  parce  au'on  étoit  perfuadé 
que  le  Ciel  devoit  des  miracles  à  la  juf. 
tice&àlavérité,  ':«  . 

•  •  • .   •  K/, 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES.; 
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VIII. 


HUITIÈME   SIÈCLE. 


$jtçLE  *^  Oletanum  XFIII  y  Se  le  dernier,' 
'  fous  le  Roi  Vitiza,  qui  venpit  de  fuccé'- 
fia  de  j.  c.  j^gj.  ^  Cqj^  pgj.^  Egica.  Il  ne  refte  de  ce 

'     '     Concile,  niAdtes,  ni  Canons.*' 

70j.  Nejterfieldenfc  ',  de   Neftrefield  ,   en 

/.ngleterre ,  contre  S.  '^ilfrid  d'Yorck 
qui  «n  appelia  à  Rome,  où  il  avoir  dvja 
été  juftifié  &  rétabli. 

704.  Romamm^  ou  S.  "Wilfrid  fut  abfous 
de  riouyeau,  Ôc  renvpyé  à  fon  Eglife 
par  Jean  VI,  qui  en  écrivit  au  Roi  des 
MereieHS  Ethelrède,  &  à  celui  de  Nor^ 
thumbre  Alfrède  ou  Alfride. 

70^'  Niddanurrii,  près  la  rivière  de  Nid  , 
en  Angleterre,  où  les  Eveques  Anglois 
fe  .réconcilièrent  avec  S.  Wilfrid ,  qui 
fut  enfin  rétabli  dans  fon  Eglife.  Il  mou* 
rut  le  z4 Avril  709. 

711.  *   Conflantinopolkanum  ,  par  le  Pa- 

triarche Jean  ^  les  Monothélites ,  con- 
tre le  fixième  Concile  général ,  fous 


•I 


rEmpereur.  Philippique.    { rWA<^W.)  .^.^ 
^Qnjtantinopolitanum^  au  moisd  Août,     VIII 
en  préfence  du  Prêçre  Michel ,  Apocri-Si  è  clb. 
fiaire  du Saint-Sièee ,  où,  du  confente-^n  dé  j  c 
ment  du  Clergé ,  du  Sénat  &:  du  peuple,     715.  *    - 
on  transfère  Germain,  ^Métropolitain  de 
Cyzique,  fur  le  Siège  de  Coiiftantinople. 
{Manfi:,  fuppl.  T.  /.)•  .  / 

Conftantïnopolitanumyi^^.t  Je  Patriar-     71  j 
che  Germain ,  contre  \q^  Monochélites , 
en  faveur  du  fixième  Concile ,  fous  l'Em- 
pereur Anaftafe.      .  - 

Romanum  ^  fous  Grégoire  II ,  le  5  711 
Avril.  On  y.  fit  dix-fept  canons ,  dont 
pluheiirs  regardent  \q%  mariages  illégiti- 
mes. Ils.furent  foufcrits  par  vingt-trois 
Evêques,  le  Pape  compris,  par  quatorze 
Prêtres  &  quatre  Diacres. 

*Conftantinopontanum  ,  le  7  Janvier,  730. 
par  I  Empereur  Léon^  où  il  fit  y»  décret 
contre  les  Images ,  &  voulut  rengager  S. 
.Germain  de  Cqnftantlnople  à  le  fouf- 
crire.  Ce  Prélat  l'ayant  retufé ,  fut  chalTé 
de  fon  Siège  avec  outrage. 

Romanum  / ^  par  le  Pape  Grégoire  III ,     73  r  ' 

contre  le  Prêtre  George ,  qui  ayant  été 

.chargé  de  porter  une  Lettre  3e  ce  Pape 

aux  Ilmpereurs  Léon  &  Çonftan:in,poiir 

les  engagée  à  çefTe?  de.  f^re  la  guerre  ai|x 

1  ù 
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a.    VVi  •  faintes  Images ,  s*fen  étoit  revenu  fans 
Vllt.     avoir  ofé  fa  remettre.  Grégoire  voulut  le 
5 1  É  c  1 1.  dépofer  ;  mais  les  Evêques  ayant  inter* 
An  àt  }.  c.  cédé  pour  le  coupable ,  il  fe  contenta  de 
fui  impofer  une  pénitence,  &  le  renvoya 
porter  la  Lettre  a  Conftdntinople ,  en  lui 
fàifant- promettre  de  la  rendre  aux  Em- 
pereurs. George  fut  arrêté  par  les  Offi- 
•    '        ciers  impériaux  en   Sicile,  oii,  après 
s*etre  failis  dç  la  Lettre ,  ils  le  retinrent 
en  prifon  près  d*un  an.  {Muratori.) 

RomanumJI y  par  le-Paj^e  Grégoire 
m  y  ila  tète  de  quatre-vingt-treize  Evê- 
ques. Ou  y  ordonna  que  quicorique  mé- 
priferoit  Tufage  de  TEglife  touchant  la 
vénération  des  faintes  Images  ,  quicon- 
que le&ôteroit,  les  détruiroit,  les  pro^ 
tanerwt ,  ou  en  parleroit  avec  mépris , 
feroit  privé  du  corps  &  du  fang  de  J .  C. 
ô<:  féparé  de  la  communion  de  l'Eglife. 
Ge  Concile ,  fuivant  la  Lettre  de  convo- 
cation de  Grégoire  III ,  publiée  par  le  P. 
ManH,  (SuppI,  Conc,  tom.  1.)  le  tint  le 
I  Novembre  de  Tannée  qui  fuivoit  la 
quinzième  indi<?cion  ;  ce  qui  revient  à 
l'an  73 1 ,  en  prenant  l'indidtion  du  i  Sep- 
tembre ,  comme  fàifoient  alors  les  Papes, 
Gcrmanîcum  i  (probablement  dé  Ra^» 
çisbçnne.  )  Carlomaa  le  fit  aiTenibier  le 
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Il  Avril,  &:  S.  Boniface  y  préfida. 
toit  pour  chercher  les  moyens  de  rétablir  VIII. 
la  Loi  de  Dieu  &  la  difcipline  eeclé- S  i  î  c  t  e; 
fiaftique ,  tombées  fous  les  règnes  pré-  An  <k  J.  c  ■ 
cédens ,  &  empêcher  le  peuple  fidèle 
d'être  trompé  par  de  faux  Prêtres ,  com- 
me par  le  paUé.  On  y  fit  feize  canons  , 
que  quelques-uns  réduifent  à  fept.  Ce 
Concile  eft  le  premier  de  France  &  d'Al^ 
lemagne  qui  porte  la  date  de  l'anné^  de 
l'Incarnation.  ,.    |_  . 

liomanuml^  parle  Pape  Zacharie ,     74 J* 
avec  quarante  Evéques ,  vingt-deux  Prê- 
tres y  fix  Diacres  &:  tout  le  Clergé  de  Ro- 
me. Ony  dreflaquinze  canons,  la  plupart 
fiu:  la  vie  cléricale  &  les  mariages  illicites. 

Uptinenje  ^  de  Liptines ,  aujourd'hui 
Leftines  en  Cambrélîs.  Carloman  l'y  743* 
affembla  le  i  Mars ,  &  S.  Boniface  y 
préfidaj  on  y  fit  quatre  canons;  on  y 
condamna  aulîi  Adalbert  6c  Clément^ 
deux  Prêtres  rébelles  envers  S.  Boniface. 
{Conc.  Germ,tom.  I.)  Le  P.  Aianfi  place 
ce  Concile  en  744. 

Sucjfionenfe  y  de  SoiiTons ,  le  1  Mars.     744» 
Vmgt-trois  Evêques ,  affemblés  par  ordre 
du  Prince  Pépin ,  y  firent  dix  canons. 
On  ne  doute  -point  que  S.  Boniface  n'y 
ait  préfidé  comme  aux  deux  précédciis. 
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VIII^  Bonifaxîe.  Ort  y  examina  plufieurs  Clerd 
5i  É  CI  B.  hérétiques^,  réduits  par  Adalbert  & 
Ai<  ôc  f.  c.  Gléhiene,  &  on  y  dépofa  Gévilieb  de 

745»  Mayence,  qui  avoit  commis  un  homi- 
cide. » 

Romanum  IIj  le  2  5  OAobre.  Le  Pape 
Zacharie,  fept  Evêques ,  dix-fept  Pre- 
nnes ôc  le  Clergé  dé  Rome  y  déposèrent 
Adalbert  <&:  Clément  du  Sacerdoce ,  avec 
anathêmç.  ;;m-- 

6^<rr;77<z)2;ci/;7z,par  S.  Bonifàce,  aflem- 
blé  vers  le 'mois  de  Janvier,  par  ordre  de' 
Carloman  avant  fa  retraite.  On  y  rçcxit 
les  quatre  premiers  Coûciles,  généraux; 

{^^•)  -    '^     ^i'*^-!  ^A^-'  ■•>'  ■  -  -i  •  ^ 

^  ;  dtmcj/^pi'i^  bu  ClcAr^jT- 

Bon ,  au  cbmmerfcetrienr  dfe  Séptémbfè.^ 
Il  y  avoit  douze  Evêques ,  pltifieurs  Prê* 
ÙQs  ôc  moindres  Clercs,  &  le  Roi  de?^' 
Merciens  Ethelbade  y  allîftoit ,  avec  les 
Grands  du  Royaume.    Ort  y  iit  trertte 
canons,  qui  ne  contiennent  guère  que" 
des  avis  généraux  aux  Evêques ,  de  rem- 
plir leurs  devoirs. 
^  Mogundnum,  de  Mayence,  oiVS.  Bo- 
^"  7^3'   niface ordonna  Lulie ,  Evêque  de  Mayen- 
ce ,  ôc  confirma  dans  leurs  dignités  les  au- 
tres Evêques  ôc  Abbés  ci-devant  établis. 
{Conc.  G<rm  tom,  I.) 
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Vcrtntrï  enfe  ^  de  Verbetié ,  paf  le"iR©î 
Pépin.    On  y  fie  i  comme  rott  croit  i     VilK 
vingt  -  un  canons ,    qui  '  iegatde«B  bfi  ^i  i  c  i  «,»• 
mariages  pour  la  pluparr»  ''onj  a»  .d«  i»  g^ 

Maenjc ,  de  Metz ,  (afïèmblée  mïxre.j  753- 
On  y  fitj  de  concert  avec  les  Oiiicielïg 
du  Roi ,  huit  ftatuts ,  dont  le  ei^^ième 
roule  fur  k  nionnoie ,  &  porte ,  qftè 
c«  déformais  la  livre  pefarit  ne  Coiltiertdtti 
»  plus  que  vingt-deux  fols,  donï  le  Mo^ 
»  nétaire  en  retiendra  un ,  &  donnera  les 
rf>  autres  à  celui  qui  aura  fourni  la  ma- 
M  tière.  »  (  Conc.  Germ,  tom.  /.  )  Balufe 
met  ce  Concile  en  75^. 

*  ConJiantinopoUtanum  ^  ou  du  PaîaiS 
d'Hiérie  fur  la  coted'Aiîe  ,  vis^à-visdef 
Conftantinojple,  depuis  le  lo  Février  juf» 
qu'ail  8  Août ,  fous  l'Empereur  Conf- 
lantin  Copronyme.  Trois  cens  trente^ 
huit  Evêquçs  Iconoclaftes  y  firent  un 
long  décret  contre  les  faintes  Images  i 
&  ehfuire  plufîeurs  articles  en  forme  de        ' 
canons  avec  anathéme.  Ceux  qui  re^ar-^' 
dent   la  Trinité   &c  l'Incarnation  ^{oni^ 
orthodoxes  ;  mais  ils    en  ajoutent  plu- 
fieurs  contre  les  Images  de  J.  C.  de  dés 
Saints.  ''■ 

Fernenfe ,  de  Ver  ou  Vern',  Chate:tttf    7.  j. 
Rt^yal , Suivant  M.  le  Beuf ,  qui  le  place- 

1  :y 
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Vf îï      f^^^  ^^"^  .^  Cômpiôgiie ,  le  1 1  Juillet. 

y"i.     Un  y  ht  vingr-cmq  canons  &  on  y  or- 

SiictE.  donna  qu'il  le  tiendroir  deux  Conciles 

en  de  h  G,  tous  les  ans  :  au  i  Mars  Ôc  au  i  Octobre. 

CeConcile  eft  daté  de  la  quatrième  année 

du  Roi  Pépin.  Manfi  le  met  en  7  5  ^. 

t*f  -^i^^fZ-ïV^^j  par Cuthbert,  Archevêque 
de  Cantorbéry ,  où  Ton  ordonne  que  la 
Bte  de  S.  Bonifâce  ,  Archevêque  de 
Mayence ,  fera  célébrée  dans  route  l'An- 
gleterre le  5  Juin.  (  Edit.  renet.  tome 

Compendienfe^  de  Compiègne,  le  xi 
Juin ,  compofé  ^ts  Evoques  &  àes  Sei-. 
gneurs,  fuivant  l'ufage  de  ce  tems-la. 
On  y  fit  dix-huit  canons ,  qi .  regar- 
dent prefque  tous  hs  ^nariages. 

L'année  fuivante  (757)  on  tint  au 
même  endroit  un  autre  Concile,  où 
TalHllon,  Duc  de  Bavière,  prêta  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  Pépin.  (Matifi.) 

Attîniacenfe  ^  d'Attigni-fur-Aifne.  S. 
Chrodegand  de  Metz  y  préfida ,  <&:  il  y 
affilia  vmgt-fept  Evêques  &  dix-fept 
Abbés.  Il  n'en  refte  que  la  pi^omeiTe  ré- 
ciproque qu'ils  refirent,  que  ijuand  quel- 
qu'un d'eux  viendroit  à  mourir ,  chacun 
feroit  dire  cent  Pfoautiers  &  célébrer 
cent  MelTes  par  fes  Prêtres ,  &  que  TE- 
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vèquc  lui-même  diroit  trente  MefTes 
pour  le  défunt.  On  trouve  d'autres  pro-     yill. 
meifes  femblables  dans  les  Conciles  de  s  i  ^  c  l  r« 
ce  tems-là#  ^  j^  j  ^/ 

Hïcrofolymtianum  j  de  Jérufalem ,  par     766 
le  Patriarche  Théodore  ^  en  faveur  des' •»  767* 
fainces  Images.    {Manfi  ^  fuppL  Conc* . 
tom.  I.) 

Gentiliaccnfe  ^  de  Gentilli  près  de 
Paris ,  par  le  Roi  Pépin.  Il  y  avoit  des 
Légats  du  Pape ,  &  des  Grecs»  Ceux-ci 
reprochèrent  aux  Latins  d'avoir  ajouté' 
za  Symbole  de  Conftantinople  le  mot 
de  Ftlioqu:,  Il  y  fut  aulîi  parlé  des  Ima- 
ges ;  mais  on  ne  fait  point  -ce^  qu  il  y  fur 
décidé»  Manfi  le  met  a  Noël  7  5  6, 

Ratisbonenfe  ,  de  Ratisbonne ,  où  1  on 
interdit  aux  Chorévêques  les  fonâ:ions-  ou  76^ 
épifcopales.  {^Hartihcimy  Conc,  Girm^ 
rom,  i. } 

Ramanum,  le  ri  Avril-,  où  le  Pape 
Etienne  ÏÏI ,  douze  Evéques  de  France  ,- 
iSc  plufieiirs  autres  de  Tofcane ,  de  Cam- 
panie  &  du  ceita  de  Tltalie ,  condain- 
»èrent  à  une  péiiicence  perpétuelle  le 
faux  Piipe  CcMiftantin.  On  y  brûla  les^ 
îsétes  du  Concile  qui  avoit  confirmé  foi* 
élediony  ôi  on  fit  un  décret  fur  Ii^ 
mamèr&  de  procéder  à  celle  div  Pape^it^ 

l  T 
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^UL     f  ^^/^^^"^^  t  ^^  Troubler.    Enfin  x^à. 
VIIL     y^rclonna  que  les  Reliques  &  les  Images 
Si  t  CI E.  ferpienc  honorées  fuivant  Tancienne  «a- 
An  J.  j.  c.dition,   Se  on  anathématifa  le  Concile 
.    ,    tenu  q^  Orient  l'an  754  contre  le  Culte 
.    7  !  .  qu  pn  doit  leur  cendre.  Les  ades  en  font 
Plus  entiers  dans  Manfi  qu'ailleurs.  La 
date  en  eft  fingulière.  Elle  porte  :  Reo. 
■         nante^unâ  &eâdem  fanclâ    Jrinitate, 
.  -ans  taire  mention  des  années  de  l'Em- 
pereur ;  ce  qui  montre  que  fon  autorité 
ivetoit  plus  reconnue  à  Rome. 

Pingolvîngenfe  ,  de  Dingelfind  en 
Bavière  ,  par  ordre  du  Duc  Tainiloii , 
e  1  Odobre.  Six  Eveques,  avec  plu- 
iieurs  Seigneurs  laïques ,  le  Duc  I  la 
tête,  y  firent  quatorze  décrets  concer- 
nant ks  affaires  eccléfiaftiques  &  civiles. 

Paderhornenfe  ^  de  Paderborn ,  où  un 
grand  nombre  de  Saxons  reçoivent  le 
baptême.   (Conc,  Gtrm,  tom.  I) 

Durienfe  de  Duren  ,  aujourd'hui 
dans  le  Duché  de  Juliers  fur  le  Roer , 
compofé  de  Prélats  &  de  Comtes.  On 
y  ht  vingt-quatre  canons,  dont  le  fep- 
tieme  porte  que  »  chacun  paiera  la  dîme 
«  pour  être  difpenfée  fuivant  ks  ordres 
»  de  l'Evêque  ^>.  C  eft  ia  première  fois  > 
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fuivant  M.  Eckart.  (Hlji.  Franc.  1. 14 ,  V-  ^ 

qu'il  eft  fait  mention  en  Allemagne  de     ym. 
la  dîme  proprement  dite,  comme  d*un6  sliè  c  l  k 
dette  envers  le  Clergé.  ■       ^ 

Paderbornenfc.  (AfTembléè  mixte  );  %tot  ^" 
ou  Charlemagne  jetta  les  fondement 
des  cinq  Evêchés  érigés  pour  affermi^ 
la  Religion  chrétienne  dani^^  la  SaxeJ 
Ces  Evêchés  fontMinden,  Halberftad,; 
Ferden ,  Paderborn  &  Munfter.  (  Çoncl 
Germ,  tom,  L  ) 

Colonienfe,    (  Afemblée    niîiri')   ou     782; 
Charlemagne  reçoit  les  foumiffions  des   . 
Saxons ,    a  l'exception    de   Vitikinde.' 
[Conc,  Germ,tom,L) 

Paderbornenfe.    (AfTemblée    mixte')-     ^g^.^. 
011  Charlemagne  concerte  avec  lés  Com-  " 

tQs  &  les  Prélats  la  forme  civile  &  ecclé- 
fîaftique  qu'il  defire  donner  à  la  Repu-      '    ' 
blique  des  Saxons.  (Ibid.) 

^Paderbornenfe,  (  Aflemblée  mixte)  7*^;. 
ou  Charlemagne  donne  la  dernière  main 
à  la  forme  civile  &  eccléfiaftique  de  la 
République  à^s  Saxons,  &  nomme  à^s 
Evêcjues  pour  remplir  les  Sièges  qu'il  y 
avoir  cré»s.  {Conc,  Germ,  tom,  /.)  . 

Conjlantinopolïtanuni ^  commencé  le  7      78&*. 
Août ,,  &  dilïous  par  la  violence  des  Ico- 
noclaftes-  &  à^  foldats..  Les  Catholique^ 
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fureat  obligés  de  fe  retirer ,  quoiqu'ils 
*îi"ènt  protégés  par  l'Empereur  Conftaii- 
^  '  ^^^^}}^^^^^^^^e  Irène.  (ThéophaneX 
.  c.     NICj^NVM  II,  de  Nicée.  Septiè- 
me Concile  général ,  commencé  le  24 
Septembre  &  fini  le  23.  Odobre,  fous 
le  Pape  Adrien  &  fous  l'Empereur  Conf- 
tantm ,  îih  de  Léon  &  d'Irèie.    Les. 
Légats  du  Pape  y  préfidèrent.   Taraife 

l  S°"^-^"^'"°P'^  y  ^^^^^  *  ^  ^«s  Dépu- 
tés des  trois  autres  Patriarches.  On  v 
compta  jufqu'à  trois  cent  foixanre-dix- 
fept  Evécïues.  L'impiété  ^it^  Iconoclaftes 
y  fut  anathématifée ,  &  fe  culte  àta  fain- 
tes  Images  expliqué  &  rétabli  dans^l'E- 
glife.  On  y  fit  vingt-deux  canons.  L'Eglife 
Grecque  f^it  mémoire  des  Pères  de  ce 
Concile  le  1  i  Octobre. 

Calchutenfi  ,  de  Celchyt  en  Nbrthum- 
bre.  Le  Roi  Elfuolde  ou  Alphécad  s'y 
ttouva  av^  les  Evêques  &  les  Seigneurs. 
On  y  drefla  vingt  canons ,  dont  le  pre- 
mier recommande  la  foi  de  Nicée  Se 
des  fix  Conciles  généraux.  Lefeprième 
n  y  étoit  point  encore  connu. 
^  Ingelheïmcnfc  y  d'Ingelheim  près  de 
Mayence.  (Affemblée  mixte)  où  Taf- 
^Ilon,  Duc  de  Bavière  ,  eft  jugé  défi- 
nitivement &  condamné  à  être  enfermé 
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'^ns  un  Cloître.  (  Conc.  Germ.  tom,  L) 

Narboncnfe  ^  le  17  Juin  ,  au  fujet  de     VIII. 
Félix  d'UrgeU    Vingt  -  fix  Evèques  &  S  i  È  c  1 1; 
deux  Députés  d  abfens  y  aflîftèrent  :  mais  An  de  j.  c 
on  ne  voit  poi nt  que  ïélix ,  qui  étoit  pré-     79 ^* 
fent,  y  ait  été  condamné. 

Ratisbonenfe  y  de  Ratisbonne  en  Ba- 
vière, vers  le  mois  d'Août.  Félix  d'Ur- 
gel ,  convaincu  d'erreur  >  y  fut  condam- 
né ,  &  envoyé  à  Rome  vers  le  Pape 
Adrien  >  en  préfence  duquel  il  confeiTa 
&:  abjura  fon  béréfie  dans  l'E^ife  de  S.. 
Pierre  :  puis  il  retourna  chez,  lui  à  UrgeL 
11  foutenoit ,  comme  Elipand ,  que  J.  C 
homme  ,  n  étoit  Fils  de  Dieu  c^ue  par 
adoption. 

Verolamcnfs ,  de  Verlam  en  Angle- 
terre 5  au  mois  d'Août  >  pour  tonder 
l'Abbaye  de  S.  Albans* 

*  Hifpanum  ^  peut  -  être  de  Tç>lède  ,. 
par  les  Evêques  d'Efpagne ,  où  l'erreur 
d'Elipand  eft  approuvée  y  &  d'où  l'on 
écrit  une  Lettre  lynodique  aux  Evêques 
des  Gaules.,  pour  les  engager  dans  le. 
niême^  parti* 

Francofordienfe  y,de  Francferc-fur-Ie- 
Mein ,  près  de  Mayence  ,  au  commen-^ 
cément  de  l'été  ,  de  tous  les  Evêques. 
dfi  Genuatiie^  de  Gaule ,  d'Aquitaine  >> 


79J- 


799 

ou  enviroiD;- 


aodT 


Si  i 


CCI» 


H.     i^pe.   On  y  condamna  l'héréfif  d'Hi- 
Sitct..  pand  de  Tolède  &  de  Félix  d'urgel 

au  m  de  Dieu     &  on  y  fir  cinquante-- 
fix  canons   Le  fécond  eft  conçu  en  ce». 

1  adowtipn  des  Images,  où  il  étoit  écrit, 
que  quiconque  ne  rendra  pas  aux  Ima.'e» 
^«Samtslefervice.radLtion.  coS,! 

Les  Pères  du  Conc.Ie  ont  rejette  &  mé. 
pr  e  abfolument  cette  adoration  & 
cette  ferwtude,  &  l'ont  condamnée  una. 

pr.s  .Cl  dans  le  même  fens  que  les  Pcres 
du  deuxième  Concile  de  Nicée  l'expliV 

tmt  r"  ^'^'"  *^^^°''"«  entendent^ 
auffi  mal  ce  mot.  Mais  le  Concile  de 
Francfort  &  les   Livres  Carolins  font' 

voir  clairement,  que  les  François  étoient- 
Pf;^P  1"e  la  feule  autoriré  du  Pape 
ne  fuffifo.t  pas,  ponr  faite  recevoir  L 
Concile  fans  le  confentement  des  prin-' 
npales  tghfes.  On  voit  p,r  Hincm,r , 
que  le  feptieme  Concile  n'étoit  p.la 

796.         Galhcanum  ,  vraifemblablement  de.' 
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Tours  y  où  Ion  dà^fa  Jofeph^  Evêque 
du  Mans  >  pour  fa  conduite  tyrannique     vill. 
&  barbare  envers  fon  Clergé;  {Mabil-^  i  ^  c  ib^ 
ion.  Anal,  in -foi.  p.  291.) 

TorojulUnfi  ,  de  Clvidad  di  Friulî  ^ 
par  Paulin ,  Patriarche  d'Aquilée  &  ies. 
fuffragans ,  avant  le  1 5.  Avril.  Il  y  com- 
bat deux  cireurs  :  k  première  y  que  le 
SainL  Efprit  ne  procède  que  du  Père,. 
&  non  du  Fils  ;  la  féconde ,  qu'il  y  a  , 
vieux  Fils  en  J.  C. ,  l'un  naturel  &  l'autre  ' 
adoptif  ^  erreurs  qu'il  condamne  fans  en. 
nommer  les  auteurs.  Pagi  preuve  que 
ce  Concile  s'eft  tenu  en  79^  ^  d'autres 
le  rapportent  à  791. 

Becanceldenfe  y  de  Bécancelde  eii^  799.^ 
Angleterre ,  en  préfence  du  Roi  Qué- 
nulfe.  On  y  défendit  aux  laïques  d  u- 
furper  les  biens  des  Eglifes  »  &  dix-fept 
Evêques  foufcrivirent  ce  décret  avec 
quelques  Abbés.  {Wdhins,)^ 

FinchaUnfe  y  de  Finklei ,  en  Angle- 
terre. Echembal  d'Ybrck  y  préfida  ,  &: 
on  y  ordonna  le  rétablifTement  de  l'an- 
cienne difcipline  y  principalement  fur 
l'obfervation  de  la  Pâque. 

Romanum,  L'écrit  de  Félix  d'Ureel     799- 
contre  Alcuin ,  y  fut  condamne ,  &  Félix 
kii-itiême  excommunié ,  s'il,  ne  renonr 
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VTTT      ^°''  f,^*^î^f^^®  *^^*  ^ueIIe  ir  éroîir' 
viii.     retombe.  Cinqiiance-fept  Evêqiie^affiftè- 
I É  c  L  K.  rem  a  ce  Concile  avec  le  Pape  Léon  III  * 
"  ^c  j.  c  qui  y  préfida.  ^  ' 

^'^^f^<?'?^'î/^,deRisSach,àuJDîocèfe 
de  Harisbonne  ,  le  19  Août.  On  y  Hc 
douze  canons.  {Conc,  Gcrtn,  corn.  IL) 
Manh  h  rajpporte  à  l'an  805, 

Urgellenfe  ,  d'Urgel ,  par  Leidrade 
de  Lyon,  que  Charlemagne  a  voit  en- 
voyé à  Félix ,  avec  Néfride  de  Narbonne , 
Benoit ,.  Abbé  d'Aniane  ,  &  plufieiirs 
autres ,  tant  Evêgues  qu'Abbés,  Ils  v 
perfuadèrent  à  Félix  de  venir  trouver  le 
Roi ,  en  lui  promettant  une  entière  li-- 
"^erté  de  produire  en  fa  préfence  Us  paf- 
fages  Aqs  Pères.,  qu'il  prétendoit  favo- 
rables a  fon  opinion. 

>  ^f'i'fg^^'ienfe  ,  d'Aix^la  Chapelle  ,- 
ou  Fekx  entendu  en  préfence  du  Roi  & 
des  Seigneurs  y  Se  réfuté  par  les  Evê- 
<iues  y  renonça  à  fon  erreur ,  &  fut  néan- 
monis  dépofé  à  caufe  de  fes  rechûtes, 
il  ecrmt  lui  -  même  fon  abjuration  ew 
torme^de  Lettre  y  adrelTée  â  fon  Clergé 
&  a  fon  peuple  d'Urgel.  Félix  fut  re-^ 
Jegue  a  Lyon,  où  -t-  pa^a  le  refte  de 
la  vie. 

.      Cloveshovenfc  11^  de  ClifFe  >.  en  Ax^; 
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gîewrre.  On  y  reconnut  la  foi  teHe  qu  elle 

tvoit  été  reçue  de  S.  Grégoire,  &  on 7     VIII. 

traita  des  ufurpations  des  biens  de  1 E-  S  i  È  c  l  b. 

«• /*  An  ne  7«  C» 

^  'Romanum  ,  au  mois  de  Décembre,     ^oa 
Le  Pape  Léon  III  s'y  purgea  par  fer- 
jnent ,  des  crimes  dont  il  étoit  acculé, 
en  préfence  de  Charlemagne  ,    &  ce 
Prince  y  eft  élu  Empereur  des  Romains. 


CHRONOLOGIE 

^  E  s    F  A.P  E  s. 

«==     «VITIÈME   SIÈCLE 
suf^.T      ^^™-    JEAN  VI.    •    • 

Je  Siînf  ç;a  701  ,  après  que 

-^   la  Chaire  de  Vr^°'^'y""''^"« 
«ci.  "dot  Ur  "'^^  *"*  ^'"^ 
LXXXV.    JEAN  VII 

i propos:  le  PaL  tI"  ^    '^  ^-"«^'■°" 
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ae  déplaire  i  TEmpereif  ,  lui  renvoya  =è=«- 
ces  Volumes  fans  y  avoir  rien  corrigé.        VIIÏ. 

An  de  J,  C. 

Silinnius  Syrien  de  nation ,  fut  élevé    708; 
fur  le  Siège  de  Rome ,  vacant  depuis; 
trois  mois  ,  le  18  Janvier  de  l'an  708  , 
Se   mourut   fubitement  le-   7   Février^^ 
après  vingt  jours  de  pontiftcàt.         '    J 

LXXXVII.    CONàtANTjN^^ 


Conftantin  ,  homn>e  d'une  grande 
douceur ,  fut  ordonné  le  15  Mars  de 
l'an  708.  Il  étoit  Syrien ,  &  fut  le  feù^ 
lième  Pape  de  fuite  forti  de  Syrie  ou  de 
Grèce.  L'an  710  ,  le  5  Oiaok^»  il  par- 
tit par  ordre  de  Juftinien,  pbûr  Gon^ 
tantinople  où  il  fut  reçii  finnée  fui- 
vante  V  avec  les  honneurs  dûs  au  Chef 
de  l'Eglife.  L'objet  de  ce  voyage  étoit  i 
à  ce  qu'il  paroît,  le  Concile  in  Truilô  i 
dont  l'Empereur  vouloir  tirer  de  lui 
lapprohation.  Anaftafe  fait  entendre 
qu'il  fatisfit  rEmpereiu ,  fans  manquer 
à  ce  qu'il  devoir  à  la  Juftice.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Conftantin  rentra  dans  Rome 
le  14  Octobre  711.  Il  mounit  le  9. 
Avril  7 1 5  X  après  avoir  tenu  le  Sainc-^ 
Siège  feptans  de  quinze  jours* 
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vm.      LXXXVIIl.   GRÉGOIRE   IL 

AnSV^Rw'^?^''"-  "i  ^°"«''''  Sacelkire  & 
7U      ^'"'°™""e  de  l'EgJife  Romaine,  fut 
7«J-     ordonné  Pape  le  ..«^ai  de  l'an  7, 5 , 
après  quarante  jours  de  vacance  du  Saint- 
siege  :  il  le  nnt  quinze  ans  huit  mois  & 
VW«-trois  jours  ,  fous  trois  Empereurs  , 
Anaftafe,  théodofe.  Léon  l'iLnen  , 
&  mourut  le  .0  Février  751.  Grégoire 
etoit  éclaire,  mftruit  des  fainres  Icri- 
•    tures ,  de  bonnes  mœurs ,  &  ferme.  La 
première  année  de  fon  Pontificat ,  i{ 
envoya  S.  Corbinien,  natif  de  Chartres 
en  France ,  prêcher  l'Evangile  eh  Ger- 
Jnanie..lan  7«8  ,  il  rétablit  le  Monaf- 
tère  du  Mont-Caflîn,  qui  avoir  été  dé- 
truit par  les  Lombards  cent   quarante 
ans  auparavant   Pétronax ,  qu'il  avoit 
chargé  de  travailler  à  ce  rétablilTement , 
en  ftt  le  feptième  Abbé  après  S.  Be- 
fnt.  Ouinfiid ,  nommé  depuis  Boni- 
face  ,  qui  etoit  venu  d'Angleterre  à  Rome 
'an  718,  reçut  de  ce   Pape  fa  mif- 
jion  ^m  prêcher  l'Evangile  aiBc  infidè- 
les. Lan  jis,  les  Romains  ayant  chafle 
iJaliIe,   dernier  Duc  de  Rome,  Gié- 
»>»re  acquit  dans  cette  Ville  Se  dans  fon 
L»uche,  a»  dé&at  des  .Officiers  impé- 
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rîàiix  ,  la  Surintendance  miniftérielle  > 
confondue  mal-à-propos  avec,  rautoritc 


VIII. 


abfolue  pat  les  Ultramontains.  Anaftafe  Si  è  c  l  «• 
nous  apprend  que  Grégoire  II  écrivit  à  An  de  3.  c< 
Charles-Martel  pour  lui  demander  du 
^Tecours  contre  .-s  vexations  des  Lom- 
bards. Il  eut  auffî  beaucoup  ^  fouffrir  de 
la  part  de  Léon  l'Ifaurien ,  qui  fe  dé- 
clara pour  l'héréfie  naifTante  des  Icono* 
tlaftes.  Lan  7Z9  ,  il  écrivit  à  ce  prince 
fes  deux  Lettres  dogmatiques    fur  les 
faintes  Images  ;  mais  au  lieu  de  le  ra- 
mener ,  elles  ne  firent  que  l'irriter.  Gréî- 
goire-  depuis  ce  rems  ne  fut  occupé  qu'à 
éviter  les  embûches  de  Léon,  &  à  coii- 
tenir  les  Villes  d'Italie  ,  prêtes  à  fe  fou- 
lever.  (Zanetci.)  L'Eelile  honore  Gré" 
^oire  II,  eptre  les  Saints,  le  1.5  de  Fé^ 
yrier.  , 

LXXXIX.    GRÉGOIRE  HL 

—  iGrcgoire  III ,  Syrien  de  natioa  ,  Prê-  73  t. 
tre  de  l'Eglife  de. Rome,  fut  ordonné 
le  18  Mars  de  l'an  731  :  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  huit  mois  & 
vingt-nn  jours,  il  mourut  le  zy  Novem- 
bre de  l'an  741.  Grégoire,  à  l'imita- 
tion de  fon  prédéceifeur ,  n'oublia  rien 
pour  amener; J'Emperçiii:  l^é^n,  &:  lui 
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envoya  pour  cet  eftbt  jufqu'a  trois  dé- 
VII5.     putacioiis,  mais  inutilement.  Celle  qu'il 
Si È  Cl  «.envoya  l'an  741  ,  â  Charle«-Martel  en 
Ak  de  J.  c.  France ,  pour  lui  demander  du  fecours 
contre  les  Lombards,  Ôc  mûme  contre 
l'Empereur ,  eut  plus  de  fuccès.  Le  Con- 
tinuateur de  Frédégaire ,  &  l'Annalifte 
<îe  Metz  en  font  mention ,  6c  nous  ap- 
prennent que  Grégoire  offrit  à  Charles- 
Martel  la  dignité  de  Patrice.  C'eft  pour 
la  première    fois  qu'on  vit  en  France 
des  Apocrifiaires  du  Pape  ;  &  le  P.  Pagi 
regarde  cette  Légation  comme  rorigine 
des  Nonces  apoftoliques  en  France ,  qui , 
depuis  Grégoire  III ,  y  ont  été  fréquem- 
ment envoyés  par  Ces  fuccelTeurs ,  julqu'au 
tems  qu'ils  ont  commencé  d'y  raire  une 
réfîdence  ordinaire ,  comme  les  i  repré- 
fentans  des  autres  Princes. 

XC.    GRÉGOIRE  IIL 

741.  Zaeharie,  Grec  de  nation,  fut  or- 
donné Pape  le  50  Novembre  741 ,  n'y 
ayant  eu  que  trois  jours  de  vacance  j  ce 
qui  fait  voir  qu'on  ne  demanda ,  ou  du 
moins  qu'on  n'attendit  point  la  confir- 
mation de  l'Exarque  de  Ravenne.  Za- 
charie  fit  la  paix  avec  Liutprand ,  Ôc  ob- 
tint dei  lai ,  dans  une  entrevue,   tout 


Chrétiens.        h^ 

ce  au'il  lui  demanda.  L*an  743  ,  il  l'èm-       

pécha ,  par  fes  prières  ôc  Ces  remontran-     ^^^ 
ces ,    de  s'emparer  de  Ravenne.   L'aii  ^  i  à  c  n. 
751,  Zacharie   fut  confulté  par  Bur-Andej.  c^ 
chard ,  Evêqiie  de  Wirtzbourg  ,  ôc  Fui- 
rade  ,  Abbé  de  S.  Denys ,  Chapelain 
du  Prince  Pépin ,  touchant  les  Rois  de 
France  ,    qui    depuis   long-tems   n'en 
âvoient  plus  que  le  nom ,  fans  aucune 
autorité.  Sa  rcponfe  fut  que  pour  n« 
point  renverfer  l'ordre ,  il  valoir  mieux 
donner  le  nom  de  Roi  à  celui  qui  en 
avoir  le  pouvoir.  En  conféquence  Pépin 
fut  élu  Roi  des  François  lan  752.  Za- 
charie mourut  cette  année ,  le  14  Mars  , 
après  dix  ans  trois  mois   Ôc  quatorze 
jours  de  pontificat. 

ETIENNE. 

Etienne ,  Prêtre ,  Romain  de  naifTance ,  754. 
fut  élu  auflî-tôt  après  la  mort  de  Zacharie. 
Il  fut  mis  fans  différer  en  polTeffion  du 
Palais  patriarchal  de  Latran  j  mais  étant 
mort  fans  être  facré ,  on  ne  le  compta 
point  entre  les  Papes. 

XCI    ETIENNE  IL 

Etienne  II ,  Diacre  de  l'Eglife  Ro-    75t. 
maine,  fut  élu  Pape,  de  confacré  le  16 
Mars  75 2.  il  mourut  le  25  Avril  757, 
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■  après  avoir  tenu  le  Sainc-Siége  cinq  ans 

VIII.     'r^^^®  jours  dans  des  tems  fâcheux.  L'an 

Siècle  75  ^  >  ^^  écrivit  à  Pépin ,  Roi  de  France , 
*  pour  implorer  fon  lecours  contre  Aftol- 

Aa  4c  j.  c.  pj^g  ^  j^Q^  jg^  Lombards.  Il  vint   lui- 
même  en  France  fur  la  fin  de  la  même 
année  ,  obtint  ce  qu'il  défiroit,  &  reprit 
la  route  de  Rome  avant  la  fin  de  754 , 
accompagné  de  Jérôme ,  frère  de  Pépin , 
ëc  de  Fulrade ,  Abbé  de  S.  Denys.  Af- 
lolphe  ,  au  lieu  d'exécuter  les  promeflês 
qu'il  avoit  faites  à  Pépin ,  commença  le 
iiége  de  Rome  au  mois  de  Janvier  75  5. 
Etienne  eut  encore  recours  à  Pépin ,  ôc 
lui  écrivit  au  nom  de  S.  Pierre.  C'eft 
une  profopopée  qu'on  a  eu  tort  de  qua- 
lifier de  lupercherie.  Pépin  marcha  de 
nouveau  au  fecours  du  Pape,  réduifit 
le  Roi  des  Lombards  à  rendre  vingt- 
deux  Villes ,  dont  l'Abbé  Fulrade ,  char- 
gé de  faire  exécuter  le  traité ,  porta  ks 
clefs  au  Pape.  En  7  5  ^ ,  Etienne  travailla 
à  faire  reconnoître  Didier,  Roi  des  Lom- 
bards. Ce  Pape  donna,  par  une  Bulle 
de  l'an  7  5  7 ,  à  l'Abbé  de  S.  Denys  en 
France ,  la  permiflîon  d'avoir  un  Evêque 
particulier  dans  fon  Monaftère.  S.  Mar- 
tin de  Tours  &  d'autres  Abbayes  jaui- 
teiit  autrefois  d'un  femblable  privilège , 
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Se  celle  de  Fiilde  l*a  confervé  jufquei 

vers  le  milieu  de  notre  fiècle,  yjjj 

XClî.     PA-UL.  Sîècle; 

Paul ,  Diacre  de  i'Eglife  Romaine ,  a»  <ïe  j.  c< 
frère  d'Etienne  II ,  fiit  ordonné  le  29     757- 
de  Mai  757,  après  que  le  Saint-Siège 
eut  vaqué  un  mois  ôc  cinq  jours.  PaiJ, 
avant  que  d'être  ordonné,  fit  part  de 
la  mort  d'Etienne  &  de  fon  élévation  à 
Pépin ,  luijpromettanr  la  même  fidélité , 
julqu'à  l'effifion  de  fon  fang.  Il  eux  fou- 
vent  recours  à  ce  Roi ,  pendant  fon  pon- 
tificat, contre  les  vexations  de  Diciier, 
qui  de  tems  en  tems  lui  fit  quelques 
fatisfadions  ,  par  la  crainte  de  Pépin. 
Paul    mourut  le    28   Juin  7^7 ,  après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  &  ua 
mois.  Il  eft  honoré  comme  Saint  le  z8 
Jum. 

XCIII.    ETIENNE   IIL 

Etienne  III /Sicilien  de  naiflfance;  76I; 
Prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile ,  fut  cor- 
facré  le  7  Août  7^8 ,  après  une  vacance 
d  un  an  6c  un  mois ,  pendant  laquelle  le 
Saint-Siège  fut  occupé  pat  Cônftantin , 
^"5  /e^Duc  Toton,  Ion  frère,  y  fit 
aUeoir  à  main  armée.  C'eft  le  premier 
exemple  d'une  pareille   ufurpation  du 
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vSaint-Siège  ,  qui   dura   plus    d'un  an." 
VIII.     Mais  Eciennç  ayant  été  caiioniquement 
S I  fc  c  t  E.  élu  le   5    d'Août    7^8  ,  le    lendemain 
Au  de  J,  Q.  Conllantin  fut  dépofé ,  Se  mis  dans  le 
Monaftùrc  de  CcLcs-neuves ,  d'où  ayant 
été  tiré  peu  après ,  il  eut  les  yeux  cre- 
vés ,  à  l'uifcu  d'Etienne,  reltii-ci  mou- 
rut le  I  Février  771,  nprts  avoir  tenu 
le  Saint-Siège  trois  ans   cinq  mois  ôc 
vingt-fept  jours. 

XCIV.     ADRIEN   I. 

77a.  Adrien  I ,  Diacre,  fils  de  Théodule , 
Duc  de  Home  6c  Conful  impérial ,  fut 
élu  Pape  huit  jours  après  la  mort  d'E- 
tienne, 5c  orcfonné  le  9  Février  771, 
Il  tiiît  le  Saint-Siège  vingt-trois  ans  dix 
mois  6c  feize  jours ,  jufqu'au  x  5  Dé- 
cembre de  l'an  795.  Charles,  Roi  des 
François,  dont  Adrien  avoit  imploré 
le  fecours  contre  Didier ,  Roi  des  Lom- 
^^  bards ,  vint  en  Italie  4  la  tète  d'une  ar^ 
mée  l'an  775  &:.fit  le  (îége  de  Pavie, 

Î[ui  dura  (îx  mois.  Cependant  Charles 
e  rendit  a  Romç  ,  où  il  fiit  reçu  comme 
le  Libérateur  de  l'Italie  \  il  y  palTa  l'hi- 
ver <&-  le  Carême  de  Tannée  774.  Ce 
fut  alors  qii'il  confirma  6c  augmenta  la 
4oj>atipn  f^ite  par  Pep^iî  à  l'Eglife  de 
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Rome.  Adrien  écrivit  aux  Evoques  d'Ef-  »»» 
pape  contre  les  erreurs  de  Félix  d'Ur-     VIII 

fan  X  'rT''^'''''  ^  ^'}^'''  vers  Si  È  CL., 
ian  785.  Ce  Pape  envoya.  Tan  77^ 

une  Légation  eii  Angleterre,  pour  ;^"'*^'-^' 
rétablir  ôc  confirmer  la  foi.  L  an  787  . 
il  prefida,  par  (es  Légats ,  au  fécond 
Concile  gênerai  de  Nicée.  De  fon  tems 
je  Chant  6c  POfhce  Grégorien  furent 
introduits  en  France.  Adrien  termina 
par  une  tnort  édifiante  un  pontificat  des 
Pluy  longs  êc  des  plus  glorieux.  Char- 
lemagne  le  pleura  comme  fon  frère,  fit 
taire  des  prières  pour  lui,  donna  pour 
cet  eftet  de  grandes  aumônes;  ôc  afin 
de  laiflTer  à  la  poftérité  un  monument 
éternel  de  fon  amitié  pour  ce  grand 
homme ,  il  compofa  fon  Epitaphe  en  vers 
éleçiaques ,  qu'il  £t  graver  fur  du  marbre 
en  lettres  d'or. 

XCV.    LÉON   IIL 

Léon  III ,  Romain ,  Prêtre ,  fut  élu 
Pape  le  16  Décembre  795  >  &:  facré  le 
lendemain.  Il  mourut  le  1 1  Juin  8 1 6 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  vingt 
ans  cinq  mois  Se  feize  jours.  AuiFi-tSc 
après  fon  Ordination  ,'  il  envoya  une 
deputation  à  Charles,  Roi  de  France, 
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chargée  des  clefs  de  la  confelfion  de  S. 
^ni.     Pierre  ôc  dç  l'étendart  de  la  Ville  de 

A»  Je  j  c**  ^^'^^^  P^"*^  ^^  Prince.  L'an  799 ,  le  15 
Avril ,  Paical  Ôc  Campe! ,  accompagnés 
de  jgens  armés ,  fe  jett<irent  fur  Léon , 
s'enorcèrent  de  lui  arracher  les  yeux  ôc 
la  langue ,  ôc  l'enfermèrent  enfuite  dans 
\\n  Monaftôre,  Ayant  été  délivré  par 
des  gens  de  bien  ,  il  vint  en  France 
prouver  le  Roi  Charles,  qui  le  retint 
quelque  tems  avec  grand  honi^ur,  Léon 
retourna  à  Rome ,  Ôc  y  rentra  en  triomr 
phe  le  jour  de  S,  André.  L'an  800,  il 
couronna  Empereur  le  Roi  Charles ,  le 
jour  de  Noël ,  lorfqii'il  aflîftoit  à  la  MelTe 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Il  obtint  grâce 
de  lui  quelques  jours  après ,  pour  Pafcal 
&  Çan^pel ,  fes  ennemis ,  condamnés  à 
înort  à  cauf^  dç  l'attentat  œmmis  ei;  f^ 
perfonne.  Léon  eft  compté  entre  les  Saints. 
Un  Auteur  du  tems  témoigne  que  ce  Pape 
difoit  quelquefois  fept  Meffes  par  jour , 
^  même  jufqu'à  neuf. 
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UA  NTJOCHé: 


HUITIÈME    SIÈCLE. 
LXVIII.     ETIENNE   III. 

JuTiENNE  fut  pllacé  fur  le  Siège 
d'Arttiochc  avec  h  perniiflion  du  Calife 
Soliman ,  après  quinze  ans  de  vacance. 
Eutychius  &  Théophane  font  l'éloge  de 
fa  piété.  Il  mourut ,  fuivant  ce  dernier  . 

LXIX.    THÉOPHYLACTE. 


VIII. 

s  I  È  G  L 


An- «le  J. 
717. 


C. 


AtW 


Théophylafte  ,  Prêtre  ^'EdefTe  ,  fuc- 
céda  au  Patriarche  Etienne  III.  Théo- 
phane loue  fa  tempérance  &  fa  inodef- 
tie,  deux  vertus  qui  en  fuppofent  beau- 
coup d'autres  dans  un  Prélat.  Le  même 
Auteur  rapporte  fa  mort  à  la  dixième 
année  de  Copronyme.  (750  de  J.  C.) 

LXX.     THÉODORE. 

Théodore ,  fils  du  Vicaire  de  la  petlie 
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----  ■^^'«^n'e,  monta  fur  le  Siège  d'Antîoche 
VIII.     après  la  mort  de  Tliéophyladle.  L'an  7  5  6, 
S I  à  c  L  K.  il  fut  exile  par  le  Cahïe  AJmanzor ,  fur 
An  de  j.  c.  "ne  liuifle  accufuion  de  crime  d'Etat. 
t'i^P  7.^^  >  rfe  retour  en  fon  tVIife     il 
excommunia  Cofme ,  Evêc]ue  ^^e  Phila- 
delphie  eh^  Syrie,   pour  s'ùtrç  déclaré 
contre  les  famres  Images.  Il  mourut , 
imvant  liutychuis,  la  vingt-troifième  an- 
née de  fon  gouvernement,  (  Tan  773 .J 

ix^î     THÉODORET. 

77y^  Théodoretfuccéd^auPatriardieTlWo- 
dore.  L'an  781  ,  i[  tint  un  Concile  en 
^veur  des  famtcs  Images.  L'an  787,  il 
fot  repréfenté  au  fécond  Concile  de 
Nicée  par  le  Moine  Jean ,  fon  Syncelle. 
Lan  S 13  fut  1  époque  d.  fa  mort,  ou 
il  elb  arriva  plutôt ,  fon  Si^ge  vaqua 
julqua  cette  année. 
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D'ALEXANDRIE, 

HUITIÈME    SIÈCLE, 
LUI.     COSME  I,  Jacobite, 


Vin. 

s  1  C  C  L  fc. 

osME  ,  Moine  de  S.  Macaire,    -    a«  ^   t  . 

.  '   A         An  oc  J.  c. 

Patriarche  ^^le- 


C 

•éda  ,  malgré  lui ,  au 
xandre.  La  durée  de  fan  gouvernement 
fut  courre.  Il  mourut,  faivant  Elmacyij 
ie  24  Juin  de  Tan  717  de  J.  C. 

LIV.    COSME,  Melquîte, 

Cofme  fut  éiu  Patriarche  des  Mel- 
quites  après  Ja  mort  de  Cofme  le  Jaco- 
bite.  Son  métier  étoit ,  fuivant  Euty- 
chius ,  de  faire  des  aiguilles.  Le  Calife 
Hefcham  lui  fit  rendre  la  principale 
Eglife  d'Alexandrie.  Il  étoit  inkGté  du 
Monothélifme  au  commencement  de 
fon  pontificat.  Mais  l'an  742,  il  abjura 
cette  Ijéréfie  avec  tout  fon  peuple.  Cof- 
me fut  un  des  plus  grands  défsnfeurs 
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'—^«xlu  culte  des  fainres  Images.   On  n^eft 

VIII.     pas  bien  afTuré  de  Tannée  de  fa  mort. 

S I  i  c  L  B.  Mais  le  P.  Pagi  conjedure  ,  avec  alTez 

émdej.c.  de-vraifemblance,  qu'il  cefTa  de  vivre 

Tan  775. 

LV.    POLITIEN>iî^./^Wr.. 

77 J.  Politien,  &  no;i  Athanafe ,  comme 
le  fuppofe  le  P.  Pagi ,  fuccéda  au  Pa- 
triarche Cofme.  II  exerçoit  la  Médecine. 
>  Ayant  guéri  d  une  grande  maladie  le 
Calife  Horoun  ^  il  obtint  im  ordre  de  ce 
Prince,  pour  obliger  ks  Jacobites  à  ren- 
dre plufîeurs  Eglifes  aux  Melqtiites.  Le 
P.  le  Quien  place  fa  mort  en  l'an  Soi. 
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CËRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 

DE    JÉRUSALEM. 


mm 


HUITIÈME  SIÈCLE. 
LIX.     JEAN   V. 


ËSife 


L*AN  705  ,  FEglire  de  Jéfufalem , ^ * */^ *- 
après  environ  foixaiïte  ans  de  vacance  ^  ^y^/*^' 
eut  pour  Patriarche  Jean ,  que  S.  Jean 
Damafcèrie  qualifie  de  faint  homme. 
Eatychius  lui  donne'' quarante  ans  d'é- 
pifcppat.  On  doit  lui  en.  glonner  au 
moins  quarante  -  n^^^  s'il  étt  auteur 
d'une  invedâv^  contre  f  Empereur  ConÂ 
tintin  Copronyme,  qui  fe  trouve  dans 
la  nouvelle  éditior^  de  S.  Jean  DamaJp- 
cène  ,  fous  le  nom  de  Jean ,  Patriarche 
de  Jérafalem  :  car  cette  pièce  n^  pu 
être  compoféè  qaapfès  le  Conciliabule 
allemblépar  ce  Prince  en  7  5  4.  Mais  peut- 
être  Jean- V  aura-t-il  eu  un  fticcefleur 
du  niêmeinom,  que  leSiHiftoriens  n'au- 
lom  goiai^  çopmr     hf  " 


^k 


•d.ie 
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C    t    E    s 


Viii.     ;.::.!::  ^^     THÉODORE. 

S I  à  c  1. 1.  Théodore  fut  élevé  Air  le  Siège,  Je 
Au  de  j.  c.  Jériifalem  au  plus  tard  vers  h  hn  de 
7J4,  754.  Il  fe  déclara  pour  les  faintes  Ima- 
ges, &  fulmina  lan  y6^  ,  de  concert 
avec  les  Patriarches  d'Antioche  ôc  d'A- 
lexandrie ,  une  Sentence  d  excommuni- 
cation contre  Cofme ,  Evtq'ue  Icono- 
claiie  de  Philadelphie.  Théodore  vivoit 
encore  en  7^7  ,  tems  auquel  il  envoya 
fa  Lettre  fynodique  fur  les  faintes  Ima- 
ges, auPiipe  Paulj  mais  on  ignore  ce 
t]u  il  devint  depuis  ce  tems-là. 

,      LXI.     EUSÉBE.        , 

Ce  Patriarche  eft  afTez  douteùjtj  n*^- 
tant  "connu  que  par  la  vie  de  S.  Madal* 
vé,  Evêque  de  Verdun ,  oi\  il  eft  dit  que 
ce  Saint  étant  allé,  l'an  771  ou  775  ,  à 
Jérufalem ,  y  fut  très-bien  reçu  par  le 
Patriarche  Eufébe.  C  eft  aux  Savans  d 
Voir  fi  Hugues  de  Flavi^J  ,  Auteur  de 
cette  vie ,  eft  un  garant  aÔèz  sûr  de  l'exif^ 
tcnce  de  ce  Patriarche  de  Jérufalem. 


•4 


LXII.    ÉLIB  II. 


ÉHe ,  dans  les  Catalogués  Latins  des 
Patriarches  de  Jérufalem^  eft  ihis  ixnmé" 


ê 


•  Q'n»««*«i«^' 
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diatement  a  la  faire  d^  Théodore.  H  étoit  -^' ill 

monté  fur  le  Siàge  de  Jérufajlem  avant     VIII. 
l'an  78  5 .  Cette  année  les  Légats'deConf-  Siècle, 
tantinople  étant  venus  en  Paleftine  ppur  An  de  j.  c* 
inviter  ce  Patriarche  au  feptième  Con-v 
cile  général ,   trouvèrent  qu*il  étoir  en 
exil  dans  la  Perfe.  Un  Moine  ,.jjommé 
Théodore ,  étoit  l'auteur  de  cette  diigra- 
ce,  &  avoir  obtenu  du  Gouverneur  la' 
place d'Elie  j  mais  cet  intrus,  détefté  des 
Catholiques,,  prit  bientôt  la  fuite.  Lé  Pa- 
triarche Elie  revint  à  fon  Eglifc,  6c  vé- 
cut au  moins  jufqu  en  j^6,     -  ' 

L^^III,  .  GEORGE. 

George  fuî  le  fucceneur  d'Eliè  Haiis 
le  Siège  de  Jérufalem.  L'an  800  ,  il  fit 
acconipagner ,  par  deux  de  {es  Moines, 
les  Ambaiïadéurs  queCharlemagneuvoit 
envoyés  du  Caîifê  Harouh.  Ces  Moines 
apportoient,  par  ordre  du  Calife  ,  les 
clefs  du  faint  Sépulcre  Se  de  l'Egllfe  du 
Calvaire  pour  ce  Monarque  ,  avec  un 
étendart,  que  M.  Fleury  croit  avoir  été 
le  Cigno.  de  la  puiflance  ôc  de  l'autoxité ,, 
qu  Haroun  avoit  remifes  à  Charlemagiie^ 
George  mouru^t  au  plus  tard  l'an  80  j.    * 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 

r,,PE.CONSTANTlNOPLE. 


■e 


'lÈtXftTIÈMÉ    ^.ÊCLE. 


S.Ycr.  XLVII.    CYRUS. 

An  de  j.ç,V>YRus,  Prêtre  &  Supérieur  du  Mo- 
705»  naftère  de  Chora  dans  Tifle  d'Amaftris, 
fut  mis  à  la  place  de  Callinique.  L  aa 
71  z  ,  Pkilippique  s  étant  emparé  dit 
Trpne  impérial ,  chaflk  ce  Patriarche  ^ 
Se  le  renvoya  dans  fon  Monaftère.  Son 
zèle  contre  le  Monothélifme  fut  h  caufe 
de  cette  difgrace.  Il  eft  fait  mémoiite  der 
lui  au  8  Jî^uA^çr  4*ns.les  Menées  des 
ijrecs»  '   '^     i 

.  ^  Jean,  Diacre  de  TEglife  de  Conftan*- 
tinople  ,  fût  fubftitué  par  Pliilippique 
aa  Patriarche  Cyrus.  Il  fe  pxèta,  ainiî 
1511e  la  plupart  des  Prélats^  au  d'efTein 
qu  avoit  ce  tyran  d'abolir  le  fixième  Con- 
cile, Mai$  aufli-tot  que  Philippique  eut 


7^%» 


m 


été  renvcrfé  du  Trône ,  il  défavoua  ce  « 


l 


|u  il  avoit  fait  de  contraire  aux  intérêts     VIII. 

le  la  foi ,  &  en  demanda  pardon  au  Pape  S  i  é  c  i  b; 
Çonftanrinr  11  eft  néanmoins  douteux  fi  \a.  de  J.  c* 
ce  changement  fiit  fincère»  Il  mourut  ver^ 
le  milieu  de  l'aii  7 1 5  r 

XL  IX.    GERMAIN. 

Germain,  Evéque  de  Cyzique  ,  Ext  71  j; 
transfère  le  1 1  Août  7 1 5  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  ,  par  le  choix  du  Clergé 
&:  du  peuple.  La  même  année  il  répare  > 
dans  un  nombreux  Concile ,  ce  qu'il  avoic 
fait  en  faveur  du  Monothélifme  fous  la 
tymii  Philippiquc.  Lan  716,  il  com- 
mence a  écrire  pour  fa  défenfe  des  faintes 
Images,  querÈmpereur  LéonTIfaurien 
avoit  entrepris  d'abolir.  L'an  730,  ce 
Prince  ayant  affemblé ,  le  7  Janvier ,  un 
grand  confeil,  pour  y  confommer ,  par 
un  décret  public  ,  ion  defTein  impie  y 
Germain  lui  réfîfte  en  Éice.  Léon  aufli- 
lot  >  fans  autre  forme  de  procès,  le  dé- 
clare déchu  de  la  dignité  patriarchale..  ' 
Germain  ,.  après  avoir  protefté  contre  la. 
violence ,  fe  dépouille  de  fon  manteau,. 
le  porte  fiir  l'autel  de  Ton  Eglife  ,  &  f© 
letire  dansune  terre  de  fa  fadniDe.  L'Em- 
pereur envoie  des  iàteliites  apièilui^  ^ui 


II! 
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^  le  tirent  de  fa  retraire  ,  &  le  tranfportenf 

VIII.     dans  un  Monaftère.  Il  y  mourut  le   1 1 

Siècle.  Mai  de  l'an  735.  Germain  étoit  pour 

M  fie  7.  c.  ^°^'  h^  ^^  qii^txe  '  vingt  -  (quinze  ans. 
{Pag'i^  Baillée) 

t.    ANA  STASE  L 


730. 


'Il 


ai 

II; 


754- 


Anaftafe  >  difciple  &  Syncelle  du  Pa- 
triarche Germain ,  eft  mis  à  fa  place  le'  2  i 
Janvier  75c.  Il  confenr  aulîî-tot  que  Ion 
détruife  l'image  du  Sauveur  qui  étoit 
dans  le  veftibùle  du  Palais  impérial.  Sou- 
lèvement excité  a  ce  fujet  contre  le  Pa- 
triarche ,  qui  en  fait  punir  de  mort  les 
auteurs.   L'an  745  ,  l'Empereur  Cfhf- 
tantin  Copronyme   lui   fait  crever  Us 
yeux  au  mois  de  Novembre ,  pour  avoir 
fuivi  le  parti  d'Artavafde  ,  &:  le  laiïïe 
néanmoins  fur  fon  Siège.  L  an  7  5  j  very 
k  fin  ,  il  meurt ^  dans  la  vingt-quatrième 
année  de  fon  épifcopat.  {Pagl) 

LL    CONSTANTIN  II. 

Conftantin  5  IJvêque  de  Sylée  en  Pam- 
phyliè,  fut  placé  fur  le  Siège  de  Conf- 
tantinople  le  8  Août  754 ,.  après  le  faux 
Concile  des  konoclaftes.  Il  fe  déclara' 
publiquement  contré  les  faintes  Iriiages. 
l'an  7(î(J^le5oAoût> Copronyme rexilay 
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comme  coupable  de  rrahifon,  dans  Tifle  =e 


du  Prince,  où  il  fut  décapité  l'année     y III. 
jfuivante*  Siècle 


LIL    NICÊTAS  L 

Nicétas ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Conftan- 
tinople  5  Sckve  d  otigine ,.  &  eunuque , 
fut  mis  par  l'Empereur,  le  10  Décem- 
bre 7(>(J  >  fur  le  Siège  de  Conftantinople^ 
Il  ëtoir  Iconoclafte  comme  fes  prédécef- 
feurs.  Nicétas  mourut  le  6  Février  78©.. 
{Le  Quien.J 

LUI.     PAUL  IV. 

Pa»l ,  natif  de  Salamine  en  Chypre  j 
Ledeur  de  l'EgUfe  de  Conftantinople  ,, 
ftit  élu ,  maigre  lui ,  le  1 9  Février  pour 
fuccéder  au  Patriarche  Nicétas.  Tant  que 
FEmpereiir Léon Chazare  vécut,  il  n'ofa 
fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  des 
faintes  Images.  Il  tint  même ,  contre  les. 
lumières  de  fa  confcience,  une  conduite' 
qui  favorifoit  Fhéréfie  fègnante.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  une  maladie  dont: 
il  fut  attaqué ,  lui  ouvrit  1^  yeux  fur  fa 
lâcheté  criminelle.  Pour  l'expier ,  il  ab- 
diqua le  3 1  Août  7 $4  '5  &  fe  retira  dans 
le  Monaftère  de  Florus  >  où  il  mourut 
2a  même  années 


An  de  J.  C» 
766» 


zSoi^ 
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Uy.    TARAISE. 

Taraiie ,  Secrétaire  du  Palais  impérial 


w.rn 


'■: 


vm. 

Si  i  c  L  K. 

^^'^^     enation  du  Patriarche  PaaJ ,  pour  lui 
luccéder ,  fut  ordonné  le  jour  de  Noël 
784.  L'an  78  $ ,  il  envoie  les  Lettres  f)^- 
iiodicjues  au  Pape  Adrien ,  qui  le  reçoit      1 
à  la  communion.  L*  in  787 ,  il  aflîfle  au     M 
feptième  Concile  général  aiTemblé  fur 
les  inftances,  &  y  tient  le  premier  rang 
ayrès  les  Légats  du  Pape.  L'an  795  ^  U 
loppofc  à  rEmpercur  Conftantin,  qui 
vouloit  répudier  Marie  Ton  époufe ,  pour 
époufer  Théodore  fa  concubine..  La  mê- 
me année ,  ces  noces  ayant  été  célébrées 
au  mois  de  Sejptembre ,  par  le  Prêtre  Jo-» 
feph ,  à  fon  refus ,  il  ufe  de  diffimulation  : 
ce  qui  engage  S.  Platon,  Abbé  de  Sac- 
cucJion ,  ôc  S.  Théodore  Studite ,  à  fe 
féparer  tie  fa  communion.  L'an  80^  le 
15  Février,  Taraife  meurt  en  odeur  de 
iauiteté.  Sa  fète  eft  marquée  au  jour  de 
fa  iaorc» 


<  '  j- 


' 
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SYNCHRONI SME    D  E 

HUITIEME      S 


EMPEREURS  D'ORIENT. 


J  U.S  JINIENT  II  remonte  fur  le  Trône 
vers  la  lîn  de  70  j  :  il  eft  tué  par  ordre 
de  Fclepiquc  en  7!  l. 

FÉLLPlQl/i)  ,  dit  communément 
PHiLiPi'igui  ,  cfï  proclamé  Kmpcrcur 
en  71 1  ,  il  e(ï  dcpoic  eu  713. 

AN ASTASE  11,  nommé  auparavant 
Artémiut.,  eil  proclame  Empereur  en 
713  »  le  lendemain  de  la  dépofition  de 
Fèlcpique  ,  dont  ii  étoit  Secrétaire. 
Théodofe  ayant  été  reconnu  Empereur 
par  les  troiipe»  qui  s'étoient  mutincp» 
Anaftafè  eft  relégué  à  Thcflalonique  en 
716.  Léon  rifaurien  lut  fait  trancher  la 
tête  en  719. 

THÉOUOSE III  eft  proclaméEmpe. 
reur  en  71 6.  il  cède  l'Empire,  en 7 17, 
à  Léon ,  Général  des  troupes  Orientales 
qui  refufe  de  le  reconnoître. 

LÉON  III ,  fils  d'un  Cordonnier  de 
Séleucie  en  Ifaurie  ,  eft  reconnu  Empe- 
ceur  en  717  -.  il  meurt  en  741. 

CONSTANTIN  IV ,  fils  de  Léon  , 
furnommé  Copronym  i ,  eft  foit  Au- 
gufte  en  710  ;  l'ucccde  à  fon  père  en  741: 
il  meurt  en77j. 

LÉON  JV,  fils  de  Conftantin,  né  en 
75© ,  eft  aflbcié  à  l'Empire  en  75 1  •,  fuc- 
çède  h  Ibnpcre  en  775  ;  meurt  en  780. 

CONSTANTIN  V,  fijsde  Léon,  né 
en  771 ,  eft  aflbcié  à  l'Empire  en  776  ; 
fu.cQède  à  fon  père  en  780 ,  (bus  la  tutèle 
d^famèjjelrcne;  meurt  en  797.  Irène 
règne  feule  j^fqu'en  801 


CALIFES 
SrccE^sErKs  de  Mahomet. 


VALID  I,  fii«  aîné  d'Abdolmalck , 
monte  fur  le  Trône  en  70) ,  après  la  mort 
de  fon  père  :  il  meurt  l'an  71  j. 

SOLIMAN ,  frère  de  Vaiid  ,  le  rem- 
place dans  la  dignité  de  Calife  en  71  j  : 
il  meurt  en  717. 

OMAR  II  fuccède  à  Soliman  ,  fon 
coufin.  Il  eft  empoifonné  par  fa  propre 
famille  l'an  710. 

YÉSID  II  fuccède,  en  vertu  du  tefta- 
ment  de  Soliman  fon  frère  ,  au  Calife 
Omar,  l'an  710.  Il  meurt  l'an  7a4. 

HESCHAM  ,  frère  d'Yéfid  ,  eft  élu 
pour  lui  fuccéder.  Il  meurt  en  743. 

VALID  II  fuccède  à  Hefcham  fon 
oncle,  l'an  743.  Il  eft  maflacré  en  744. 

YÉSID  III ,  fils  de  Valid  I ,  s'empare 
du  Trône  après  avoir  aflafliné  Valid  II. 
Il  eft  enlevé  par  la  pefte  en  744,  après 
cino  mois  de  règne. 

IBRAHIM ,  frère  du  précédent,  lui 
fuccède  le  même  jour  ou  le  lendemain 
de  la  mort  de  ce  Prince.  Il  eft  renverfé 
du  Trône  au  bout  de  deux  mois,  par 
Mervan ,  Tan  744. 

MERVAN II,  fils  de  Mohamed,  & 
arrière-petit-fils  de  Mervin  I,  s'empare 
du  Trône  dont  il  avoit  fait  defcendre 
Ibrahim  en  744;  eft  obligé  de  prendre 
la  fuite ,  il  eft  mis  àmort  ran750. 

ABOUL-ABBAS  ,,filsde  Mohamed , 
eft  proclamé  Calife  l'an  74';.  Il  meurt 
l'an  754. 

ABOU-GIAFAR-ALMANZOR  eft 
proclamé  Caiife  l'an  7J4,  peu  de  jours 
après  la  mort  d'Aboul-Abbas  fon  trére. 
Il  meurt  l'an  775. 

MOHAMED -MAHADI,  filsd'Al- 
manïor,  eft  proclamé  Calife  en  77  j.  Il 
meurt  l'an  78 J. 

H  ADI ,  fils  atflé  de  Mahadî ,  eft  pro- 
clamé  Calife  l'an  78$.  Il  eft  empoifonné 
par  fa  mère  l'an  7^6. 
I     HAROUNf-AL-RASCHID  fuccède  à  I 
I  fon  frère  Hadi  l'an  786.  Il  mutt  l'an 
^09, 


ROIS  DES  LOMBARDS 
£/v   Italie. 


RAGIMBERT,  fils  du  Roi  Godebert , 
fuccède,  l'an  701 ,  i  Liutpert  qu'il  ve- 
noit  de  dépouiller.  Il  meurt  l'année  mê- 
me de  fun  ufurpation. 

ARIBERT,  fils  de  Ragjmbert,  lu!  fuc- 
cède fur  la  fin  de  701  :  il  périt  l'an  711. 

ANSPR AND ,  Bavarou  de  naiffance 
ou  d'origine ,  eft  proclamé  Roi  de  Lom- 
bardicran7ia.  Il  meurt  la  même  année, 
après  trois  ans  de  règne. 

LIUTPRAND,  fils  d'Anfprand,  lui 
fuccède  en  71a.  Il  meurt  l'an  744. 

HILDKBRAND ,  afToclé,  l'an  736  , 
i  Liutprand  fon  oncle  ,  devient  feul 
maître  du  Trône  en  744.  Il  eft  dépofé 
vers  lefnois  d'Août  de  la  même  année , 
après  fept  mois  de  règne. 

RATCHIS ,  eft  élu  Roî  après  la  dé 
pofition  d'Hildebrand  en  744.II  abdique 
l'an  749 ,  prend  l'habit  monailique ,  & 
fe  retire  au  Mont-CafTin. 

ASTOLPHE  fuccède  àRatchisfon 
frère  l'an  749.  Il  meurt  l'an  756. 

DIDIER  eft  proclamé  Roi  des  Lom- 
bards  l'an  756.  Charlemagnele  fait  pri. 
fonnier  au  fiège  de  Pavie ,  l'an  774.  En 
voyé  en  France ,  il  fe  retire  au  Monaf- 
tère  de  Corbie ,  où  il  achève  faintement 
Ces  jours.  Ainfi  finit  le  Royaume  des 
Lombards  en  Tcalic ,  où  il  avoit  duré 
l'efpacc  de  206  ans» 
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DES    SOUVERAINS. 

t  E     s  I  È  C  L  E, 


Tomt  Wf  p.  xji. 


EXARQUES  DE  RAVENNE. 


THÉOPHYLACTE  fuccède  i  Jean 
Piatyn ,  l'an  70a.  Il  meurt  \  Ravcnnc 
l'an  710. 

JEAN  RIZOCOPE  eft  envoyé  de 
Conftantinople ,  l'an  710 ,  pour  fuccéder 
à  ThéophyUae.  Il  périt  l'an  711. 

L'Eunuque  EUTYCHIUS  cft  fait 
Exarque  en  71 1 .  Il  eft  révoqué  l'an  713. 

SCHOLASTIOUE  fuccède,  l'an  713, 
à  Eutychius.  Il  c(t  rappelle  en  717. 

PAUL  remplace  Scholaftiquc  l'an  717. 
Il  efl  tué  dans  une  émeute  en  718. 

EUTYCHIUS  revient  en  Italie  l'an 
718  ,  pour  luccéder  à  l'Exarque  Paul. 
L'an  7J1,  Liutprand  s'empare  de  Ra- 
venne ,  &  réduit  fout  (éi  loix  tout  ce 
que  les  Grecs  poflëdoient  en  Italie  ;  ce 

aui  met  fin  à  l'Exarcat  de  Rayenne, 
ont  la  durée  fut  de  184  aos. 


ROIS  DES  GO  THS 

EN    E  S  PA  r,  N  F. 


VITTIZA ,  alToctéparEgica  Ton  père , 
dès  l'an  696,  lui  fuccède,  &  cA  couronné 
en  701.  Il  cft  détrôné  l'an  710  ou  711 
par  Rodrigue.  Il  meurt  l'an  713. 

RODRIGUE  eft  élu  Roi  des  Viligoth» 

fiar  la  plus  grande  partie  des  Grands , 
'an  710  ou  71I.  Il  perd  la  Couronnent 
fieut-ôtrela  vie  l'an  71a.  C'eftainli  que 
e  Royaume  desVifigorhs, qui  avoir  duré 
près  de  300  ans,  depuis  qu  ils  en  eurent 
établi  le  fiège  àTouloufe  l'an  419 ,  fut 
éteint. 


ROIS  D'ESPAGNE 

depuis  Vinvafion  des  Mahométans, 

Les  Mahométans  «'étant  rendus  mat  - 
très  de  l'El'pagne  par  la  bataille  qu'ils 
gagnèrent  en  71a  lur  les  Goths,  ce  qui 
relie  de  peuple  fidèle  à  fes  anciens  Maî- 
tres fc  retire  dans  les  montagnes  des  Af' 
turies ,  où  PELAGE ,  élu  Roi  y  rs  le  mô- 
me teras  ,  fonde  la  nouvelle  Monarchie 
qui  s'eft  perpétuée  juilju'à  nos  jours.  Ce 
Prince  meurt  en  737. 

FAVILA ,  fils  de  Pelage ,  eft  déclaré 
Roi  par  les  principaux  Seigneurs  l'an 
737-  Ce  Prince  étant  à  la  chafle ,  eft  tué 
par  un  ours  en  739. 

ALPHONSE  I  eft  élu  Roî  par  les  Sei- 
gneurs l'an  739.  Il  meurt  en  757. 

FROILA  I,  filsd'Alphonfe,  eft  placé 
fur  le  Trône  l'an  757.  Il  eft  aflafîlné  par 
les  Seigneurs  de  fa  Cour,  l'an  768. 

AURÈLE,  coufin-germain  de  Froila, 
eft  proclamé  Roi  par  les  Seigneurs  l'an 
768.  Il  meurt  l'an  774. 

SILO  eft  élu  pour  fuccéder  à  Aurèle 
l'an  774.  Il  meurt  en  783. 

MAUREGAT,  fils  naturel  d'Aîphonfe 
I ,  monte  fur  le  Trône  l'an  783 ,  par  la 
cefTIonque  lui  Ibit  du  Sceptre  Alphonfe, 
fils  de  Froila ,  qui  avoir  été  choifi  par 
les  Seigneurs.  Il  meurt  en  788. 

«ERMUDE I ,  frère  d'Aurèle ,  eftélu 
Roi,  quoique  Diacre,  au  préjudiced'Al- 
phonfe  fon  neveu,  l'an  788.  Il  abdique 
la  Couronne  en  faveur  d'Alphonfe  en 
791  ;  meurt  en  797. 

ALPHONSE  II ,  fils  de  Froila  I ,  eft 
proclamé  Roi  l'an  791 .  Il  meurt  en  844. 


ROIS  DE   FRANCE. 


Pcpin continue  de  régner  fous  le  nom 
dcChildcbert  III ,  parvenu  au  Trône  en 
69 J  ,  mort  cti  711. 

DAGOmiKTIII ,  filsde  Childcbert, 
reçoit  le  titre  de  Roi  en  71 1 ,  à  la  mort 
de  Ton  père-,  meurt  en  71  j. 

Pépin  étoit  mort  en  714 ,  &  Charles- 
Martel  ,  fon  fils ,  avoit  hérité  de  là  puif- 
lànce. 

CHILPERIC  II,  parvenu  au  Trôno 
en  71  j ,  meurt  en  710. 

THIERRI IV ,  dit  de  Chelles ,  fils  de 
Dagobert  III ,  fuccède  à  Ch  jlperic  II  en 
710;  meurt  en  737. 

Interrègne ,  pendant  lequel  l'autorité 
refte  entre  les  mains  de  Charles-Martel, 
qui  meurt  en  741. 

Pépin  croit  avantageux  de  faire  cefler 
l'interrègne ,  &  de  proclamer  CHILPE- 
RIC III ,  fils  de  Chiipéric  II ,  qui  porte 
le  nom  de  Roi  jufqu'cn  750. 

En  7Î0,  Chiipéric  III  eft  détrôné  , 
rafé  &  enfermé  dans  le  Monaftèrc  Si- 
thicn  ,  aujourd'hui  Saint-Bertin.  Ainft 
finit  la  race  des  Mérovingiens ,  qui 
avoient  régné  270  ans  ,  depuis  Clovis  I. 

PEPIN ,  dit  le  Bref,  premier  Roi  de 
la  féconde  race  ,  eft  proclamé  Roi  de 
France.!  Soi(ronsen75i  -,  meurt  en  768, 
dans  la  dix-feptième  année  de  fon  règne. 

CHARLEMAGNE  &,CARLOMAN 
fucccdent  à  Pépin  leur  père ,  l'an  768. 

Carloman  meurt  en  771  ,  &  laifle 
Charlemagne  feul  maître  de  toute  la 
Monarchie  Françoife. 

Charlemagne  règne  jufqu'en  813. 
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Depuis  7.  Cjufqu'à  nos  jours. 


NEUVIÈME   SIÈCLE. 


Article  premier. 


Êint  politique  de  fEmpire    Grec  dam       IX. 

le  cours  de  ce  Jtècle,  S  i  è  e  l  k» 

L'esprit  &  k  beauté  avoient  tiré 
Irène  d'une  condition  obfaire ,  pour  la 
faire  monter  fur  le  Trône  j  les  taiens  &: 
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=====  l'habileté  l'y  maintinrent  avec  gJoire, 
IX.      jufqaau  moment  où  l'ambition^  &  h 

Si  tciE.  vengeance  la  rendirent  parricide.  Elle 
avoit  commis  fous  1^  nom  de  fon  û\s  , 
tous    es  crimes  qu'elle  Jugeoit  nécelTai- 

reuflia  le  rendre  odieux  ;  &  quand  elle 
eut  tefolude  l'immoler  lui-même ,  ell« 
crut  qu  en  frappant  cette  viAime ,  elle 
navoupas  à  craindre  que  Tatrocité  d'mie 
aa  on  qui  revoltoit    a  nature .  détachât 
rt-elle  le  Sénat  &  Je  peuple,  tous  les 
<  eux  accoutumés  à  recevoir  les  impref- 
'■ons  quelle  vouloir  leur  donner.  Elfe 
%T:IP%  .^-  <î-  '«  «i-e    qu'elfe 
"'Tr'.^";  commis,  ce  Sénat  qu'elfe 
enchamoit  .,epuis  f.  long-tems  par  S 
ék,q„e„ce  &  les  charmées  de  fa  ^perfon. 

d  habitude,  fans  eftime  & /"ans  afFeafon  • 

&çepei^leàquifafeufepréfe„ceavô 
toujours  infpiré  la  confi^Ke  &  la  joie 

nuée,  une  femme  cruelfe,  à  qui  rien  ne 
rfevoit  plus  coûter ,  après  s'être  baignée 

ÛAm  ^'"'S/'-^°»  fi^-  Ces  fentime'ns 
i  diffèrens  de  ceux  qu'on  avoit  eu  pou 
elle  dans  an  tems  plus  heureux ,  forent 


Chrétiens.         135 
encore  augmentés  &  devinrent  ceux  de         1       1 
tout  l'Empire,  lorfqu'elle  eut  immolé i      ix. 
fa  sûreté  les  quatre  oncles  de  fon  mari ,  ç  ^ *  -  /- 
Nicéphore,  Chriftophe,  Nicétas  6<:  Eu-  '   * 

doxe  ;  Princes  infortunés  qui  avoient 
d'abord  été  confacrés  malgré  eux  au  fer- 
vice  des  Autels  ,  enfuite  mutilés  pour 
les  écarter  à  jamais  du  Trône ,  ôc  qiien- 
fin  Irène  lit  maflacrer  fans  pitié ,  dans  la 
crainte  que  quelqu'ennemi  fecret  ne  fe 
fervîf  de  leur  nom  pour  confpifer  con- 
tre elle.  Mais  quelque  foin  quelle  eût 
pria  pour  s.  affurer  un  règne  tranquille 
par  tant  de  crimes ,  elle  ne  fit  plus  que 
chanceler  fur  le  Trône  ,  &  le  refte  de 
fa  vie ,  empoifonné  par  les  remords  , 
ne  fat  plus  qu'un  tiflu  d'alarmes  &  de 
chagrins.  , 

G'étoit  la  première  fois  depuis  Aii- 
gufte ,  qu'on  yoyoit  le  Sceptre  des  Cé- 
fars  dans  la  main  d'une  femme.  Pour  l'y 
affermir,  malgré  la  jaloufie  des  Grands 
&  Tincondance  du  peuple  ,  Irène  ima- 
gina d'unir  fes  deftinées  à  celles  de 
Charlemagne  qui  venoit  de  rétablir  l'Em- 
pire d'Occident.  Elle  lui  fit  offrir  fa 
main  &  fa  fortune.  Un  projet  qui  tendoit 
à  réunir  fous  la  domination  de  Charles 
prefque  tout  ce  que  les  anciens  Maîtres 
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du  monde  avoient  po/Tédé  ,  Se  k  M 

vou  fe  lier  aifément  aux  idées  de  gran- 
deur &  d  ambition  dont  ce  Prince  étoit 
rempli.  L'offre  d'Irène  fut  acc^iée ,  & 
Charles  envoyâmes  AmbafTadeursàConA 
-  ^.  tantinople  pour  convenir  avec  elle  des 
conditions   de  leur  alliance.  Mais  les 
moyens  quelle  prenoit  pour  jouir  tran- 
quillement, au  moins  à  l'extérieur ,  du 
touit  de  fes  attentats,  devinrent  la  caufe 

Orientdun  maître  qui  pouvoir  tranf- 
r  cff  ""  ^«'^«"^  «"«ne  autrefois  . 
le  Siège  de  l'Empue;  &.les  Grecs  au- 

f^r^""  ''f *'"  '"  °''^''^''«  ^  ^  Prince 
foru  d  une  de  ces  Nations  qu'ils  étoient 

accoutumés  à  traiter  de  barbares.  D'aH- 
leurs  tous  es  Grands  dévoient  fe  tenir 
offenfes  qu'Irène  allât  chercher  un  époux 
Il  Jom  ,  &  ne  jugeât  aucun  d'eux  àenè 
de  partager  le  Sceptre  de  l'Empire  avec 
elle.   Aux  yeux   Je   l'ambitioiî   Se   de 

grand  defes  crimes.  Tous  ceux  qui  t^ 
«ment  qaelaue  rang  dans  l'Etat  par  leur 
«ailTance  ,  feur  fortune  ou  leurs,  em- 
plois ,  portoient  leurs  regards  fur  le 
iZlr.        '^'''^'"^  1«  «>°yens  d'y 
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A:  à  lui 
refte,  de- 
s  de  gran- 
ri  nce  étoit 

irsàCojiA 
c  elle  des 
Mais  les 
oiiir  tran- 
rieur ,  du 
itlacaufè 
point  en 
>it  tranf- 
ûtrefois , 
ytecs  àu- 
m  Prince 
Is  étoient 
es.Dail- 
■  fe  tenir 
m  époux 
nx  cfignè 
îire  avec 
i   &   de 
le  plus 
qui  t^ 
par  leur 
Jrs.  em- 
i  fur  le 
^eiK  d'y 


Dans  cette  foule  de  concurrens ,  x^iv*.-      , 
jîiore  ,  Grand-Tréforier  de  l'Empire ,      ix 
fut  plus  heureux  que  les  autres.  Il  dut  «,  j^    '     , 
la  pourpre  à  l'habileté  qu'il  eut  de  mena-    *  "^  ^  ^  *^ 
ger  les  divers  intérêts  de  fcs  rivaux  ;  de 
manière  que,  fans  le  favoir,  ôc  croyant 
travailler  pour  eux-mêmes,  ils  concou- 
rurent tous  à  fon  élévation.  L'argent  dn 
tréfor  pqblic  dont   il   avoir  l'adminif- 
tration ,  lui  fervit  à  corrompre  la  gard» 
d'Irène  ,  qui  l'introduifit  dans  le  Palais , 
&  facilita  fa  proclamation.   Irène  tra- 
hie, abandonnée  ,  jouit  encore  de  fa 
grandeur  au  moment  de  fa  chute.  Ni- 
céphore  parut  devant  elle  moins  en  Em- 
pereur qu'en  Courtifan  ,  proteftant  de 
fon  refpedpour  elle,  &:  attendant  fon 
aveu  jpourfaifir  les  rênes  de  l'Etat.  Mais 
à.  peipe  l'eut-elle   rendu  maître  de  cd 
qui.reftoit  des  tréfors  amafTés  par  Léon 
rlfaurien  ,  dont  elle  avoit  tant  de  foi$ 
abufé ,  qu'il  l'exila  dans  un  Monaftère 
qu'elle  avoir  fondé  près  de  Conftantino- 
ple.  De-là  elle  fut  tranfportée  à  Myti- 
ïène  dans  l'Ifle  de  Lesbos,  Elle  y  mourut 
en  8o,|   fuivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune. Ses  derniers  momens  ont  échappé  ' 
à  l'Hiftoire.  Heureufe  fi  elle  en  sût  pro- 
fiter ,   povir  réparer  au   moins  par  k 
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repentir  ,  les  forfaits  que  laiiibition  lui 

IX.       avoit  fait  commettre  ■  Cette  PrincelTe  eft 
S  iJÈ.cjiB.  un  exemple  frappant  des  caprices  de  la 
fortune ,  dans  fon  élévation  Ôc  fa  chute; 
Parmi  les  femmes  qui  ont  régné,  il  n*en 
eft  peut-être  aucune  qui  ait  raflèmblé 
àâm  un  contrafte  aufîî  marqué ,  plus  de 
Konnes-&  de  maUvaifes  qualités,  plus 
de  talens  pour  gouverner  i  de  fagacité 
à  connoître  les  holnmes ,   &  d'habileté 
à  les  employer  fuivant  leur  capacité  , 
plus  d*étendue  &  plus  dé  refTources  dans 
lefprit  ,    une  ame  plus  noble  6c  plus 
généreufe,  avec  plus  dart  à  feindre  dès 
fentimens  ôc  des  vertus  qu^on  n  a  pas  , 
un  caractère  plus  équivoque  daiii  lë  bien 
comme  dans  le  mal ,  un  coeur  plus  fauk 
&  plus  cruel.  En  fûivant  cette  fçmriîp 
extraordinaire  dans  les  divers  événfen^bns 
de  fa  vie,  on  ne  peut  s eilipêciier  dé 
l'admirer ,  de  1  abhorrer  ôc  de  k' plaindre. 
Le  génie  d'Irène ,  toute  captive  qu  elle 
étoit ,  ne  cefFà  d'en  impofer  a  Nicéphore 
tant  qu'elle  vécut.  Foible  Ôc  vicieux ,  il 
ne  fe  crut  maître  paifible  &.abfolu  de 
TEmpire,  que  du  moment  où  fa  mort 
vint  le  débarrafTer  des  craintes  que  le 
nom  feul  de  cette  Princeffé  lui  infpiroit. 
A  peine  fe  vit-il  libre  de  ces  inquiétu- 


ies ,  que  ceiTant  <k  Ce  contraindre  ,  il  2=— 
le  livra  fans  pudeur  aux  vices  qui  le  rc 
dommoient.  Lkche,  avare,  impn/dent ,  c ,  f,', , 
fans  courage  ,  fans  foi ,  fk„s  humanité  ^  '  ^  ^  ^  «• 
adonne  a  toutes  les  infamies  que  1  on  I 
reprochées  à  la  fedte  des  Aianichéens 
quil  avoit  embraffée,  il  devint  en  peu 
de  tems  1  objet  de  la  haine  &  du  mépris 
public,  les  Bulgares  ravageoient  les  Pro- 
vinces &  s  avançoient  jufqu'aux  envi- 
rons de  Conftantinople.  Nicéphore  en- 
treprit de  les  repoulfer ,  fans  fkvoir  faire 

a  guerre  ,&  fans  ofer  fe  fier  à  ceux  qui 
e  favoient.  Ils  défirent  fon  armée  &  on 
le  trouva  parmi  ks  morts,  lan  Su. 
5>on  règne,  ou  j^  mieux  dire ,  fa  ty^ 
rannie  avoit  duré  neuf  ans.  Stauracius , 
digne  fils  d  un  tel  père ,  qui  1  Woif  alfocié 
a  1  Emçire  dès  le  t^ms  de  fon  avènement 
aujrone,  ii*eut  pas  même  l'honneur 
de  mourir  dans  la  pourpre.  Il  en  fut 
dejpomllé  par  Michel ,  que  le  Sénat  &  les 
ioldats  proclamèrent  Empereur. 

Ce  Prince ,  furnommé  Curopalaté  , 
•parce  qu'il  étoit  Grand-Maître  du  Pa- 
lais avant  fon  élévation  au  trône  Impé- 
nal ,  avoit  les  v«rtus  qui  rendent  les 
hommes  efhmables  dans  la  condition 
privée  j  mais  on  ne  rem^rquoit  en  lui 
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aucune  des  qualirés  qui  font  néceffaîres 
IX;      pour  remplir  avec  dignité  les  devoirs  du 
5 1  £  c  L  E.  rang  fuprème.  Intégre ,  doux,  compatif- 
fant,  homme  de  bien,  il  n'avoit  ni  le 
courage ,  ni  l'élévation  d  efprit ,  ni  les  ta- 
hns  multipliés  que  doit  réunir  un  Prince 
deftiné  à  loutenir  le  poids  du  jsouverne- 
ment.  Il  fut  aulîi  vaincu  par  les  Bulgares. 
Sentant  fon   incapacité  ,    il  fe   rendit 
juftice ,  Ôc  cjjda  volontairement  un  Scep- 
tre trop  péfant  pour  (es  ipains,  a  Léon 
furnommé  l'Arménien  ,  qui  venoit  de 
fauver  les  débris  de  l'armée  battue  & 
pourfuivie  par  les  Sarralins.  Ce  Général 
avoit  depuis  long-tems  des  vues  fur  l'Em- 
pire. Il  profita  du  moment  où  l'objet  de 
les  vœux  fembloit  s  or&ir  de  lui-même 
à  fon  ambition ,  en  fe  faifant  proclamer 
par  les  foldats  qu'il  venoit  de  rallier  au- 
tour de  lui.  Michel ,  pour  épargner  le 
fang  des  hommes ,  abdiqua  l'Empirô ,  & 
embrafTa  Tétat  monaftique.  Il  mérita  de* 
éloges  en  fe  mettant  à  fa  place ,  &  en 
facriliant  le  Diadème  au  repos  de  fes 
fujets. 

Si  Tadivité ,  la  valeur ,  le  défintéref- 
femeot  &  l'amour  de  la  juflice  ,  fans  la 
Religion  ôc  la  piété ,  fuffifoient  pour 
faire  les  grands  Princes  >  perfonne  n'au- 

roit 
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roit  été  plus  cligne  de  commander  aux  ^ r« 

ijommes    que  î  éon  l'Arménien.  Mais      ix 

<5c  déshonora  la  pourpre  par  fon  fana- 
tiime,  fon  impiété,  fon  hypocriiîe,  ôc 
la  fureur  a  perfécurer  les  défenfeiirs  des 
lainces  Images.  Il  renouvella  contre  eux 
toutes  les    cruautés   qui    ont   rendu  la 
mcmoire  de  Léon  l'Ifaurien  fi  juftement 
odieufe.   Ce  fut  la  caufe  de  fa  perte. 
Quoiqu  il  eut  triomphé  des  Bulgares. , 
&  qii  11  eue  fait  avec  eux  une  paix  avan- 
rageuie,    fa   gloire  ôc  £es   lauriers  ,1e 
purent  étouffer  la  haine  que   la  perfé- 
ciition  avoir  fait  naître  dans  les  cœurs. 
On  confpîra  contre  lui,   ôc  malgré  fa 
vigi  ance  mquiéte  ,  malgré  le  bonheur 
qu  il  avoit  eu  de  découvrir  la  confpira- 
tion  cV  d'en  faire  arrêter  le  chef,  il  pé^ 
nt  fous  ks  coups  des  rébelles  dans  fon 
propre  Palais  ôc  au  milieu  de  fa  earde  . 
h  nuit  de  Noël  8  20.  H  avoit  régné  envi- 
ron huit  ans  ôc  demi. 

Michel,  dit  le  Bègue-, étoit. dans  les 
fers,  ôc  fjnfupplice,  différé  feulement 
a  caufe  de  la  folemnité  de  Noël,  pa- 
roilloit  mévitable ,  lorfque  les  conjurés 
vmrentle  tirer  de  prifon  pour  le  placer, 
lur  le  Trône.  Il  étoit  4'mie  naiflance 
Tome  IIL  £ 
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^'  -'obfcure;  fon  éducation  avolt  répoudi^ 

IX.       à  la  bairelFe  de  fon  extradtion,  &  feç 

Si  ix;iE.  ïnoPurjJ  "3  démentirent  ni  lune  ni  l'au- 
tre. Ignorant ,   fuperftitieux ,  foible   ôc 
cruel,  il  fut  le  tyran  de  l'humanité,  la 
honte  du  Trône ,  l'ennemi  de  la  Reli- 
gion, ôc  perpétua   les  maux  de  l'Em- 
pire ,  que  les  Bulgares  ôc  les  Arabes 
ne  ceffoient  d'attaquer.  L'ifle  de  Crète , 
la  Sicile ,  la  Fouille  ôc  la  Calabre  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Sarrafuis  d'Afri- 
que  ôc  d'Êfpagne,  qui  fuivoient  avec 
iine    ardeur  infatigable  leur  projet  de 
conquêtes,    tandis    que   l'intérieur   de 
l'Etat  étoit  continuellement  déchiré  par 
des  fixions  ôc  des  révoltes.  Si  Michel 
eut  le  bonheur  de  difliper  celle  qu'un 
nommé  Thomas ,   qui  fe  difoit  fils  de 
l'Impératrice  Irène ,  avoit  formée ,  ce  ne 
fut  que  pour  fe  livrer  avec  moins  de 
retenue  à  {qs  caprices  ôc  à  fon  impiété.  Par 
£es  ordres  ,  les  Images  qu'il  avoit  d'abord 
permis  de  rétablir ,  ftirent  encore  abat- 
tues ,  ôc  les  exilés  qu'il  avoit  rappelles  , 
furent  bannis  de  nouveau.  Sa  Religion 
.étoit  un  mélange  monftrueux  de  Judaïf- 
me,  de Manichéifme  ôc  de  Magie.  Cré- 
dule par  ignorance  ôc  par  foiblefle ,  cruel 
par  fuperftition  ,2    fe  joua  de  toutes  les 
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Loix  divines  Se  humaines,  compofant  ^^-rrr 
la  Cour  de  roue  ce  qu'il  y  avoir  de  gens      ]x 
jilus  décriés  par  leurs  débauches  ôc  leur .. 
impiéré ,  6c  metranr  au  nombre  de  £es    ' 
lavoris  ceux  qui  favoienr  invenrer  quel- 
que nouvelle  manière  d  ourrager  le  Ciel 
ik  la  Nature.  La  terre  ne  fut  délivrée  de 
ce  monftre  qu'en  829 ,  après  huit  ans  ôc 
neuf  mois  d'un  règne  auiîî  funefte  pour 
l'Etat  que  pour  l'Eglife. 

Théophile ,  fils  de  Mich-1  le  Bègue , 
monta  paifiblement  ,  après  la  mort  de 
fon  père  ,  fur  un  Trône  où  l'on  n'arri- 
voit  plus  depuis  long-tems  que  jiar  le 
crime.  Les  commencemens  de  ce  Prince 
annonçaient  un  tems  de  paix  ,  de  juftice 
ôc  de  piété ,  tant  il  avoit  l'art  de  cacher 
les  vices  de  fon  cœur  fous  l'apparence 
des  vertus  contraires.  îl  fit  pl^fîeurs  ades 
de  fagefïe  8c  d'équité ,  qui  donnèrent  de 
lui  â  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  ôc  fur- 
tout  aux  Chefs  de  la  Religion ,  les  plus 
fîatteufes  efpérances.  Mais  bientôt  elles 
•furent  dilfipées.  Théophile  cefTa  de  fein- 
dre 5  ôc  fe  montra  tel  qu'il  étoit ,  impie , 
débauché  ,  foupçonneux  ,  fanguinaire  , 
ennemi  du  mérite  qu'il  craignoit ,  ôc 
toujours  prêt  à  facrifier  ,  fur  les  rapports 
de  l'envie ,  les  têtes  les  plus  chères  ôc 
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-gg les  plus  refpedables.  Comme  fon  père  y 

IX.       il  perfécuta  les  images  &  ceux  qui  les 
j$  j  t et  E. honorent  3    il    déclara  la  guerre  aux 
Moines;  il  imagina  de  laouveaux  moyens 
de  les  avilir  Ôc  de  les  tourmenter.  Stu- 
pidement  enccté    des   preftiges    de   la 
^nagie  ,  il  joignit  la  crédulité  la  plus 
abfurde ,  d  l'irréligion  la  plus  fcandaleufe. 
Il  fuffifoit  d'avoir  rendu  quelques  fer- 
vices  importans  à  l'Etat,  pour  exciter 
{çs  fowp^ons ,  ôc  devenir  l'objet  de  fa 
cruelle   ingratitude.  Alexis' ,  Manuel  ^ 
Théophobe  ôc  tous  ceux  qui  l'aidèrent 
a  remporter  quelques  avantages  fur  les 
Sarrahns  de  les  autres  ennemis  de  i'Em^ 
^ire  ,  çn  Hrent  la  trifte  épreuve. 

La  patrie  attaquée  cle  toute  part , 
;trouvoit  difficilement  des  défenfeurs  ^ 
/ous  un  Prince  jaloux  ^c' peràde  ,  quj 
payoit  de  l'exil  ou  de  'la  mort  les  fuccé^ 
du  courage  ôc  de  l'habileté.  Les  Sarra- 
sins profitèrent  des  défordres  ôc  de  la 
.confufion  que  ks  vices  du  Gouverne- 
ment rendoiént  tous  ks  jours  plus  {qh-^ 
fibles  ;  ôc  leurs  armes  qui  trouvoient  peu 
xie  réfiftançe ,  fe  fignaloient  autant  par  1^ 
/ieftru^ion  que  par  la  victoire.  L'Impé- 
^ytrice  Théodora ,  Princelfe  vertueufe  ôç 
^'^Pf  .f^l^^^-^  Pi^^^  y  étoit  la  feule  confo- 
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la  vertu  ,  au  milieu  de  tant  de  m  lux.  Elle      iX. 
arrêtoit  quelquefois  la  main  de  fon  époux  Si  ^t 
prête  à  frapper ,  ôc  lui  épargnoit  des  en-' 
mes  ;  mais  elle  ne  pouvoir  ni  prévenir  , 
jii  réparer  tous  les  effets  de  fa  médian-' 
ceté.  Il  connoiffoit  les  belles  qualités  de' 
cette  Princelfe  ,  ôc  en  mourant  il  lui 
cônrta  la  turcle  de  Michel  fon  fils ,  & 
la  fortune  de  l'Empire.  Peut-être  Théo- 
phile ,  qui  5  avec  tous  fcs  détaats  ,  ne 
manquoit  pas  de  lumières  ôc  de  talons  , 
fc  fut- il  rc^ndu  auflt  eftimable  qu'il  dc-^ 
\ânt  odieux,  ii  les  heureufes  difpoïîtions^ 
cjue  la  nature  avoir  mifes  en  lui',  cuficnt 
été  dirigées  jxir  les  principes  de  la  Re- 
ligion  ôc  Tamôur  du  bien  public.  La''  • 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  en  841  ,^ 
dans  la  treizième  année  de  fon  règne , 
fit  palfer  le  Sceptre  dans  les  mains  de 
Michel  III ,  âgé  de  ttois  ans  ,  fous  l'ad-' 
miniftration  de  fa  mère  Théodora ,  ôc 
Taififtance  de  trois  Miniftres  choiiis  [x\ï- 
mi  ce  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  d'hcrhimes 
plus  éclairés  dans  la  politique  ,  ôc  plus 
verfés   dans   la    conduite   des  affaires  : 
c'étoient  r(3nnuque  Théodille  ,  le  fage' 
Manuel  ,  «S:  Bardas  Patrice  ,  frère  ti«- 
Théodora, 
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"^\y    -^       Le  premier  ufage  que  cotte  Princefîc 
1 X.       crut  devoir  faire  de  fa  puilfance  ,  fut  de 
Siècle,  rendre  la  paix  X  l'Eglife  ^^  de  rétablir  le 
culte  des  images  ;  par-lâ  ,  die  fe  propo- 
loit  de  gagner  l'afFedion  des  peuples, 
&  d  attirer  la  protedion  du  Ciel  fur  elle, 
fur  fon  fils  êc  fur  TEtat.  Il  y  avoir  lona- 
tems  qu'on  n'avoit  vu  la  juftice  ,  la  bien- 
faifance  &  riiumanité  fur  le  Trône  de 
Conftantinople.  Théodora  donna  ce  beau 
lpe6tacle   à  l'univers,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  régence.  Cette  Princefle  aiilTi 
habile  que  vertueufe  ,  n'eut  qu'un  re- 
proche à  fe  faire ,  c'eft  d'avoir  confié 
1  exécution  de  fes  ordres  contre  les  Ma- 
nichéens ,  à  des  hommes   violens   êc 
mauvais  politiques ,  qui  firent  dégénérer 
une  févérité  nécelfaire  contre  cette  feéle 
ennemie  de  la  fociété  ,  en  une  perfécu- 
tion  cruelle  qui  dépeupla  des  Provinces 
entières  ,  ôc  fit  palTer  chez  les  Sarrafins 
une  multitude  de  fujets  que  le  fanacifme 
^  le  relfentimen*:  animèrent  a  la  ven- 
geance. 

Les  ennemis  du  dehors  ,  voyant  le 
fort  de  l'Empire  entre  les  mains  d'une 
femme  ôc  d'un  enfimt  ,  crurent  qu'ils 
pouvoient  impunément  enfreindre  les 
traités  ôc  attaquer  les  frontières.  Mais 
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ils  apprirent  que  quand  une  femme  a , 
comme  Théodora  ,  toutes  les  qualités 
d'un  grand  homme  ,  fon  fexe  n'eft  point  Site 
un  obftacle  à  l'exécution  des  plus  grandes 
chofes.  La  grandeur  d'ame  ,  <ïc  la  Fermeté 
de  la  Régente  en  impofa  donc  à  Bogo* 
ris  ,  Roi  des  Bulgares  ,    &  arrêta  les 
mauvais  defTeins.   Sa  fagefle  heureufc- 
ment  fécondée  par  Théodifte  ôz  Ma- 
nuel 5  réuiîît  à  rétablir  l'ordre  dans  les 
finances  ôc  dans  les  autres  parties  de  l'ad-^ 
miniftration.  Mais  la  jaloufie  de  Bardas 
arrêta  le  cours  de  fes  utiles  opérations  y 
&:  en  fit  bientôt  perdre  tout  l'avantage. 
Ce  Miniftre  ,  élevé  dans  la  fuite  au  rang 
de  Céfar  ,  mit  tout  en  ufage  pour  s'em- 
parer du  jeune  Empereur  ,  fon  pupille 
&  fon  neveu.  Il  lui  infpira  des  défiances 
contre  Théod:ifte  &  Manuel  ,  &  contre 
fa  propre  mère.  Le  premier  périt  fous  le 
fer  des  aflaflîns  ;  le  fécond  ,  pour  éviter 
un  pareil  fort ,  renonça  aux  affaires  ,  de 
alla  fe  cacher  dans  la  retraite.  Théodora  , 
couverte  de  gloire  ,  fut  reléguée  dans 
un  Monaftère  ,  emportant  avec  eUe  les 
regrets  de  tous  les  gens  de  bien.  Bardas 
devenu  feut  arbitre  du  Gouvernement , 
flatta  les  vices  de  Michel  ;  &  pour  con- 
ferver  plus  sûrement  l'empire  qu'il  avoit 
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les  folles  profuùons ,  &  les  excès  de  toi. 
ge.jre  ou  ,1  fe  pbngeoit  fans  pudeur 
Depuis  ce  moment  ,  l'état  retomba 

«^ns  tou,  es  défordres  que  Théod^ra 
«etoit  appliquée  d  reformer  par  fa  Zt 

fZL  ^°"  °''^°"?'"'^-  B^^das  comm  t 
.mp„„en,ent  tous  les  crimes  que  l'am- 
bition &  la  vengeance  lui  fuggérèrent 

l^'tLr  '^""  pi-  de  frefn  ,  s'aban-' 
donna  publiquement  à  toutes  les  infâ- 

^es.dowUfàifoit  depuis  long- en, 
fon  unique  occupation  en  fecret^  avec 
les  complices  de  fa  vie  crapuleufe.  Néron 
«ou  le  modèle  qu;rl  fe  p'ronofoitï'im," 
ter,  &  1  on  peut  alHirer  qu'if  enchérit  en 
bien  des  manières  f„.-  le^  horreurs    Ion 

poftérké  T  'aT^'?  'V"-'^'^"^^'«  à,  la 
polterite    La  débauche  la  plus  groffière 

^  la  plus  révoltante  .  la  dériin  dL 
chofes  faintes,  &  rin,i„:io„  facrilK 
de  nos  plus  augultes  Myftères  ,  étoient 
fo;ea.oul,naires    cW  conduite  dé- 

a  peine  de  voiler  aux  yeux  du  public 
Je  rendit  un  objet  de  mépris  cV  dexé- 
aatiou.BanieleMacéd9J„quiIavok 
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â^ocié  à  l'Empire  ,  s'efforça  inutilement  -^-^ '■' 

de  le  ramener  ,  par  de  fages  remontraft-      IX. 
ces ,  a  la  décence  &  au  refped  qu'il  fe  s' i  è  c  l  e. 
devoit  à  lui-même.  Accoutumé  à  vivre 
fans  contrainte  ,  ôc  outré  de  dépit  qu'on 
osât  le  reprendre  ,  il  réfolut  de  fe  défaire 
d'un  Collègue  dont  il  ne  pouvoit  fup- 
porter  les  avis  ôc  la  cenfure.  Ba(ile  en  fut 
averti ,  Ôc  prévint  les  effets  de  fa  colère  , 
en  le  faifant  aflfaifiner  dans  un  moment 
d'ivrefle.  Ce  prince  li  juftement  abhorré  ^ 
avoit  régné  près  de  vingt-fîx  ans  ,  depuis- 
la  mort  de  fon  père  jufqu'à  l'a»  8^7  ^ 
époque  de  fa  mort.  Sa  trentième  année- 
n-'étoit  pas  encore  accomplie ,  ôc  dans  un- 
âge  fi  peu  avancé  ,  il  avoit  déjà  comblé" 
la  mefure  de  tous  les  crimes.  On  a  peine' 
à  croire  qiie,  fi  jeune  encore,  &  après- 
une  enfance   formée    par  les   foins  de' 
Théodora  ,  de  tous  les  vices  qui  peuvent 
dégrader  l'humanité   6c  déshonorer   le 
Trône  ,  il  n'y  en  eût  aucun  dont  il  n'eût 
contradé    l'irabitude.    C'eft   néanmoins» 
l'affreux  portrait  que  l'Hiftoire  nous  a^ 
laiffé  de  cet  autre  Néron  ,  trop  fidèle  à 
copier  les  mœuris  de  celui  qui  fut  le  Méait 
de  l'ancienne  Rome. 

Bafile  le  Macédonien  fut  ui^animie- 
înent  confirmé  dans  le  rang  d'Emperoiii? 
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=!==a  par  le  Sénat  &  le  peuple.  On  n'avoit  à 
IX;       lui  reprocher  que  la  mort  de  fon  Collé- 
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i.  çue ,  adion  dont  la  néceiîîté  de  pourvoir 
a  fil  propre  confervation  fembloit  dimi- 
nuer l'horreur ,  aux  yeux  de  la  politique. 
Lorfqu  il  n'eut  pkis  de  rival ,  il  travailla 
conftamment  à  £iire  oublier  ce  crime 
d'Etat ,  6c  à  téparer  les  pertes  que  l'Em- 
pire avoit  foites  fous  le  règne  de  Michel. 
Les  Manichéens  que   les  rigueurs  de 
Théodoraavoient  contraints  à  prendre  les 
armes  &  à  s'unir  aux  Sarralins ,  furent 
attaqués ,  vaincus  &  détruits  en  Orient , 
dans  plufieurs  combats ,  par  l'Empereur 
en  perfonne.  Les  Sarrafms  eux-mêmes 
apprirent  A  refpeder  les  frontières.  La 
Syrie  ôc  la  Méfopotamie  furent  témoins 
de  leurs  défaites ,  ôc  le  nom  de  Bafile 
devint  il  redoutable  pour  eux  ,  que  juf- 
qu'aux  dernières  années  de  fon  règne , 
ils  n'ofèrent  rien  entreprendre  contre  le 
repos  de  l'Empire.  Michel  avoit  donné 
tous  les  emplois  importans  ôc  lucratifs 
aux  compagnons  de  fes  débauches  ,  ôc 
rempli  les  tribunaux  de  fujets  indignes  , 
qui  vendoient  la  juftice  ôc  aviliffoient  la 
Magîftrature.  Envain  le  peuple  opprimé 
par  ces  hommes  avides  ,  fe  plaignoit  de 
leurs  exadions  ôc  de  leurs  brigandages  j 
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fes^cris    ne   parvenoient   pas   jurqii'aii  _j_- , 

Trône  ,  ou  n  etoient  pas  écoutés.  Bafile      ix. 
chnffa  tous  ces  petits  tyrans  des  places  <5 1  j^  d,  e 
qu'ils  avoient  ufurpées ,  6c  leur  fubftitua  ' 
des  hommes  d'une  intégrité  reconnue , 
qui  méritoient  la  confiance  des  peuples 
par  leurs  talens  &  leur  probité. 

Mais  par  une  de  ces  foiblefles  atta- 
chées à  la  condition  humaine ,  dont  les 
exemples  ne  font  pas  rares  dans  l'hiftoire, 
ce  Prmce  que  tant  de  belles  qualités  ren- 
doient  recommandable  ,  trompé  vers  la 
fin  de  fon  règne  par  Thypocrihe  de  deux 
fcélérats ,  commit  plufieurs  fiiutes  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  Sa  gloire  en  fut  ternie ,  &  Dieu 
l'en  punit ,  en  permettant  que  les  Sarra- 
fins  ,  contenus  jufques-là  par  la  crainte 
&  le  refped  ,  reprirent  les  armes ,  Se 
obtinfTent  divers  avantages  dans  l'Orient 
ôc  dans  la  Grèce.  Les  délitions  ôc  les 
mauvais  confeils  firent  même  tant  de 
progrès  fur  fon  efprit,  que  malgré  le 
caradtère  de  douceur  &  d'équité  fous  le- 
quel il  s'éroit  toujours  montré ,  il  fut  fur 
le  point  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  Léon  fon  fils ,  qu'on  avoit  trouvé 
moyen  de  lui  rendre  fufped.  Mais  il 
reconnut  enfin  l'innocence  de  ce  Prince, 
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gm->~i^~-  qui  monta  fur  le  Trône  après  lui ,  Sc 
IX.       revenu  de  fes  préventions  ,  il  lui  rendit 
Si  Le  LE.  ^^us  fes  droits  ,  en  reprenant  pour  lui  les 
fentimens  d'un  père.  Ce  fut  le  dernier 
événement  de  fa  vie.  Il  mourut  en  88(j , 
après  un  règne  de  dix-neuf  ans  ,  pendant 
lequel  il  s'efforça  par  fes  vertus  ôc  fes 
exploits  d'effacer  le  fouvenir  du  crime 
qui  lui  avoir  affuré  la  poffeflîon  du  Trône. 
Oji  ne  doit  point  juger  des  mœurs  Se 
de  la  conduite  de  Léon  ,.  fils  ôc  fuccelîeur 
de  Bafile ,  par  les  furnoms  de  PKilofophe 
&  de  Sage  que  fon  fiècle  lui  donna.  Ces 
termes  que  notre  ufage  a  confacrés  pour 
exprimer  l'heureux  accord  des  lumières 
de  refprit  &  des  qualités  du  cœur  ,  ne 
s  appliquoient  alors  qu'au  favoir  &  au 
mérite  littéraire.  Dans  ce  fens  y  Léon 
«toit  digne  des  beaux  titres  par  lefquels 
l'Hiftoire    l'a   diftingué  des  Empereurs 
qui  ont  porté  le  môme  nom  que  lui.  Il 
avojt  l'efprit  orné  des  plus  riches  con- 
noiflànces  ,  il  parloit  avec  éloquence  , 
éerivoit  avec  pureté  y  aimoit  les  Lettres 
&  protégeoit  les  Savans.   §on  enfance 
avojt  été  confiée  aux  hommes  les  plus 
habiles  de  ion  tems ,  entr'autres  au  célè- 
ke  Photius  ;  &  fes  heureufes  difpofitions 
cultivées  avec  foin  >  l'auroient  conduit  i 
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h  réputation  ôc  aux  emplois ,  s'il  fut  né  - 


âr 


dans  un  rang  inférieur  à  celui  où  la  Pro^  ^^' 
vidence  le  plaça.  Sans  être  exempt  de  ^  ^  *  ®  ^  '■' 
foiblefles  ,  ce  Prince  eut  des  vertus.  On 
a  donné  de  juftes  éloges  à  fa  douceur ,  à 
fa  bonté  ,  à  fon  défintérelTement ,  &  au 
foin  qu'il  eut  dans  tous  les  tems ,  dô 
fuivre  les  pas  &  d'éclairer  la  conduite 
de  ceux  qui  avoient  le  maniement  des 
affaires  fous  fes  ordres.  La  plupart  des' 
fautes  qu'il  commit  lui  furent  fuggérées 
par  ceux  qu'il  approcha  de  fa  perlonne  ^ 
êc  auxquels  il  donna  trop  fouvent  une 
confiance  exceiîive ,  dont  ils  abuferent. 
On  ne  peut  cependant  pas  l'excufer  ,  ert  ~ 
difant  que  les  âmes  honnêtes  font  celles 
que  les  fourbes  &  les  médians  tR>mpenc 
avec  plus  de  facilité*  La  première  quai  ité 
d'un  Souverain  eft  de  cannoître  les  hom- 
mes ;  ôc  le  principal  objet  de  fa  vigilance 
doit  être  d'écarter  de  lui  les  intrigants  ôc 
les  fédudteurs.t  Faute  d'avoir  fuivi  cette 
loi  3  Léon  fut  fouvent  égaré  par  £es  favo- 
ris y  &  les  pièges  qu'ils  tendirent  a  fa 
droiture ,  firent  plus  d'un©  foistourner  ail 
malheur  de  l'Empire,  des  qualités  qui 
auroient  du  en  aflfurer  la  gloire  &  la: 
profpérité.  Il  connoifïbit  lart  de  la  guerre^ 
&  il  en  avoit  donné  des  leçons  dans  un 
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Ouvrage  eftimé  fur  la  Tadique ,  qlilï 
IX.       avoit  compofé ,  u'après  les  ufages  6c  k 
S I  i  c  t  B.  P'^^^^qwe  de  fon  cenis.   Cependant  Ces 
armes  furent  prefque  toujours  nialheu- 
reufes,  &  fon  régne  fut  marqué  par  le» 
fuccès  prefque  continuels  des  Bulgares  & 
des  Sarrafîns.  On  ne  le  vit  point,  comme 
la  plupart  de  fes  prédéceffeurs ,  déshono- 
rer fon  rang  par   la  difToIution  &  les 
icandales  ;  mais  le  penchant  qu'il  eut 
pour  les  femmes ,  &  les  intrigues  de 
Cour  dont  il  fut  trop  occupé  ,  caufèrent 
les  malheurs  qu'il  auroit  épargnés  à  fes 
fujets ,  fi  une  politique  plus  ferme ,  une 
application  plus  foutenue ,  fécondant  fes 
bonnes  intentions ,  euflfent  toujours  di- 
mé  l'ufage  de  (es  talens.  Son  z^le  pour 
1  £glife  j  Se  fon  attachement  fmcère  à  la 
dodrine  catholicjue  ,  non  plus  que  fon 
goût  pour  les  Sciences  ,  ne  peuvent  nous 
laire  diflimuler  les  juftes  reproches  qn& 
fa  nonchalance  &  fon  aveugle  préven- 
tion pour  des  hommes  indignes  des  pla- 
ces où  il  les  éleva  ,  lui  ont  mérités.  Avec 
la  plupart  des  belles  .^ aalites  qui  font  les 
grands  hommes  dans  le  rang  fuprême  y 
il  fournit  une  longue  carrière  ,  fans  avoir 
nen  fait  pour  fa  propre  gloire,  &  moins 
encore  pour  celle  de  l'Empire ,  qui  per- 
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dit  fous  lui  toute  la  confidéradon  &  tout  v 

l'éclat  qu'il  avoit  acquis  par  la  fagelT.  &       IX. 
l'habileté  de  fou  père.  Il  vécut  j  i^cu'àSi  i  cm 
la  onzième  année  du  dixième  fiède  ,  ôc 
régna  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Nous  n'avons  rien  dit  ici  de  la  part 
ue  tous  ces  Princes  prirent  aux  intérêts 
e  la  Religion  ,  jplus  fouvent  pour  le 
malheur  que  pour  l'avantage  de  la  Société 
chrétienne.  Ces  objets  ,  &  fur  -  tout 
l'affaire  de  Photius ,  qui  fait  époque  dans 
rhiftoire  de  l'Eglife  ,  fe  préfenteront  * 
bientôt  fous  les  titres  auxquels  ils  fe 
rapportent ,  pour  y  être  développés  avec 
l'étendue  qui  leur  convient.  Avant  de 
paffer  à  la  difcuflion  de  ces  importantes 
matières ,  ne  retirons  pas  nos  regards  de 
delTus  rOrient ,  oui  nous  avons  encore  à 
confidérer  les  progrès  du  Mahométifme  , 
ôc  fon  influence  fur  les  événemens  de 
ce  (iècle ,  quant  à  la  politique  &  à  la 
Religion. 
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Etat  de  la  Religion  &  de  l* Empire 
des  Mufulmans  dans  P  Orient  au  ÎX^, 
ficelé, 

/VRoun^AI-Rafchid  ,  ce  prince  ami 
des  Sciences,  à  qui  les  H iftoriens  Ara- 
bes ont  donné ,  comme  à  l'envi ,  de  fî' 
j Liftes  éloges ,  goiivernoit  encore  l'em- 
pire des  Califes  au  commencement  de 
ce  liècle.  Soit  tendrefTe  pour  fes  enfans , 
foit  imitation  de  lufage  fuivi  par  les 
Princes  François,  touchant  la  fucceflion  au 
Trône,  ufage  dont  il  avoit  pu  être  inftruit 
par  les  AmbalTsdpur  qu'il  avoit  envoyés 
a  Charlemagne,  il  partagea  fes  vaftes 
Etats ,  avant  de  mourir  ,  entre  Îq^  trois 
fils,  Amin,  Mamo^i  &  Motaffem.  if 
îaifloit  à  l'aîné  le  titre  de  Calife,  avec 
la  double  autorité  ,  religieufé  &  civile , 
qui  caraâ:érifoit  la  fuilfance  Muful- 
fnane.  Les  deux  cadets ,  fous  les  ordres  & 
la  dépendance  de  celui-ci,  qui  étoit  le 
Chef  de  l'Etat,  avoi^rrt  de  grands  Gou- 
vernemens ,  compofés  de  plufieurs  Pro-- 
vinces>  où  ils  exerçoient  tous  les  dsoit^ 
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attachés  au  pouvoir  fouverain.  Ce  par- 
tage caufa  parmi  les  Mufulmans  k$  IX. 
mêmes  effets  qu'il  produifîr  fi  long-tems  Siècle. 
chez  les  François  ,  des  rivalités  ,  des  ii- 
vifions ,  des  guerres  civiles  ,  &  tous  les 
crimes  cjui  en  font  la  fuite  ordinaire. 
Les  trois  frères ,  jaloux  ôc  mécontens , 
s'armèrent  l'un  contre  l'autre  ^  l'aîné 
pour  conferver  les  droits  de  la  fouvc 
raineté ,  &  les  cadets  pour  obtenir  l'in- 
dépendance :  ce  fur  une  fource  féconde 
de  meurtres ,  de  pillages  &  de  défola- 
tion»  Le  feu  de  la  difcorde  embrâfa  tout 
l'Empire  des  MufuFmans ,  &:  il  y  eue 
peii  de  Provinces,  Se  même  de  Villes, 
oui  ne  piîlfent  part  à  ces  funeftes  dif- 
ientioi  s.  Après  biti  du  fang  répalidu  , 
&  une  grande  variété  d'événemens,  la 
plupart^ accablans  pour  les  peuples  ,  tou- 
jours vidimes  dans  les  querelles  des 
Princes,  Mamoun,  vainqueur  du  ftu- 
pide  Aniin  ôc  du  foible  Motalîem  ,  de- 
vmt  feuî  Mdîrre  du  Trône,  que  fa  va- 
leur 6c  fa  prudence  aftermirenc  pour  tout 
le  refte  de  fon  règne. 

Ce  Caïife,  que  nous  appelions  AI- 
mamon  ,  fut  prefq  e  toujours  en  guerre 
contre  Théophile  ,  Empereur  de  Conf- 
fcirâiopie.  i>'abord  le  Prince  Grec  euç 


^i^  Siècles 

fur  lai  des  avantages  confldcrables ;  rmU 
IX.       Je  lort  des  armes  ayant  changé,  tout  le 
SU  CLE.  iliçccs  fut  du  côte  des  Mufufmans ,  qui 
pnrent   ulu/îeurs  Villes  de  l'Alie  Mi- 
neure ,  détruifant  les  tours  ik  les  mu- 
railles qui  leur  fcrvoienr  de  iléfenfe  , 
mailacranr  les  citoyens ,  c^-  taiiant  par- 
tour  un  immenfe  butin.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement par   (es  vidoires  qu'Al-mamon 
seft  rendu  recommandable.  II  s^icquit 
une  gloire  encore  plus  folide  par  la  fa- 
Va    r    ,     '  g^iivernement ,  ù  libéra- 
iité ,  la  douceur ,  6c  fon  goût  pour  les 
Sciences.   Sa  Cour  étoit  compofée  de 
tout  ce  qu'il  y  avoic  alors  de  Perfonna- 
ges  plus  éclairés  dans  l'Orient.  Il   les 
attiroit  par  fes   bieiifaits ,   ôc  les  Hxoit 
par  les  avantages  ôc  les  agrémens  qu'il 
leur  y  faifoit  trouver.  Les  Ecrivains  Ara- 
bes vantent  fon  zèle  pour  la  Kelmon 
de  Mahomet,  de  fon  exacftitude  à^ob- 
lerver  toutes  les  pratiques  dont  cIIq  eit 
chargée.  L'impartialité  de  l'Hilloire  ne 
peut  refufer  d  ce  Calife  les  juftes  éloges 
qui    font    dûs  aux   Princes   vertueux , 
éclaires  ,  amis  de  la  juftice  ,  des  Lettres 
<x  de  1  humanité. 

Après  la  mort  d'Al-mamon  ,  le  ùep- 
fre  des  Mufulmans  palHi  entre  les  mains    I 
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^59 
fils  du 


que    ce      JX. 


de  Motaffcm  fon  frère ,  d 
Calife  Aroun.  Il  eft 

Prince  né  dans  une  Cour  favante  &  po-  S  i  ii  c  i  «. 
lie  5  fils  ôc  frère  de  deux  Souverains  cé- 
lèbres par  leurs  connoiffances ,  qui  firent 
fieurir  les  Sciences  ôc  honorèrent  les 
vSavans ,  ait  été  ignorant  au  point  de  ne 
favoir  ni  lire  ,  ni  écrire.  Mais  fi  les 
hommes  de  Lettres  ne  trouvèrent  pas  en 
lui  un  protedeur  bienfxifant  &  un  julle 
appréciateur  des  talens ,  tous  les  gens 
de  bien  y  virent  avec  admiration  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  royales  ôc 
civiles.  Doux  ,  généreux  ,  compatilTànt , 
modefte,  ennemi  du  fafte  ôc  des  dé- 
penfes  frperflues,  il  employa  Tes  richet 
£cs  à  foulager  les  malheureux  Ôc  à  faire 
cefTer  la  mendicité.  Son  application  aux 
détails  du  gouvernement  étoit  fans  re- 
lâche j  il  voyoit  tout  bar  lui-même  au- 
tant qu'il  étoit  poflible,  Ôc  tâchoit  de 
ne  donner  fa  confiance  qu'à  des  hommes 
incapables  d'en  abufer.  Malgré  tant  de 
belles  qualités ,  &:  une  conduite  fi  pro- 
pre à  s'alfiirer  la  fidélité  de  fes  fujers  , 
ce  bon  Prince  eut  des  fidions  à  dilîiper 
ôc  des  rébelles  à  combattre.  Il  en  trouva 
jufques  dans  fa  propre  famille.  Abbas  > 
uji  de  fes  neveux  >  forma  un  parti  ôc 
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s'arma  contre  lui  :  mais  il  fut  le  rame-' 

ner  au  devoir  par  la  fagelTe  de  Ces  re- 


e    .  "  r**^  *^  lageiie  ae  les  re- 

Si  £<»  L  E.  montrances.  Un  autre  Chef  de  révoltés 
Im  donna  plus  de  peine  à  réduire  :  mais 
Il  en  vint  a  bout  par  la  valeur  &  k 
bonne  conduite  du  Général  Afschim , 
qu  il  mit  a  la  tête  de  £cs  troupes. 

Au  miheu  de  ces  troubles  domefti- 
ques ,  la  guerre  de  rivalité ,  qui  s'étoit 
nllumee  entre  les  Mufulmans  ôc  k^ 
Grecs  des  l'origine  de  l'iflaniifmc,  con- 
tinuoit  toujours  avec  un  mêlan.^^e  alter- 
natif de  fuccès  &  de  revers  pour  ks  deu)^ 
Nanons.  L  Empereur  lliéophiîe  avoiî^ 
p-ircouru  ,  les  armes  X  h  main  ,  plusieurs 
Provmces  de  la  domination  Mahmné- 

^ne;  il  etoit  entré  en  vainqueur  dans 
i^  ^yne,  ravageant  toute  cette  belle' 
montrée  ,  Se  emmenant  un  grand  nom- 
t>re  de  captifs.  Ce  Prince  >ourUtivant' 
^sav,nra^es,    mit  le  %e   devant  la 

,^  T^  '^^^;^f  ?P^^^'^^'  o"  Motadem  étoit 
"e.  Le  Cahfe  écrivit  au  Prince  Grec 
ie  priant  d'épargner  un  lieu  qu'il  aimoit! 
parce  qu  il  avoit  été  fon  berceau.  Nonobf' 
tunt  cette  recommandation ,  Sozopetra 
^ut  pnfe,  faccagée,  ^  h  plupart  des 
habuans  exterminés,  ou  réduits  à  V^f^ 
ilavage.  A  quelques  tenis  ôq-H,  le  fort 


ê 


,df?s  armes  étant  devenu  favorable  au 
Cnlite ,  ce  Prince  eut  fa  revanche.  Il  IX. 
jUÎicgea  la  Ville  d'Amorium  ,  patrie  de  S  ,  È  c  i  h. 
Théophile ,  la  prit  d  affaut ,  la  ruina 
de  1  id  en  comble  ,  &  paffa  au  fil  dç 
)  epec  tout  ce  qu'il  y  avoir  d'hommes , 
de  femmes  ôç  d'e.ifans  dans  £es  mu- 
railles. 

Le  règne  de  Motaffem  continuai  d'être 
agite  jufqu'â  fa  mort ,  par  des  confpi- 
rations  &  des  révoltes.  C'eft  le  premier 
des  Califes  qui  ait  appelle  les  Turcs  à 
ion  fervice.  Les  Souverains  de  Conftan- 
nnople  lui  en  avoient  donné  l'exemple  ; 
ils  avoient  fait  entrer  dans  leurs  arméeç 
des  Corps  entiers  de  cette  Nation  ,  long- 
tems  Ignorée,  qui  des  Palus  Méotides  s't 
tendit  peu  a  peu  jtifque  fur  les  bords  du 
Danube ,  ôc  devint  dans  la  fuite  fi  formi- 
dable a  ceux  qui  l'avoient  tirée  de  l'obf-  • 
curité.  Ceux  que  Motaffem  s'attacha, 
étoient  des  efclaves  achetés  à  prix  d'ar- 
gent. Il  en  compofa  un  Corps  de  trou- 
pes dont  il  fit  fa  garde.  Cette  milice 
acquit  en  peu  de  tems  une  Ci  grande 
autorité  ,  fous  des  Princes  foibles  ôc  vo- 
luptueux ,  qu'elle  fe  rendit  aulH  redou- 
table aux  fucceffeurs  de  Motalfem ,  que 
les  foldats  Prétoriens  l'avoiçut  été  jiiwç 
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L^...v '  Moiîarqiics  tic  Rome  ,   depuis  Tibère 

^^'       jufqu'A  Conlbntin. 

SxkcLE.  Apres  les  Priiices  Mufulmnns  donc 
nous  venons  de  parler  ,  Vathek-Billah , 
tils  de  Motalfein ,  qui  lui  fuccèda ,  elt 
le  feul  de  tous  les  Calil-es  de  ce  liècle 
dont  l'Hilloire  faflfe  une  mention  hono- 
rable. Il  marcha  fur  les  traces  d'Al-Raf- 
child  l'on  ayeul  ,  ik  d'Al-mamon  fon 
oncle  ,  quant  au  goût  des  Sciences  &  à 
l'eftime  des  Savans.  Il  cultiva  lui-même 
comme  eux  les  Lettres  avec  fuccès  ,  Ôc 
fe  rît  un  nom  parmi  les  Poètes  célèbres 
de  fon  tems.  Les  Arabes  ont  loué  (es 
Ouvrages  ;  ils  y  trouvoient  de  la  force 
dans  les  penfées ,  de  l'énergie  dans  l'ex- 
prelîîon  ,  ôc  l'harmonie  propre  de  leur 
Langue.  Du  refte  fon  gouvernement , 
quoique  plein  de  fageife  Ô<:  de  douceur, 
fut  troublé  par  les  querelles  théologiques 
qui  s'étoient  élevées  entre  les  Docteurs 
Mufulmans ,  &  auxquelles  il  prit  plus  de 
part  qu'il  ne  convient  d  un  Souverain. 
Il  avoir  adopté  l'opinion  de  ceux  qui 
foutenoient  que  la  parole  de  Dieu ,  c'eft- 
à-dire  l'AIcoran  ,  n'eft  point  incréée, 
ni  par  ron'equent  éterne'le.  Les  zélés 
Mufulr  ans  regardoient  cette  dodrine 
comme  hérétique  j  ils  ne  doutoient  pas 
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que  l'Alcoran  ne  fia  érernel  ,  incréé  ,  > 
•:n:  ils  attachoienc  lordiodoxie  à  ce  fen-  IX. 
tuuenr.  Vathek  déploya  toute  fa  puif^  S  i  i  c  l  u. 
lance  en  faveur  des  Motozales  j  c'étoit  le 
nom  des  fedaires  qu'il  protégeoit.  Leurs 
adverfaires  qui  prétendoient  conferver  la 
vraie  foi  ,  oppofoient  la  convidtion  ôc 
la  fermeté  aux  voies  de  cojitrainte  qu'on 
employoït  contre  eux.  Leur  courageufe 
rdiftance  &  la  chaleur  extrême  que  le 
Cahfc  mit  dans  cette  affaire  ,  firent  éclore 
une  violente  perfécution.  Vathek  n  epar- 
gnoit  m  le  peuple ,  ni  Us  Grands  :  il 
biloit  couper  la  tête  &:  fubir  d'autres 
Uipphces  à  ceux  qu'il  ne  pouvoit  perfua- 
der.  Ces  difTentions  ,  fruit  de  l'entête- 
ment Se  de  la  fubtilité  ,  durèrent  autant 
que  le  règne  de  Vathek  ,  ôc  coûtèrent 
la  vie  a  une  infinité  de  Mufulmans. 

Ce  fait ,  ôc  plufieurs  autres  du  même 
î^enre  que  l'hiftoire  de  l'iaamiihie  nous 
fournit,  fuffit  pour  démontrer  le  peu 
de  bonne  foi  de  certains  Auteurs  mo- 
dernes ,  trop  légèrement  qualifiés  du 
beau  nom  cfe  Philofophes ,  qui,  par 
des  vues  faciles  a  pénétrer  ,  nous  repré- 
lentent  la  Religion  Mahométane  comme 
le  plus  pacifique  ,  le  plus  humain  ôc  Iq 
f  lus  tolérant  de  tous  les  cultes.  Motar 
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vathek ,  frcre  &  fucceirciir  de  Vathek 
'^^'  dans  le  Califat  ;,  nous  en  donne  une 
Siècle,  nouvelle  preuve.  Ce  Prince  avoir  conçu 
une  haine  excelÏÏve  contre  les  Alides, 
fcde  nombreufe  de  rchifmatiques  ,  qui 
tiroir  fon  nom  du  Calife  AU  ,  gendre 
de  Mahomet.  Ce  fut  la  caufe  d'une 
autre  perfécution  ,  non  moins  animée 
que  celle  dont  Vathek  avoit  été  l'auteur. 
Le  tombeau  d'Ali  de  de  fon  fils  Houf- 
fain ,  objet  de  vénération  pour  fcs  dé- 
vots fev^ateurs ,  fut  viuié  ,  détruit  j  êc 
tous  ceux  qui  furent  fcandalifés  de  cette 
profanation  ,  fe  virent  expofés  à  la  fu- 
reur du  Calife  ,  jufqu  a  Montairer  fon 
propre  fils.  De  leur  côté  les  fedes  per- 
lécutées  ,  voyant  le  glaive  tourné  contre 
elles ,  cherchoient  leur  sûreté  dans  la 
révolte.  Vathek  eut  peine  A  fe  dérober 
aux  coups  que  lui  préparoi t  la  vengeance 
des  zélés ,  ik  Alotavathek  ne  put  éviter 
ceux  que  les  Alides  lui  firent  porter. 
Son  fils  "qui  les  plaignoit  ,  ôc  qu'il  mal- 
traitoit  à  caufe  d'eux  ,  l'aflaUîna  par 
leurs  mains.  Qu'on  nous  peigne  après 
cela  les  Mahométans  comme  des  hom- 
mes paifibles  ôc  tolérans  en  matière  de 
Religion!  Ainfi  chez  tous  les  peuples, 
h  Religion  ,   fourcç  des  vrais  biens , 
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n'cft  que  trop  fouvent  devenue  roccafion        '  '  <■» 
des  plus  grands  maux.   Cela  ne  prouve      IX. 
après  tout   que  la  perverdté  du   cœur  Siic  lu» 
humain  ,  qui  dans  tous  les  tems  a  chan- 
gée en  poifon  le  plus  beau  préfent  de  la 
Divinité,    &  a  fait,   contre  U  nature 
lies  chofes ,  d'un   lien  de  paix  Se  de 
concorde ,  le  prétexte  des  plus  funeftes 
diilentions. 

L'Empire  ^es  Califes  ne  fut  pas  feu- 
lement troublé  par  les  querelles  théo- 
locriques  &:  h  rivalité  des  fedes  enne- 
mies. D'autres  caufesy  produifirent  juf- 
qu'à  la  fin  de  ce  fiècle ,  des  révolutions 
fubites,  des  fcènes  tLagic]ues ,  &c  la  chute 
de  plulîeurs  Souverains ,  qui  ne  mon  - 
tcrent  fur  le  Trône  ,  après  le  malTàcre 
ou  la  dépofition  de  leurs  prédécefïèurs, 
que  pour  en  être  aulîî  -  tôt  précipités. 
Le  pouvoir  exorbitant  de  la  Milice 
Turque ,  fon  infolence  ôc  fon  penchant 
naturel  à  la  révolte  ,  furent  le  principe  : 

de  ces  événemens  trop  ordinaires  chez 
les  Nations  foumifes  au  pouvoir  def- 
potique.  Il  fufïifoit  que  cette  oxgueil- 
leufe  foldatefque  fût  mécontente ,  pour 
demander  la  dépofition  ,  &  fouvent 
même  la  mort  de  fes  Maîtres ,  ou  de 
leurs  Vifirs.   Avide,  fi.bulente ,  tou- 
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jours 
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portée  au  murmure 
'  ne  falloir  que  re 


ôc  À  la  fétlir- 
tarder  fa  folde , 


;S I  i  ç  1.  E,  ou  parler  de  réforme  ,  pour  lui  faire 
pirer  le  fabre  ;  ëc  quand  elle  s'étoit  mu- 
tinée 5  on  ne  l'appaifoit  qu'avec  de  l'or 
J&:  du  fang. 

P'un  autre  coté ,  il  s'élevoit  fouvenc 
des  i'anatiques  qui  portoient  le  défordie 
4i\'  la  conmiîon  dans  plufieurs  contrées. 
.Ainlî  les  Kat mates ,  qui  prirent  leur  nom 
<ie  celui  d'an  célèbre  impofteur ,  s'étant 
AlTemblés  6:  ayant  pris  les  armes  ,  fous 
ie  règne  de  Mothadhed  ,  à  la  fin  de  cç 
iiècle  ,  causèrent  les  plus  aftreux  ravages 
dans  liiak  ôc  dans  quelques  autres  can-r 
lojis  de  l'Arabie.  Il  fallut  mettre  des 
armées  fur  pied  pour  les  combattre, 
Se  ce  ne  fut  qu'après  avoir  verfé  bien 
du  flmg ,  qu'on  parvint  a  rétablir  le  cal- 
me. Un  autre  prétendu  infpiré  fe  montra 
dans  le  Kurze^an.  Il  menoit  une  vie 
fort  auftère  ,  ik  fe  difoit  envoyé  de 
Dieu  ,  pour  enfeigner  aux  hommes  la 
véritable  intelligence  de  l'Alcoran  ,  ôc 
rappcller  l'Illamifuie  à  fa  première  pu- 
reté. Il  s'attacha  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fcdateurs.  On  le  fuivoit  en 
Foule,  ôc  on  l'écoutoit  avec  admiration, 
parpe  qu'il  ne  parloit  que  de  perfedion. 
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<V  qu'il  expliquoit  dans  un  Cens  alléiro- 
rique  ôc  fpirituel  ce  que  1  ' 


1^' o        '•  — T"  ""  "1"*-  ^^  commun  qgs      ix 
,   Dodeurs  prenoit  a  la  lettre.  c 

I       {:)"^bition  des  Généraux  à  qui  les  '  '  '  '  ' '* 
J  Califes  donnoient  le  commandement  des 
i  armées,  étoit  fou ^x-nt  fatale  à  ces  Prin- 
I  ces ,  h  p  upart  endormis  dans  la  mol- 
:    elle  &  plouges  dans  ks  plus  f^ks  vo- 
;  liiptes.  Celle  des  Gouverneurs  de  Pro- 
^  vmces    lecondée  par  le  pouvoir  exceffif 
.  dont  ils  etoient  dépositaires,  Ôc  par  les 
;  ncheiï^s  immenf^s  qu'ils  avoient  L  ftcil 
^  ^^«^^damairer    ks  portoit  de  même  d  la 
^  rébellion.   S'ils  ne  f^couoient  pas  tou! 
j  jours  le  joug  de  la  ibumiffion ,  il  étoit 
I  nre  ail  moins  qu'ils  ne  prilî^nt  pas  parti 
I  dans  les  troubles  xivils  ,  fbit  pour  ren- 
I  ^''^''  ^  .Trône  un  Souveraiîi  qui  ne 
I  leur  plaifbit  pas ,  ibit  pour  y  fkire  monter 
l' un  Prince  fbus  lequel  ils  efpéroient  jouir 
d  une  plus  grande  faveur  &  d'une  W 
lire  plus  étendue.  Quelques-uns  même 
,  te  laifserenr   entraîner  au  defir   de  fe 
.tendre  indépencians  ,    ôc   y  réuflirenr. 
iAnih  vit-on  fb  former  de,  nouvelles 
Souverainetés  dans  le  Korafan  &  dans 

W\9f  ^^^«embremens  de  la 
puiflanceMufulmane  ne  fe  faifoient  ia- 
mais  fans  guerre  ôc  fans  combatç,  chez 
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-^-;-  des  peuples  qui  ne  conuoifFoient  que  le 

IX.       droit  des  armes  ôc  la  loi  du  plus  fort. 

$  i  i  c  ^  E,  On  doit  conclure  de  tout  ce  que  nous 
'  avons  dit  dans  cet  article,  coinparé  av(,>c 
ie  précédent ,  que  les  calamités  de  TO- 
j:ient  étoient  a  peu  près  Ie§  mêmes  fous 
les  Defpotes  de  Bagdad  ^  fou$  leç 
Monarques  de  Conftantinople  ,  ^  que 
le  genre  humain  çtoit  également  en  proie 
iuix  malheurs  &  i  la  défolation ,  dans  lt?s 
pays  fournis  à  la  Loi  d(î  Mahomet ,  & 
ilans  ceux  d  où  1^  Chriftianifme  n  avoit 
pas  entièrement  retiré  fa  lumière.  Voyons 
préfçntement  li  1  Occident  nous  offrira 
t\es  évéaemens  plus  agréables  à  par- 
icourir. 


I 
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Article     III. 

État  politique  de  /*  Occident* 

^ovs  avoi)s  renvoyé  à  ce  fiècle  le 
tableau  du  règne  de  Ctiarlemagne,  & 
par -là  npas  nou?  fommes  engagés  à 
peindre  fes  conquêtes  ,  fon  gouverne- 
ment &  fon  génie.  C'eft  peut-être  le 
plus  grand  fpedacle,  &  le  plus  intéref- 
lant  que  l'hiiloire  des  Nations  ait  jamais 
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prcfenté.  ?iniT,j  VdqiùfCc  que  nous  allons 


nous 
en  tracer  rapidement,  en  exprimer 
traies  principaux,  fins  les  afïoiblir  ! 
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IX. 


Ce  Prince  dont  les  grandes  entreprife.s 


Si  k  LLUi 


ôtoient  à  quelciucs 
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prépare  es  païf 


les  lucccs  »N:  la  lago  adininifl-ration  d& 
l^cpin,  fon  père,    monta  fur  le  Trôno 
des  François  conjointement  avec  Carlo-» 
man  (on  frère,  en  742,  de  devint  feuï 
puilelfeur  de  la  Monarchie  en  771  ,  patf 
la  mort  de  ce  même  frère  ,    dont  les 
e;ifins  fe  rroavèrcjit  exclus  de  tout  par- 
tage. L'Hifloire  de  Chariemagne  efl:  na- 
turellement partagée  en  deux  époques, 
dont  l'une  embralfe  ks  tems  qui  fe  font 
écoulés  depuis  la  mort  de  Pépin  jui- 
quau  renouvellement   de  l'Empire  en 
Occident ,  ôc  l'autre  s'étend  deouis  ce 
glorieux  événement  Jufqu'a  la  mort  de 
ce  Reftaurateur  du  Tronc  des  Céfàrs.  La 
première  de  ces  époques  appartient  au 
huitième  fiècle,  ôc  la  féconde  à  celui  qui 
nous  occupe.   Nous  ne  les  avons  point 
féparées,  pour  ne  pas  rompre  un  fi  bel 
enfemhle  ,  qui  eût  néceifairement  perdu 
une  partie  de  fon  intérêt ,  fi  nom  l'euf- 
fions  partagé  en  deux  morceaux  ifolés , 
dont  le  rapprochement  eût  été  difficile 
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^^  ^^"^^^^e  que  du  moment  OÙ  ce  PriiTCc 
^•^-       devint  ieul  Roi  des  François ,  il  ait  failï 


SiiciE.  <Sc  combiné,  de 
prompt  qui 


ce  coup  -  d  œil  sûr  & 
,,      ...  ^partient  qu'au  génie, 

i  étendue  ik  les  forces  de  ks  Etats ,  les 
bonnes  ôc  les  mauvaifes  qualités  de  fon 
peuple ,  le  caradère  6c  les  befoins  de 
Ion  fiècle.  îl  femble  encore,  qu'em- 
braflant  6.-  comparant  d  la  fois  la  conf- 
citution  ,  ks  vertus  Ôc  les  vices  des  au- 
rres  Nations  de  l'Europe ,  il  ait  tra  é 
d  après  cette  vue  le  fyfteme  de  politique 
qu  il  vouloit  établir  ,  ôc  le  plan  d  a- 
grandifiTement  qu'il  ne  cefla  de  fuivre 
j.ufqu'a  ce  qu'il  fut  parvenu  à  fou  en- 
tière exécution.  On  le  vit  marcher  conf- 
tamment  fur  la  même  ligne ,  ôc  tendre 
perlôyêrâhimetit  au  py^vû^  but ,  f^ms 
jamais  s'en  écarter.  Il  fe  propofa  trois 
objets ,  d'éclairer  fon  peuple  en  fai- 
fant  revivre  les  Sciences  ôc  les  Arts, 
de  jetrci:  les  fondemens  d'une  adminif- 
tration  ferme  Se  régulière  par  de  bonnes 
Loix  ,  ôc  de  rendre  la  paix  à  l'Europe , 
en  foumettant  les  Nations  jaloufes  ôc 
barbares  qui  la  troubloient,  ôc  en  les 
civilifant  après  les  avoir  fubjuguées. 
Le  premier  de  ces  objets  trouvera  fi 
place  dans  l'article  fuivant.   Les  deux 
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fixer  nocie  attention  dans 
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IX. 


Cbrk  magne  mérite  fan^  contredit  S  i  è  c  l  u. 
d'être  pL.cé  en  un  rang  dUVmfnié ,  au 
nom'  re  ties  Lcgillateiirs ,   ^   . ,  par  d'u- 
tiles Inltitutions  vn:  de  figes  Ré  ;lemens, 
ont  travaillé  au  Ir^  iheur  de  la  fociété* 
Ce  n  ert:  pas  cependant  que  la  Légilla-- 
tipii  ait  aucun  rapport  avec   celle   des 
LycurgLie  ,  des  Solon  ,.des  Nunia,  des 
Zaleucus,  ôc  des  autres  bienfaiteurs  de 
rhumanicé ,  qui   eurent   à   loaner  des 
fociétés  naiflantes ,  ou  à  gouverner  des 
peuples  vertueux.  L'encreprife  de  Charles 
étoit  tout  à  la  fois  ôc  plus  vafte  ôc  plus 
difficile.  Il  £illoit  foumettre  à  un  m^niQ 
joug  pluiieurs  Natiojis  porttes  à  l'indé- 
pendance, jaioufes  de  conferver,  dans 
l'alTujetriirement  même  ,  une  apparence 
de  liberté  ^  la  plupart  peu  éloignées  de 
la  barbarie ,  ôc  qui  y  pour  comble  .de 
difficulté ,  avoient  déjà  une  ombre  de 
Légillation  cimentée  par  l'habitude  ,  Ôc 
devenue  facrée  par  le  refpedt  qu'on  a, 
toujours  pour  des  établilTemens  anciens, 
qui  femblent  unis  inféparablement  à  la 
profpérité  puolique.  Tous  ces  peuples 
différens  de  langue  Ôc  d'origine ,  Saliens , 
Ripuiires  >  Allemands ,  Bataves ,  Saxons , 
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'•=  i-ormiiis  ,  Bourguignons ,  &c.  avoleiit 
^X.       chacun  leur  caradêre,  leur  génie,  leurs 
SIECLE,  préjugés  nationaux,  enfin  leurs  préten- 
tions &  leurs  droits  refpedifs ,  contre  les 
autres    peuples   qui  les   environnoienr. 
Quelques-uns  éroient  encore  plongés 
dans  les   ténèbres   du  Paganifme ,    & 
réfiftoient  au  zèle  des  hommes  apoitc- 
hques  qui   travailloient  à^les  écfairçr. 
D'autres  étoient  Chrétiens  depuis  peu  j 
mal  affermis  par  conféquent  dans  les 
prmcipes dune  Relig-ion  qu'ils  u'avoient 
pas  encore  pu  connoître  félon  tout  ce 
^      qu  elle  a  de  fublime  ôc  d'utile  ,  ils  con- 
fervoient  un  penchant  vif  pour  leur  an- 
cien culte.  0'autres  enfin ,  nés  dans  le 
fein  de  TEglife ,  en  obfervoient  les  rites , 
êcen  refpedoient  Taatorité  j  mais  Tigno- 
rance,  &  le  germe  de  la  barbarie  qui  fub- 
fiftoit  encore  au  fond  des  âmes,  les  avoient 
plongés  dans  toute  forte  de  vices  j  &  la 
fuperflition  qui  a  tant  d'empire  fur  les 
hommes  groflîers,  avoit  mis  les  prati- 
ques extérieures  à  la  place  de  cet  efprit 
.d*adoration,  de  ces  fentimens  d'une  piété 
fohde  &  pure,   qui  font  l'effence  da 
vrai  culte. 

Telles  étoient  les  Nations  a  qui  Char- 
lemagne  fç  propofa  de  donner  des  Loix 
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ê^  âes  mcÉurs.  Il  ne  falloit  rien  rnoins  >  '  ;  \'..ii 
qu'un  génie  élevé  ,  feriiie  ôc  patient ,  IX*  '. 
comme  le  fien  ,  pour  y  féuflii*.  ït  fut  S  i  i  o  l  » 
tellemeiit  s  accommddef  à  cette  variété 
d'inclinations  &  de  penchâns  qui  fes  ca- 
fadérifoiént  ;  il  ménagea  fi  habilement 
les  effets  de  l'éducation  &  ceux  de  l'ha- 
bitude dins  ces  hommes  fèrôces  &  in^ 
difciplinés,  qu'il  parvint  a  les  conduire 
âu  même  but ,  par  dés  voies  différentes. 
Non  content  de  leur  faire  connoître 
i  ordre  ,  il  eimploya  dû^  moyens  sûrs 
pour  le  leur  faire  aimer ,  en  leur  per- 
luadànt  que  le  repos  ôc  lé  bonheur  y  font 
attachés.  II  s'appliqua  fur  tout  à  faire 
naître  &  à  développer  l'e/prit  patrioti- 
que ,  inCofinu  jufqu'à  lui.  Ce  fentimenc 
qui  rend  invincibles  les  Nations  déjà 
fedoutiables  par  le  nombre  Ôc  la  force  , 
réunit  en  un  même  corps  cè^  peuplades 
ifolées  que  la  nature  avoir  tépaixlues  çà 
ôc  là  dans  le  va:fte  Empire  que  Char- 
lemagne  avait  formé ,  de  manière  qu'on 
les  vit  bientôt  avec  étonnemenr ,  agir  de 
concert ,  ôc  recevoir  fimpreflion  d'uii 
mouvement  uniforme.  •  "  '        ■ 

Ce  rt'étoit  encore  11  que  k  moindre 
part;e  de  ce  grand  ouvrage.  Les  détails 
smmenfes  où  il  falloit  entrer  c^onr  ïe%é-^ 
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cûtion ,  avoient  de  ciuoi  décourager  fout 
^    iA.      autre,   que  Charleniagne.  Il  émbraini 
Si  i  c  L  E.  dans  fou  plan  de  création  Ôc  de  réforme 
toutes  ks  branches  de  1  adniinifhatioii 
pubhcjuei  ies  finances,  les  armées,  la 
Junfprudence  civile  ôc  criminelle,  les. 
conditions  diverfes  qui  compofoient  le* 
difterens  ordres  de  l'Etat ,  ks  Loix  fomp- 
tuaires ,  le  prix  des  denrées ,  h  police 
des  Villes  Se  des  Marchés ,   celle   di* 
.     Palais  «Se  des  Maifons  Royales  ;  l'entre- 
UQiiôc  h  sûreté  des  grands  chemins ,, 
les  Domaines ,  les  Monnoies  &  ks  au- 
tres droits  régaliens;,  enfin  toutes   ks^ 
parties  du  gouvernement  temporel ,  ôc 
tous  les  points  de  la  difcipline  ecclefiaf- 
tique.  Son  adivité  fe  porta  fhcceflîve- 
ment  vers  tous  ces  objets,  &c  fa  pénétra- 
tion lui  fit  faifir  fur  chacun  d'eux ,  les 
règles  qu'il  étoit  nécelfaire  d'établir ,  ôc 
les  changemeiis  qu'il  convenoit  d Intro- 
duire. 

t  x^'i^^^  ^^  "°"^  cTonnons  ici  de  li 
Légiflation  de  Charicmagne ,  fe  trouve 
^uitihée  par  le  recueil  de  fes  Capitulai- 
resj  c'eft  le  nom  au'on  a  donné  aux 
Ordonnances  de  ce  gratid  Prince  ^  fans 
diltmaion  des  matières  civiles  ou  erclé- 
iiaftiqaes  qui  en  font  l'objet.  Ces  Conf- 
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eitutions ,  où  les  vues  du  Légiflatenr  em-  ^ji-.  mi^ 
brafTent  tant  de  détails ,  qui  par  leur  mul  -  jx. 
tiplicité  fembleroient  devoir  s  exclure  s  i  i  c  l 
mutuellement,  étoient  ie  fruit  de  fes 
idées  profondes  &  de  Ojs  réflexions.  Il 
eii  concevoir  le  projet,  en  obfervant 
d'un  œil  accoutumé  à  ne  rien  lailFer 
échapper ,  les  befoins  qui  demandoienc 
un  prompt  fecours ,  les  vices  dont  il 
falloit  arrêter  les  progrès  y  &  les  abus 
dont  le  bien  public  ne  vouloit  pas  que  la 
réforme  fut  différée.  On  les  réiigeoic 
dans  fon  Confeil ,  corripofé  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  d'hommes  verfé^  dans- 
la  connoiflTance  des  Loix  ôc  des  Cou- 
tumes. Après  cela  y  elles  étoient  lues  ôc 
promulguées  dans  les  Alfemblées  géné- 
rales de  la  Nation  ,  ou  bien  dans  les 
Synodes  où  les  deux  principales  por- 
tions de  l'Etat  fe  trouvoient  réunies ,  par 
la  préfence  des  Evê^ues  Se  des  Seigneurs, 
Cette  augufte  cérémonie  ne  fervoit  qu';l 
imprimer  aux  loix  qu'on  y  publioit , 
&  aux  intentions  du  Prince  qu'on  y 
manifeftoit,  le  car^idère  dautlienticité 
néceflaire  pour  en  préparer  l'exécution. 
Mais  elle  n'ajputoit  rien  à  leur  autorité  y 
qui  tixoit  toute  fa  force  de?;  fages  dé- 
terminations da  Souverain  de  qui  elles 
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■  '  "  '  «Oient  émanées  >  fans  que  Tes  vo[oiicé* 
IX.  libres  &  indépendantes ,  eulfent  befoin 
Siècle,  d'être  confacrées  par  Jes  fuflrages  de 
ceux  qui  dévoient  donner  l'exen-yle  de 
la  foumiflîon,  C  eft  une  vérité  atteftée 
par  tous  \qs  monumcns  qui  nous  refteiît 
de  cQs  tems  reculés,  &  qui  tient  à  ï^i^ 
£ence  même  de  la  Souveraineté. 

Si    nous    envifageons    CJiarlemagne 
.'•        *^o"^"^e  Conquérant ,  après  lavoir  confi- 
^'' '  déré  comme  Légiflateur ,  nous  découvri- 

rons en  lui  de  nouveaux  traits  dignes  d'ad- 
miration.   Rien  n'égala    fon   aélivité , 
6  prévoyance  &  fon  courage.  Préfent 
par-tout  ;  portant  au  milieu  des  camps 
rapplication  qu'exigent  les  aflfaires ,  6c 
ne  perdant  poijit  de  vue  ks  opérations 
militaires  dans  le  fîlence  du  cabinet; 
toujours  en  adion  >  donnant  la  vie  &  le 
mouvement  à  tout  dans   la  mefiure   ôc 
fuivant  la  diredion^'il  £illoic,  il  voloit 
prefque  dans  un  inftant  des  extrémités 
de  la  Germanieà  l'Efpagne ,  6c  des  bords, 
du  Rhin  aux  rivages  du  Tybre-  Dans  la 
même  année  il  parcouroit  en  vainqueur 
k  Saxe  de  l'Itafie  ;  il  puniilbit  les  frér: 
ouentes  révoltes  des  peuples  qu'il  avoir 
iubjugués  au  Nord  de  la  France,  Ôc 
«lidVoit  Ççs  volontés  dans  ks  murs  de 
V«ûcienne  Romev 
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L'-époqiie  la  plus  brillante  de  fa  vie 
milicnire ,  eft  celle  où ,  après  avoir  abatcu 
lapuiflance  des  Lombard»,  ufurpateLirs  Si  te  l s, 
êc  tyrans  de  l'Italie  pendant  plus  de- 
deux  fiécles ,  il  fit  revivre  dans  fa  per- 
fonne  la  puifTance  impériale  »  éreince 
en  Occident  depuis  Auguftuîe  ,  détrôné 
par  Odoacre  ,  Koi  des  Hérules ,  en  ^y6^ 
Cet  événement  mémorable ,  qui  a  rendu 
la  première  année  du  neuvième  fiècle 
célèbre  dans  l'Hiftoire ,  changea  la  face 
des  afi^ires  en  Occident ,  Ôc  porta  la  for- 
tune de  Charlemagne  à  fon  plus  haut 
période.  Il  quitta  le  titre  de  Patiice ,. 

3ui  lui  donnait  déjà  l'autorité  fouveraine 
ans  Rome  ,  &  prit  ceux  d'Aueufte  & 
d'Empereur.  Il  en  exerça  les  droits  avec 
une  pleine  puiffance,  &  le  Souverain- 
Pontife  Léon  lY  3  qui  l'avoit  couronné ,, 
en  fe  profternant  à  fe»  pieds  &  en -le 
reconnoiffant  pour  fon  Maître ,  donna 


fuprême  de  grandeur  &  de  gloi 
lesvoyoitk  paix  régner  univerfellement 
dans  fes  Etats  j  toutes  les  Nations  que 
h  nailTance  ou  k  force  des  armes  lui 
avoient  foumifes,,  obéilToient  docile- 
ment à  fès  loix.  Nicéphore ,  Empei^iw 
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d'Orient,  lui  envoyoit    dos    Ambafïa- 
IX.       deurs  &  le  traicoit  en  égal.  Aroun  Al- 
S  i  È  c  t  É.  Rafchild ,  des  bords  de  f Euphrate ,  re- 
cherchoit  fon  alliance ,  &  Je  reconnoif- 
foit  pour  le  premier  Prince  du  monde. 
^Son  Empire  plus  vafte  que  ne  l'avoit 
Jamais  été  celui  des  Romains  en  Ocd- 
denc,  s  étendoit  depuis  l'Elbe  jùfqu'à  Ja 
Calabre ,  ôc  depuis  le  fond  de  la  Ger- 
manie   orientale,    jufqu'au  centre    de 
l'Efpagne. 

La  gloire  la  plus  folide  de  ce  grand 
Prince ,  eft  d'avoir  fubordœiné  (es  Loix , 
fes  conquêtes  Ôc  toutes  fes  entreprifes , 
aux  pi-ogrès  du  Chriftianifme.  Il  favoit 
que  dans  les  principes  de  la  faine  poli- 
tique ,  la  profpérité  de  la  Religion  eft 
mléparable  de  celle  l'Etat.  Il  fe  con- 
duiht  toujours  par  cette  grande  vue , 
&  il  ne  compta  fiir  la  fidéhté  des  nou 
veaux  fujets  que  fes  viéèoirei  lui  avoient 
donnés ,  qu'après  les  avoir  fait  entrer 
dans  l'Eglife ,  par  les  foins  des  Ouvriers 
évangéliques  ,  dont  il  encourageoit  les 
travaux  en  les  appuyant  de  fa  protec- 
tion &  les  comblant  de  fésbienfeks. 
Il  remplit  parfaitement  &  i  la  lettre 
îes^devoirs  attachés  au  nom  îque  fedon- 
ûoit  le  grand  Conftaiwin  ,  4orfqu'il  fe 


cjuaFitioit  du  rirre  d'Evêqiie  extérieur  , ..  ..i  m 
ritre  qui  convient  à  tous  les  Monar-  jx. 
ques,  Se  dont  aucun  Prince  Chrétien  s  j^  ^  j^  ^^ 
ne  connut  mieux  1  étendue  que  Char- 
lemagne.  Le  recueil  de  fes  Ordonnance* 
a  tranfmis  jufqu*à  nous  les  preuves 
de  fon.  zèle  pour  TEglife ,  &  du  foin 
qu'il  eut  toujours  de  îa  rendre  flôrif- 
fante  &  refpe(5table  ,  en  foutenant  l'au- 
torité ^t  ks  Loix  ,  d*Uîîe  Sandion» 
propre  à  contenir  par  la  terreur,  ceux 
que  Tamour  de  Tordre  ne  conduit  pas^ 
Nous  verrons  dans  l'article  IX  ,  ce  qu'iî 
fit  pour  le  maintien  de  la  difciplinè^ 
èccféfîaftique  5  l'honneur  du  Sacercfoce,- 
k  confervation  de  la  Hiérarchie  ,  &  la^ 
majefté  du  culte  public. 

Le  dernier  ade  de  fa  volonté  fuprê- 
me  5  porta  l'empreinte  de  fa  bienfait 
fance  èc  de  fâ  piété.  Il  difpofa  de  fe^ 
tréfors  Ôc  de  fes  meubles  précieux  ,  qui: 
dévoient  être  d^une  richefle  immenle  ^ 
en  faveur  âts  vingt-une  Métropoles  ec- 
eléfîaftiques  de  ^s  Etats.  Les  pauvres 
eurent  une  part  confidérable  à  ce  par- 
tage ,.  dont  k  neuvième  partie  leur  ftit 
attribuée  ,  de  même  que  le  prix  de  la 
Bibliothèque  du  Palais ,  qui  devoit  être 
vendue  à  leur  profit.    11  les  avôit  tou- 
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jours  aîmés  tendrement  ,  &  fecouftis' 
avec  une  magnificence  digne  de  fî.  noble 
Si  É  et  1.  fenfibilité  pour  eux.  Ses  bienfaits  ne  fe 
bornoient  pas  à  ion  Empire  j  toutvàfté 
qu'il  étoit^  Tes  libéralités  alloient  cher- 
cher au  fond  de  la  Syrie ,  de  l'Egypte 
ôc  de  l'Afrique  y  les  Chrétiens  malheu- 
reux que  l'avidité  des  Mufulmahs  Ôc  lé 
fort  de  la  guerre  avoient  dépouillés  de 
leurs  biens.  UEglifé  de  Rome  qu'il  avoic 
enrichie  du  fruit  de  (es  vidtoires,  ÔC 
pour  laquelle  il  avoir  une  vénération 
'  profonde ,  qui  venoit  de  fon  attache- 
ment à  la  foi  catholique  ,  ne  fut  pas 
oubliée  dans  la  diftribution  de  (es  dons. 
Ainfi  ,  par  un  dépouillemenCvolontaire , 
ce  religieux  Monarque  fc  préparoit  au 
moment  où  toutes  (es  grandeurs  iroienC 
fe  perdre  dans  le  tombeau.  Il  mourut  le 
-vingt  -  huitième  jour  de  Janvier  814., 
ayant  vécu  foixante-douze  ans  ,  dont  il 
en  avoit  régné  avec  gloire  quarante-cinq 
comme  Roi  de  France  >  Se  treize  comme 
Empereur.  Prince  digne  d*un  meilleur 
fiécle ,  il  avoit  rempli  l'Europe  &  l'ACie 
de  fon  nom  j  intrépide  guerrier  ,  vain- 
queur généreux ,  habile  politique  ,  fage 
téffiflateur ,  défenfeur  de  l'Eglife  ,  inf- 
truu  dans  toutes  les  Sciences  qu'on  cul- 
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tivolt  de  Ton  tems ,  bienfaiteur  éclairé    ■  '.*■!  ' 


des  hommes  de  mérice  ,  protedeiir  des      IX 


,  Pi 

Letpres,  de  la  vertu  Ôc  de  l'humanité;  si 
fi  d'autres  Monarques  après  lui  ont  trouvé 
les  efprits  mieux  difpolés  à  \ts  féconder , 
aucun  n'a  montré  une  ame  plus  gran- 
de ,  un  génie  pKis  vafte ,  ni  un  cœur 
pkis  bienfaifant.  La  nature  avoir  joint  i 
tant  de  belles  qualités  une  taille  avan- 
tageufe  &c  bien  proportionnée,  une  phy- 
fionomie  noble  &c  pleine  de  majeilé  , 
une  démarche  impofante  «?c  propre  d'un 
héros ,  en  un  mot  tout  l'extérieur  d'un 
grand  Roi. 

L'efpric  de  paradoxe  fî  commun  de 
nos  jours,  qui  prend  à  tâche  de  chan- 
ger les  idées  reçues ,  &  qui  met  fa 
gloire  à  fabaifler ,  à  décrier  tout  ce  qu'on 
a  trouvé  grand  &c  louable  avant  nous , 
s'efi:  efforcé  dans  quelques  Ouvrages 
modernes ,  de  ternir  la  mémoire  du  * 
Prince  immortel  dont  nous  venons  de 
crayonner  le  beau  règne.  On  lui  a  re- 
proché les  moyens  qu'il  employa  pour 
convertir  les  Saxons  au  Chriftianifme  , 
les  dons  immenfes  qu'il  fit  au  Saint- 
Siège  ,  l'étendue  d'autorité  qu'il  accorda 
aux  Evêques,  &  enfin  fon  goût  pour 
les  femmes,  q[ui  fit  entrer  fuccemve* 
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^—      — '  "lent  dans  fon  lit  quatre  cpoufcs  hono- 
IX.       rées  du  titre  de  Reines  ,  &  trois  conçu- 

S  1  è  c  L  e.  bines  ou  époufes  du  fécond  ordre.  La 
nature  de  ces  reproclies,  à  lexcepcion 
du  dernier ,  décèle  aflez  clairement  Tcl- 
prit  qui  les  a  dictés, 

£n  effet ,  n'eft-^il  pas  étrange  de  voir 
,  des  Ecrivains  qui  mettent  tout  en  ufage 
gour  juftifier  la  fureur  brutale  des  per- 
fécuteurs  du  Chriftianifme  ,  jS:  pour 
élever  au  rang  des  politiques  éclairés , 
ces  tyrans  dont  le  Ematifme  aveugle  oc 
,  deftruéteur  alluma  tant  de  biichers,  con- 
tre la  portion  la  plus  eftimable  de  leurs 
fujets,  parce  quelle  jpréféroit  le  culte 
du  Dieu  Créateur  à  celui  dos  Idoles ,  re- 
procher comme  un  crimeàCharlemagne 
d'avoir  fait  dépendre  le  pardon  des  Saxons 
parjures  ôc  plufieurs  fois  ré  vol  ces ,  de  leur 
foumiffion  à  la  Religion  cluécienne  ? 
•  Suppofons  que  ce  Priiice  ait  poulFé  trop 
loin  la  rigueur  contre  un  peuple  inconf- 
tant  ôc  fouyenr  rébelle ,  qui  lui  donna  feul 
plus  de  peine  à  foumettre  Ôc  à  contenir  , 
que  le  refte  de  ks  Etats  à  gouverner ,  ne 
Juiit-on  pas  combien  le  droit  de  la  guerre 
étoit  rigoureux ,  cruel  même,  chez  tous 
les  peuples  du  Nord  ?  Suppofons  en- 
core que  fon  zèle  pour  le  Chriftianifme 


Hifcs  hoiin- 
X)is  conçu- 
ordre.  La 
l'exception 
ement  ïei- 
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Tait  rendu  trop  fevére  ,  ou  trop  prompt 
à  exiger  que  les  Saxons  reçulfent  le  Bap- 
tême ,  à  l'exemple  de  Witikind  leurSitCLi. 
Chef,  fa  politique  ,  fans  être  blâmable 
au  fonds ,  n'a-t-elle  pas  pu  le  détermi- 
ner à  préférer  ce  moyen  d'adoucir  les 
mœurs  féroces  d*une  Nation  dont  il  fal- 
loir changer  le  caradère ,  pour  s'allurer 
de  fa  fidélité  ?  Et  s'enfuit-il  de-là  que 
ce  Conquérant ,  d'ailleurs  fî  généreux 
ëc  Cl  porté  à,  la  compafïîon  ,  fut  uti 
Brig  vid  fanguinaire  ,  tandis  que  les 
Déce,  les  Licmius  &  les  Dioclétien 
noUv,  font  repréfentés  comme  des  Prin- 
ces juftes,  humains ,  bienfaifans? 

Si  Chatlemagne ,  vainqueur  des  Lom- 
bard*, qiiî  n  avaient  eu  d'autre  droit  que 
celui  de  la  force  pour  envahir  l'Italie , 
fe  montra  fi  libéral  envers  le  Saint-Siège  » 
a-t-il  rien  fait  contre  la  juftice  ?  Ne 
pouvoit-il  pas  difpofer  de  ce  qu'il  ne 
devoir  qu'à  fon  épée  ?  N'avoit-il  pas 
l'exemple  de  fon  père  à  fuivre  ,  &  la 
donation  de  Pépin  ne  lui  impofoit- 
elle  pas  en  quelque  forte  ,  l'obhgatioii 
d'achever  ce  que  la  magnificence  &  la 
piété  de  ce  Prince  avoient  commencé? 
N'étoit-ce  pas  d'ailleurs  le  goût  de  fon 
Cède  j  &  il  fes  dons  fîirent  plusr  bril* 
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laiîs  ,  plus  riches  que  ceux  des  auti'e* 
bienfaiteurs  de  l'Eglife,  cehi  proiive- 
I  i-.  c  I.  B,  t-'il  aucFe  chofe  que  fa  grandeur  d'ain© 
Se  fort  noble  défuicérelllnnent  ?  Qu'il 
fe  foit  écarté  de  l'ufige  conftant  des 
autres  vainqueurs,  qu'il  ait  même  péché 
contre  les  règles  ordinaires  de  la  poli- 
tique ,  en  ck^nnaiit  A  d'autres  ce  qu'il 
pouvoic  gai'der  pour  lui  -  même  ,  cette 
n-ofufion  de  bienfaits  if  tft-elle  pas  d'un 
àéros ,  dont  la  gloire  ne  tient  point  à 
'étendue  de   fes  poiTerfioiis ,    ^  dont 
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i'ame  él-  vée  trouve  plus  de  grandeur  à: 
conquérir  pour  les  autres ,  que  pour  lui- 
môme?  D  ailleurs  l'Europe  entière  ,  6c 
en  particulier  la  République  chrétienne, 
ji'ont-elles  pas  eu  plus  d'une  fois  à  bénir 
h  main  libérale  qui  avoit  jette  les  i:on-' 
demens  de  la  grandeur  temporelle  du 
Saint-Siège  ?  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  fî  dans  des  tems  de  troubles  &  de 
vertiges,  les  Papes  ont  quekjuefoisabufé 
de  leur  puilfance ,  en  contondant  l'au- 
torité qui  leur  appartenoit  comme  Pon- 
tifes ,  avec  celle  qu'ils  avoient  comme 
Souverains,  ils  ont  été  plus  fouvent 
encore  ,  par  cette  qualité  même  de 
Princes ,  les  arbitres  des  autres  Monar- 
ques ,  Ôc  les  pacificateurs  de  la  Chré- 
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tjenté.  Cette  vérité  fera  confirmée  par  i== 
l'aveu  d'un  Hiftoii^^n  pliilofophc  de  nos  jx. 
jours  ,  aveu  d'autant  plus  digne  d'at-  5;  x  ^  cj:  b. 
tention  ,  qifon  ne  l'accufera  pas  d'avoii: 
été  didé  par  un  zèle  çxceflîf  pour  le? 
intérêts  de  l'Egliûî.  Ajoutons  que  Char.- 
lemagne  fe  réferya  tous  ks  droits  de 
k  fouveraineté  fur  les  villes  ôc  les  terri- 
toires dont  il  compofa  le  domaine  d\i 
Saint-Siège  ,  fur  Rome  même ,  où  il 
commanda  toinours  en  maître  ,  ainfi 
que  {qs  fuccelleurs  immédiats ,  à  titrç 
d'Empereurs  ou  de  Rois  d'Italie.  Si 
les  chofes  changèrent  par  la  fuite  ,  ce 
fut ,  comme  on  fait ,  l'effet  des  circonf- 
tances ,  6c  le  réfultat  des  événemens 
qui  donnèrent  vine  autre  forme  à  la 
conftitution  politique  dç  l'Europe  chré- 
tienne. 

Charlemagne,  dit- on  encore,  ac- 
corda tpp  d'aurorité  aux  Evêques  de  fon 
Royaume ,  &  c'eft  en  cela  fur-tout  qu'on 
ie  trouve  mauvais  politique  ,  puifqu'à 
peine  fut-il  dans  le  tombeau ,  que  cet 
excès  de  pouvoii:  devint  funefte  à  Louis 
fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Mais  ignoire- 
t-on  qu*il  trouva  cette  autorité  des 
Prélats  établie  long-tems  avant  lui ,  Se 
que  bur  influence  dans  les  affaires  dç 
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m    ^1     ■  I   la  Nation  étoit  plus  ancienne   que   la 
IX.       Monarchie?  Ciovis  leur  dut  en  partie 

gj^jc^g  fon  établifTement  dans  les  Gaules  :  ce 
furent  eux  qui  déterminèrent  les  peuples 
â   recevoir   librement   le    joug    de  ce 
Conquérant ,  &:  a  le  reconnoître  pour 
Souverain.    Pépin   leur  devoit  la  cou- 
ronne j  Ôc  s*il  ne  fe  fut  pas  fervi  d'eux 
pour  arriver  à  fon  but ,  il  n  auroit  joui 
fans  doute  que  d'une  autorité  précaire , 
comme  Charles-Martel ,  qui  ne  recher- 
cha pas  leur  appui.    Ne  fut-ce  pas  à 
la  reconnoiiTance  d'un  Pontife  qu'il  dut 
lui-même   l'Empire   d'Occident?   En 
étendant   l'autorité   dont    les   Evêques 
étoient   en  pofïèflion  dans  les   Gaules 
depuis  plufieurs  fiècles ,  en  augmentant 
leur  influence  dans   les    délibérations 
nationales ,  il  ne  fit  que  marcher  fur 
les   traces  des   Empereurs  Chrétiens , 
des  Conftantin ,    des   Théodofe ,   des 
Juftinien>  c^eft-à-dire  des  plus  grands 
Princes  ôc  des  plus  éclairés  qui  aient 

fouverné  le  Monde.  Si  Louis  le  Dé- 
,  onnaire ,  ou  le  Foible ,  comme  quel- 
ques Hiftoriens  Tont  nommé ,  n'a  pas 
ïu  maintenir  fon  indépendance  ,  & 
faire  refpeder  les  droits  facrés  de  la 
Majefté ,  ne  fut-il  pas  encore  plus  blâ- 
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niable  de  s'çtr^  manqué  à  lui-même  ,  — == 
que  ceux  dont  il  foufFrit  ks  entreprifes  IX. 
lie  fiirent  coupables  ?  Ces  Evêques  qmSikcLti 

toiuva-tour  le  firent  defcendre  du  Trône , 
ôc  qui  1  y  reportèrent  à  leur  gré  ,   n'é- 
toient-ils  pas  les  mêmes  que  iioii  père 
avoit  toujours  fu  contenir  dans  de  juftes 
bornes  ,  par.  l'afcendant  d'un  caradère 
fait  pour  en  impofer  à  toul  les  ordres, 
&  par  Fattention  qu'il  eut  de  ne  leur 
Jai  1er  qu  autant  de  pouvoir  qu'il  leur  en 
hlloit,  pour  concourir  à  l'accompJifTe^ 
ment  de  Tes  grands  deffeins  ?   Enfin, 
Jeqiute  ne  force -t- elle  pas  à  convenir 
quel  attentat  dont  Louis  devint  l'objet 
par  fon  peu  de  talent  &  par  fa  foiMeife, 
tut  moins  un  crime  qu'une  erreur  de 
la  part  de  ceux  qui  le  commirent ,  <Sc 
que  tous  ks  Grands  de  l'Etat  le  parta^         ' 
gèrent  avec  les  Prélats  ?   Ceux-ci  forent 
plus  coupables,  fans  doute ,  parce  qu'ils 
dévoient  mieux  connoître  les  droits  inr 
viokbles  du  Trône ,  ôc  fervir  de  modèles 
aux  auttes  ordres  du  Royaume  par  leur 
hdelire  j  mais  poiu  peu  qu'on  connoifTe 

u  P"*^  ^^  ^^^  ^^"^^  encore  à  demi^ 
barbares ,  on  ayouera  que  l'événement 
dont  il  s'agit,  eft  un  de  ceux  qui  trou- 
vent en  partie  leur  excufe  ,   dans  let 
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•  -     '  ■  préjugés  &  les  fautes  maximes,  qui  en 
ÎX.       furent  le  germe. 
SiècLB.      Refte  un  dernier  reproche  contre  la 
mémoire  de  Charlemagne  ,  dont  nous 
voudrions  qu'il  nous  itit  aufli  facile  de 
le  purger.    C'eft  le  penchant  qu'il  eut 
pour  les  femmes,  &  la  pluralité  des 
enîTagemen^  qu'il  lui  fit  contrad^r.  Des 
■  cinq  époufeî,  ayant  titre  de  Reines  aux-- 
quelles  il  donna  fuccelTivement  ù.  main, 
les  deux    premières   furent  répudiées. 
On  lui  vb  de  plus  trois  autres  époufes 
«  d'un  rang  infèriëur,  dont  les  enfonspaf- 

"iittçent  pour  légitimes.  Il  y  a  deux  obféT- 
vations  a  faire  fur  cela;  fa  preùiière, 
que  l'indiffolubilité  dti  ntâtiagé  n'étoit 
pas  encore  un  point  de  dodrine  bien 
éclairci  &  bien  conftaté ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  Se  comme  il 
eft  prouvé  par  quantité  d'exemples  \  la 
féconde  ,  que  le  concubinage ,  regardé 
aujourd'hui  comme  contraire  aux  Loix 
cccléiîaftiques  ôc  civiles ,  n'étoit  pas  alors 
une  preuve  de  libertinage.  Dans  les 
mœurs  des  anciens  Romains ,  le  con- 
cubinage étoit  confidéré  comme  un  ma- 
riage moins  folemnel  que  celui,  où  les 
conditions  Se  les  fortunes  étoient  aiïor- 
îies  j    on  l'appelloit  demi  -  mariage  , 

femi'Conjuglum , 
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fimî  "  conjugiùm  ^  Se  les  femmes  avec  a--s=-= 
lelquelles  oii  s  unilToit  par  cette  voie ,  ix 
avoient  le  nom  de  demi-époufes ,  femi-^  s  1 1 cl 
conjuges.  Cet  ufagè  qui  pafTa  des  Ro* 
mams  aux  Nations  modernea ,  &  que 
ks  Conftitutions  des  Empereurs  Chré-- 
tiens  n^abolirent  pas ,  fe  continua  dans 
Ihurope  long-tems après  Charlemagne-. 
Quoi  qa  il  en  foit'  de  ces  obfervations  , 
nous  ne  faifons  j>as  difficulté  de  convenir 
que  la  polygamie  fucceffiv^  a  toujours 
ece  vue  avec  répugnance  dans  l'Eglife; 
que  dans  les  premiers  fiècles  on  impo-. 
loit  une  pénitence  aux  fimples  bigames  ; 
oc  que  dans  le  fiècle  même  de  Gharle- 
magne  ^,  les  unions  qui  aùoienc  au-delà 
des  troifième  noces ,  paflbient  ^n  Orient 
comme  en  Occident ,  pour  un  excès 
d'incontinence.    Mais  en  blâmant  cett* 

toibleUe  dans  un  héros  dont  le  nom  illuf- 
tre  notre  hiftoire ,  foyons  affez  juftes 
pour  dire  que  ces  Titus,  cçs  Trajan , 
ces  Julien  ,  auxquels  on  prodigue  tant 
4  éloges  ,>en  ont  eu  de  moins  excufablei 
encore.  D'ailleurs  par  Combien  de  qua- 
lités héroïques  &  de  vertus  chrétiennes  , 
Charlemagne  n'a-t-il  pas  efFacé  cette 
tache  de  fa  vie?  El  feroit-il  équitable 
d  oublier  tout  ce  qu'il  a  fait  de  erand 
Tome  III,  j^    ^ 
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s  aux  yeux  de  la  Religion  de  de  la  Philo- 
fophie  même  >  pour  le  fouvenir  unique- 

fi.  ment  qu'il  ne  fut  pas  toujours  affez 
maître  de  fon  cœur  pour  en  modérer 
les  déiirs  fuivant  les  régies  audères  de 
l'Evangile  ? 

Nous  ne  jetterons  qu*un  coup-d*œii 
rapide  fur  les  règnes  beaucoup  moins 
intéreffans  de  fcs  fuccefïèurs  au  Trône 
des  François  ik  à  l'Empire  d'Occident  i 
jufqu  a  la  Hn  de  ce  fiècle.  La  poftérité 
de  ce  grand  homme  >  dégénéra  plus 
promptement  encore  que  celle  de  Clo- 
vis*.  Louis  le  Débonnaire  fon  fils»  étonné 
du  haut  point  d'élévation  où  le  créateur 
du  nouvel  Empire  d'Occident  avoit  p  rté 
Je  Trône ,  où  il  le  fit  allèoir  à  coté  de 
lui  Uiie  année  avant  fa  mort»  ne  put 
fupporter  le  fardeau  dont  il  fe  trouva 
chargé  »  lorfqu  il  régna  feuL  II  avoit 
un  grand  amour  pour  la  juftice  6c  le 
bon  ordre  \  il  étoit  libéral,  compatif- 
iant ,  plein  de  douceur  &  de  clémence, 
mais  en  môme  tems  il  étoit  crédule, 
timide ,  irréfolu ,  dominé  par  ceux  qui 
i'environnoient,  &  qu'il  admettpit  à  fa 
confiance  ,  plutôt  par  inftind  que  par 
eftime  &  par  choix.  Le  génie  de  Cair^ 
Jiemagne,,  ôç   l'iitipreflioii   qu'il  ayoit 


iowYiéa  aux  affaires  ,  foutinrent  encore  «= 
pendant  qiwlqiïe  tems  le  nerf  de  Tad-      ix 
niiniftration  &c  Ja  profpériré  publique,  s  i  i  c'l  b. 
Mais  Louis  borné  dans  ks  vues ,  inca- 
pable  d  embrafTcr  toutes  les  parties  d'un 
vafte  Etat ,  n'ayant  que  les  vertus  d'un 
particulier,  laiifa  flotter  les  renés  du 
Gouvernement,  &:  ne  fut  Roi  ni  dans 
k  France ,  ni  dans  fa  propre  famille. 
Son  avewgle  tendrefle  pour  Judith  ,  fa 
féconde  femme ,  &  l'afcendant  qu'elle 
prit  fur  ce  foible  époux  ;  la  préfèrence 
qu'il  donna  à  Lothaire  fur  Çts  autres 
cnfàns  ,  ^  Ting^ratitude  de  ce  fils  dé- 
naturé ;  le  mépris  que  les  Grands  ^  \qs 
Evêques    conçurent  pour   lui  ;    enfin  » 
l'abus  qu'il  laifla  faire  d'une   autorité 
dont  il  étoit  la  fource ,  &  qu'il  auroic 
dû  contenir  par  la  prudence  ^  la  fer- 
meté, attirèrent  àas  maux  infinis  fur 
la  France  &  fur  l'Empirec  Les  peuples 
nouvellement    conquis  fe  révoltèrent; 
les  Princes  de  la  Famille  Royale  prirent 
les  armes  pour  s'entre  -  dépouiller  ;  \qs 
Miniftres  fe    difputèrent    un   pouvoir 
que  leur  Mairre  ne  favoient  pas  fîire 
lervir  à  fa  gloire  &  au  falut  des  peu* 
pies  ;  fes  enfàns  conçurent  le  projet  de 
lui  enlever  le  Sceptre  ;  ac  l'on  vit  le  ^$ 

Nij 
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ugLT  — *■  de  Charlemagne ,  profterné  datis  la  pouf- 
JX.       fière  au  milieu  d'un  Concile ,  s'avôuei: 

Sikçi £.  indigne  de  régner ,  demander  la  péni- 
tence publique ,  ôc  la  recevoir  avec  un 
appareil  âécriilaitt ,  qui  fut  la  honte  àes 
Prélats  &  des  Grands  ,  dont  le  Mi- 
niftère  fe  prêta  Servilement ,  à  une  fcène 
encore  puis  avilifTante  pour  eux ,  que 
pour  la  Majefté  Royale  qu'on  dégradoit. 
Replacé  fur  le  Trône  d'où  £çs  enfans 
le  forcèrent  de  defcendre  une  feconde 
fois ,  pour  y  remonter  encore ,  après 
de  nouveaux  outrages»  Louis  I  ne  fi|: 
^  voir  au  milieu  de  ces  viciflîtudes ,  que 
fon  incapacité ,  fa  petitefïè  d*efprit ,  & 
le  peu  de  rapport  qu  il  y  avoit  entre  fon 
rang  ôc  fon  caradtère.  Ses  chagrins  le 
conduidrent  au  tombeau  en  840  >  âgé 
de  foixante  ans.  Il  avoit  les  armes  â  la 
main  contre  Louis ,  Roi  de  Bavière  fon 
fils  ,  qui  continuoît  d  empoifonner  fes 
jours ,  fans  refpeder  en  lui  ni  le  fang , 
ni  Tautorité ,  ni  les  années. 

Charles  II 5  dit  Je  Chauve ,  auflî 
foible ,  mais  moins  malheureux  que  fon 
père ,  loin  de  rendre  à  l'autorité  fouve^ 
raine  le  nerf  &  la  confidération  qu'elle 
avoit  perdu ,  la  laifïa  dégénérer  de  plus 
en  plus.  -Il  n'étoit  encore  que  le  feçoncl 
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fiicceiïèurdeCharlemagne  tantenFrance 
que  dans  l'Empire ,  &  déjà  l'on  voyoit  IX-, 
s'élever  la  famille  qui  devoir  dépouiller  Site  le. 
celle  de  ce  grand  Prince.  Robert  le 
Fort ,  bifayeul  de  Htigues  Capet ,  ea 
obtenant  le  gouvernement  de  ce  qu'on 
appelloit  alors  le  Duché  de  France  > 
jetta  les  premiers  fbndemens  de  la 
grandeur  de  fa  Maifon.  Peu  de  tems 
après ,  Charles  devenant  toujours  moins 
capable  de  foutenir  fes  droits,  &  moins 
jaloux  de  les  conferver,  les  Seigneurs 
commencèrent  i  marcher  vers  Findér- 
pendance  j  en  rendant  les  grandes  char- 
ges Ôc  les  Gouvernemens  héréditaires 
dans  leurs  familles.  C'eft  l'origine  du 
fyftême  féodal  qui  s'étal^lit  peu  à  peu, 
éc  changea  totalement  la  conflitudoiju  de 
l'Etat.  La  Bretagne  fut  démembrée  fous 
ce  règne,  &  devint  le  premier  grand 
Fief,  ayant  fes  Souverains ,  &  n'étant 
liée  au  Roi  que  par  un  ftérile  hommage 
ôc  un  foible  tribut,  dont  on  fecoua  le 
joug  toutes  les  fois  qu'on  le  put  faire 
avec  impunité.  Charles  le  Chauve  vé- 
cut, plutôt  qu'il  ne  régna ,  au  milieu 
des  troubles  ,  des  révoltes  ,  ^  mourat 
empoifonné  par  fon  Médecin  qui  ^toit 
un  Juif ,   nommé  Sédécias,.  ignorant- 
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-■  ou  parricide.  Ce  Prince  venoit  de  réu- 

"t-       nir  la  dignité  d'Empereur  à  celle  de 
,5U  c  L E.  Roi  ^  il  cefTa  de  vivre  fans  avoir  montré 

aucun  des  talens  que  lune  &  l'autre 

exigeoient. 

Le  Royaume  étoit  dans  la  plus  grande 
agitation ,  lorfque  Louis  II ,  dit  le  Bè- 
gue ,  parvint  au  Trône  où  l'appelloit  fa 
miflance.  Les  Grands  élevoient  des  pré- 
tentions qui  ne  purent  s  appaifer  qu  aux 
dépens  de  l'autorité  fouveraine.  Pour 
fatisfàire  leur  ambition  ,  il  fallut  dé- 
r  membrer  le  Domaine ,  &  confentir  a 

l'éreétion  de  ces  Duchés  Se  deces  Comtés 
héréditaires  ,    qui  furent  dans  la  fuite 
une  fource  inépuifable  de  querelles,  de 
guerres  de  de  malheurs.    Depuis   cet 
ivénement  il  n  y  eut  plus  que  trouble 
&  confufion  dans  l'Etat,  &  la  race  de 
Charlemagne ,  déjà  fi  déchue  de  fon 
ancienne  iplendeur  ,  excita  Ci  peu  d'in- 
térêt, que  l'Hiftoire  s'eft  prefque  bornée 
i  fuivre  l'ordre  de  la  fihation  ^  encore 
y  trouve-t-on  beaucoup  d'obfcurité,  i 
-mefiire  qu'on  s'éloigne  ,    ôc  que  cette 
poftérité  du  plus  puifTant  de  nos  Rois 
fe  rend  plus  indigne  de  fa  glorieufe 
origine. 

La  Couronne  écoit  déjà  (onk  une 
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fois  de  la  Maifon  des  Carlovingiens  ^ 
pour  pafTer  fur  la  tête  d'Eudes ,  Comte  IX* 
de  Paris  ,  fils  de. Robert  le  Fort,  &SiÈcLf* 
grand  oncle  de  Hugues  Capet,  lorf- 
qu  elle  y  rentra  dans  la  perfonne  de  Charf 
les  III.  La  foiblefle  &  l'incapacité  de  ce 
Prince  ont  été  caradérifées  par  le  fur^ 
nom  de  Simple ,  que  lui  donna  le  mé- 
pris de  fes  contemporains ,  &  fous  lequel 
il  mérita  d  être  connu  delà  poftérité.  Les 
Normands ,  fi  fameux  par  les  calamités 
qu'ils  causèrent  à  la  France  pendant  près 
d'un  fiècle,  avoient  commencé  leurs  in- 
curfions  dès  les  tems  de  Charlçmagne. 
Ënharviis  par  leurs  premiers  fuccès ,  Se 
attirés  par  le  butin  qu'ils  enlevoient  dans 
leurs  courfes ,  ils  ne  cefsèrent  de  rava- 
ger ,  d'abord  les  côtes ,  enfuite  l'inté- 
rieur du  Royaume ,  jufqu  à  ce  qu'ils  y 
fiirent  fixés ,  par  la  ceflion  que  leur  fit 
Charles  le  Simple ,  d'une  de  nos  plus 
belles  Provinces  à  laquelle  ils  ont  donné 
leur  nom.  Il  valoit  mieux  eh  effet  les 
intérelfer  à  la  fortune  de  l'Etat ,  en  leur 
accordant  des  propriétés ,  que  d'être  con- 
tinuellement expofé  à  leurs  brigandages. 
A  la  fin  de  ce  liècle,  Charles  le  Simple 
éroit  encore  fur  le  Trône  avec  le  titre  de 
Roi,  dont  les  grands  Vaffaux  anéainâf' 
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ioient  la  pinlfance,  à  jfbrce  de  la  reftrein- 
ÎX.       tire,  pour  mieux  l'ufurper. 
^ÉciB       Le   Sceptre    impérial   refta  dans    la 
Mailon  de  Clurlemagne  pendant  tout 
Je  cours  de  ce  neuvième  lîècle.    Il  en 
forti:  au  commencement  du  dixième, 
par  la  mort  de  Louis ,  Roi  de  Germa- 
nie ,  que  les  troubles  d'Italie  empêchè- 
rent de  fe  faire   couronner  à  Rome, 
&  qui  ne  lailFa  point  de  poftérité.  Les 
caufes  qui  firent  perdre  l'Empire  d'Oc- 
cident aux  defcendans  foibles  ôc  mé- 
prifes  du  grand  Prince  qui  l'avoit  rel'^vé 
de  les  ruines  y  furent  l'incapacité  de  ceux 
qui  en  fuccédant  à  fes  droits ,  iijiéritè- 
rent^  pas  des  talens  néceifaires  pour  les 
conferver  j   la  puilTance  des  Papes  qui 
alla  toujours   çn  croifTant ,  &  parvint 
bientôt  a  l'indépendance,  parla  foiblelTe 
des. Princes  qui  ne  furent  |>as  les  contenir 
dans  l'état  de'  leurs  premiers  fujets  •  ôi 
enfin  la  révolte  des  peuples  ôc  des  Grands 
de  Germanie,  qui  profitèrent  des  guerres 
civiles^auxquelles  la  France  étoit  en  proie, 
.«:  de  l'anarchie  enfantée  par  le  gouver- 
nement féodal ,  pour  fe  donner  des  Mo- 
"f  T^?  ^  "«  autre  fang.    L'A/Temblée 
générale  des  Etats  qui  compofoiçnt  le 
Corps  Germanique,  élut  Conrad,  Duc 


dt  Franconie  ,  aprts  la  mort  de  Louis  e 


II ,  au  préjudice  de  Charles  le  Simple ,       IX. 
que  Tordre  de  la  fuccelïîon  appelioit  a  S  i  i  c  l 
l'Empire.  V. 

Achevons  de  crayonner  le  tableau  po- 
litique de  l'Occident,  en  parcourant  les 
autres  Etats  de  l'Europe ,  aont  nous  n  a- 
vôns  pas  encore  pat  lé. 

Depuis  tjue  Bernard  ,  fils  de  Pépin 
èc  petit  -  fils  àij  Charlemagne  ,  eut  été 
^  créé  Roi  d'Italie  par  fbn  aïeul ,  après  la 
mort  de  fon  père  ,  cette  partie  de  l'Oc- 
cident changea  fouvent  de  maîtres ,  & 
fut  toujours  agitée  par  des  guerres  ,  qui 
rendirent  le  fort  dçs  peuples  auffi  dé- 
plorable ,  que  fous  la  domination  des 
Lombards.  S'il  y  eut  parmi  ces  nou- 
veaux Souverains ,  quelques  Princes  doués 
de  qualités  eftimables ,  Ôc  occupés  da 
bien   public  ,   mais  la  plupart  turent,  ' 

ou  des  ambitieux  qui  facrinoient  tout  à 
leurs  intérêts ,  ou  des  âmes  foibles  qui 
laifsèrent  ufurper  leurs  droits  Ôc  envahir  • 
Ifeiirs  domaines  ,  par  des  ValTaux  in- 
quiets qu'ils  ne  furent  pas  réprimer ,. 
eu  des  tyrans  qui  tourmentoient  leurs 
fujets  par  des  vexations  >  des  impôts-, 
des  entreprifes  imprudentes  &  nialfôu- 
teaues  >   pour   fatisfaire  leut  avidité  '^^ 
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1?"^^  f.^P"^es  &  leurs  vengeances  pet« 
^X-       lonnelles. 

S  i  i  c  I E.      Au  milieu  de  ces  vlcifïîtudes ,  fource 
féconde  d'intrigues  &  de  <:alamités ,  les 
Poimfes  de  Rome  afFermilfoient  peu  i 
peu  leur  grandeur  nailTante ,  &  s  avan- 
^oient  a  pas  lents  vers  le  terme  de  puif- 
ùnce  6c  de  gloire  où  nous  les  verrons 
enfin  arriver.  Plufieurs  de  ceux  qui  rem- 
plirent la  Chaire  de  S.  Pierre  pendant 
ce  fiècle,  furent  des  perfonnages  d'un 
mérite  rare ,  &  dignes  de  commapder 
aux  hommes.  Tels  étoient ,  en  fi^vanr 
l'ordre  des  tems,  Léon  III,  Pafchall, 
Grégoire  IV ,  qui    rebâtit  le  port  & 
fortifia  la  Ville  d'Oftie,  pour  fervir  de 
rempart  a  Rome  contre  les  courfes  des 
Sarrafms  y  Léon  IV,  qui  ajouta  un  nou- 
veau  quartier  à  la  Ville ,  connu  encore 
de  nos  jours  fous  le  nom  de  Cité  Léo- 
mney  &  qui  après  en  avoir  fait  réta- 
blir les  murailles  y  fut  par  fa  vigilance 
"   oc  Ion  courage  en  écarter  les  Muful- 
,   mans  j  Nicolas  I ,  qui  porta  fans  doute 
les  prétentions  trop  loin,  mais  qui  par-lâ 
même  annonçoit  une  ame  élevée  ôc  con- 
duite par  le  fentiment  de  fa  fupério- 
nté  y  enfin ,  Adrien  II ,  fucce/feur  de 
mcohs ,  qui  ne  hii  fut  pas  inférieur  par 
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la  trempe  de  fon  caïadère.  Ces  Pontifes , 
attentirs  à  fuivre  les  vues  qui  guidoient 
leur  politique ,  &  habiles  a  profiter  des  Sri 
circonftances  pour  étendre  leur  pouvoir , 
élevoient  infenfiblement  un  édifice  dont 
la  hauteur  étonna  bientôt  les  regards,  & 
dont  la  folidité  fe  foutient  encore ,  après 
tant  de  fecoulfes. 

Dans  les  tems  dont  nous  parlons ,' 
leur  pouvoir  temporel  fe  réduifoit  pref- 
que  a  Tadminiflration  des  revenus  im- 
menfes  qu'ils  tiroient  des  riches  domai- 
nes que  Pépin,  Charlemagne  Se  Louis 
le  Débonnaire  avoient  ajoutés  au::  an- 
ciennes propriétés  du  Saint-Siège.  Sou- 
mis aux  Empereurs  d'Occident  êc  aux 
Rois  d'Italie  ,  toutes  les  fois  que  ces 
Princes  furent  fe  faire  obéir ,  ils  étoient 
les  premiers  Citoyens  ,  ou  ,  fi  l'on 
veut  r:  les  Protedeurs  de  Rome  ,  mais' 
encore  loin  d'y  commander  en  Souve- 
rains. Le  gouvernement  intérieur  de  la 
Ville  étoit  une  efpèce  de  municipalité. 
Les  Nobles  y  avoient  la  plus  grande 
part  ^  ils  élijfoient  deux  Confuls  ,  un 
Préfet  5  douze  Sénateurs ,  &  ces  Magif- 
trats  5  pris  dans  leur  ordre  ,  régloient 
toutes  les  affaires  ,  compofoient  les  Tri- 
bunaux >    &  nommoient  les  Officiera 
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===»  employés  au  détail  t^e  ladminiflratlon: 
IX.       Les  Papes  inHiioient  dans  ce  gouverne- 
te  LU.  "^eac  à  raiibii  de  leur  rang ,"  de  leurs 
richelîes  ôc  du  refpeél  qu  oii  avoir  pouc 
leur  caradère  iacré.  La  mefure  du  crédit 
dont  ils  jouilloicnt ,.  éroic  celle  de  leurs 
nions  «S:  de  la  contiance  qu'ils  favoient 
fe  concilier.  Leurs  élevions  devenoient 
fouvenc  des  occaiions  de  brigues  ,   de 
troubles,  6c  quelquefois  même  de  fédir- 
.       tions.  Après  qu'ils  étoienr  élus,  il  leut 
falloir  bien  de  Tadrelfe  &  de  la  pru- 
deiKe  pour  fe  ménager  avec  les  Grands:, 
'     Je  Sénat ,  le  peuple  ,  les  Empereurs  ôc 
hs  Rois  d'Italie.  Ceft  en  cela  qu'ils  fai^ 
loicnt paroître  leur  habileté ,  leur  fagelTe , 
s'ils  avoient  reçu  de  la  nature  le  talent 
de  conduire  les  homçies  ôc  de  manier 
les  affiiires. 

Les  Sarrafins  d'Efpagne  qu'on  appella 
Maures,,  parce  qu'ils  étoient  venus  de 
la  Mauritanie  ,  Province  d'Afrique , 
avoient  formé  une  Monarchie  indépen- 
dante du  Galife  de  Bagdad.  Abdérame,. 
hh  de  Moavias ,  dernier  Prince  de  la 
Maifon  des  Ommiades  ,  s'étant  dérobé 
au  malÏÏicre  de  fa  famille  ,  fut  accueilli 
par  les  Mufulmans  d'Efpagne,  qui  étoient 
las  d  obéir  aux  Vice-Rois  d'ua  Monar^ 


C    II    R    i    T    I    B    N    s.  50r 

que  trop  éloigné,  pour  diriger  le  pouvoir  '"'  ■  '■J' 
qu'il  accordoit  à  Ces  repréfentans  j  Ôc  IXv 
punir  l'abus  tyrannique  qu'ils  en  fai-SiicLE^ 
foient.  Ils  le  revctirent  de.  la  puiirance. 
fouveraine  ,  fous  le  titre  à' Emir  El' 
Moumenim  j  qui  iignitie  Seigneur  fuprê^ 
me  des  Croyans.  j  &  dont  on  a  fait  par 
abbréviation  le  mot^  de  MiramoUn.  C'efb 
ce  Prince  qui^  ayant  palTé  les  Pyrénées 
avec  une  armée  nombreufe  ,.  iit  desin- 
curfions  dans  les  Provinces  méridionales 
de  la  France  au  huitième  iiècle. ,  &  donc 
Charles  -  Martel  arrêta  les-  conquêtes. 
Ylfem  I  fon  fils ,  auiïi  grand  Capitaine 
que  lui ,  &  plus  aftermi  fur  le  Trône , 
donna  de  la  fplendeur  à  fa  Cour,  &■ 
embellit  par  de  fuperbes  édifices  la  Ville 
de  Cordoue ,  qu'il  choifit  pour,  en  faire 
fa  Capitale.  Les  Princes  qui  régnèrent 
après  lui ,  firent  encore  diverfes  tentati- 
ves pour  étendre  leur  puiiîance  au-delà 
de  1  Efpagne.  Ils  attaquèrent  la  Sardai- 
gne  &  la  Corfe ,  d'où  ils  furent  repouf- 
fés  par  les  flottes  de  Charlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire,  Leurs  armes^  plus 
heureufes  en  vSicile  de  dans  la  Calabre , 
y  enlevèrent  des  Villes  ,  &  y  établirent 
des  Colonies,  qui  n'en  furent  chaiTéw 
que  long-tems  après ,  comme  aous  le 
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jT^  dirons  lorfciuc  nous  forons  parvenus  d 

i  i  à  c  I  «.  feller  f  icnhe ,  mal  défendue  par  les  Sei- 
giieurs  qui  s'yétoicnt  furdc  petits  Etats, 
Î  C  ^'°"^^^«i"^q«aiix  portes 

On  fent  bien  qu'en  portant  leurs  ar- 
Mjes  au  loin,  ih  „e  dévoient  pas  né- 
gliger  de  £iire  autour  d'eux  des  con- 
ciimos  plus  faciles ,    en  étendant  leur 
domination  dans  le  continent  de  J'Ef- 
pagne.  Mais  ils  avoient  dans  ks  Souve- 
Mins  du  fHîtit  Royaume  des  Afturies  ou 
d  Oviedo ,    des  voilins  attentifs  à  tous 
leurs  mouvemens,  qui  ne  perdoient  ja- 
mais 1  occafion  de  ks  inquiéter  ,  &  qui 
leur  portoient  fouvent  des  coups  terri- 
bles. Les  quatre  Princes  qui  réçnèrent 
dans  cette  partie  de  TEfpagne  au  neu- 
vième  iiècle,  furent  pour  ks  Arabes  des 
ennemis ,  dont  la  valear  ôc  ks  fuccès 
eur  hrenr  perdre ,  en  différentes  batail- 
i^Sy  pi  ris  de  monde  que  ne  leur  en  avoit 
conte  la  conquête  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
ledoicnr,  depuis  la  mer  jufqu'aux  Pyré- 
lïces.  Ces  Princes  vaillans  &  adifs  font 
trop  colcbres  dans  riliftoire,  pour  ne  ks 
pas  nommer  ici  ;    c'étoient  Dom  Al- 
phoiiic  II,  dit  le  Chaflej  Dom  Ramire 


parveniis  X 
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par  les  Sei- 
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lit  leurs  ar- 
înt  pas  né- 
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!  y  Dom  Ordognol,  &  Dom  Alphonfe 
m  ,  furnommé  le  Grand.  Expérimen-  IX. 
tés  tous  les  quatre  dans  le  métier  de  la  s  1  è  c  l  b^ 
guerre ,  &  joignant  le  coiurage  tranquille 
du  grand  Capitaine  à  l'intrépidité  du 
foldat ,  ils  fervireniaiie  barrière  à  l'Eu- 
rope ,  contre  les  arliiès  i. . a  Maures ,  Ôc 
de  frein  aux  entreprifes  de  ces  Conquér- 
rans ,  qui ,  malgré  leurs  divifions  intef»- 
tines  ,  faifoient  de  continuel»  efforts 
pour  reculer  au -dehors  les  bornes  de 
leur  Empire. 

L'Heptarchie  d'Angleterre  avoit  éprou- 
vé un  changement  dans  le  huitième  fiè- 
cle ,  par  lextinéHon  des  deux  Royaumes 
de  Suifex  ôc  des  Eftangles ,.  ce  qui  avoit  * 
réduit  A  cinq  les  fept  Principautés  qui  la 
compofoient  auparavant.  Egbert ,  élève 
de  Charlemagne ,  ôc  fon  ami ,  ayant  été 
appelle  au  Trône  de  WelTex  par  fa  naif- 
fance  ôc  par  les  vœux  de  la  Nation  en 
Soi  j  forma  le  deflein  de  réunir  en  un 
même  Corps  d'Etc-t  les  autres  Royaumes 
de  la  confédération.  Il  fut  tellement  pro- 
fiter des  circonllances  ,  ôc  mit  li  à  pro- 
pos en  ufage  les  leçons  qu'il  avoit  re- 
çues de  Charlemagne  ,  qu'en  moins  de 
dix  ans  il  vint  à  bout  de  cette  grande 
^aU'siprife ,  autant  par  radrclfe  que  par 
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la  force.    L  éducation  qu'il  devolt  aux 
inftruaions  &  aux   exemples  du  plus 
grand^  Prince  qui  fût  alors  dans  le  mon- 
de, l'avoit  rendu  auflî  habile  dans  la 
guerre  gue  dans  la  poKrique.  L'Heptar^ 
chie  qui  prit  fin  Qmiy ,  avoit  duré  plus 
de  deux  cent  quarJSte  ans.  Les  Princes 
qui  fuccédèrentàEgbert  après  la  réunion 
des  fept  Royaumes  fous  un  même  gou- 
vernement ôc  un  même  Souverain,  s'ap- 
pliquèrent à  perfedionner  fon  ouvrage. 
Ce  ne  fut  qu'au  milieu  des  troubles^& 
des  vicilîîtudes ,  à  force  de  travaux  & 
de  combats ,  que  la  nouvelle  Conftitu- 
tion  parvint  à  s'affermir.  Les  incurlions 
àes  Danois  qui  faifoient  des  defcentes 
fur  les  côtes,  au  moment  qu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins  ,  ôc  qui  fe  répandoient  en 
troupes  nombreufes  dans  l'intérieur  ,  on 
lis  portoient  le  ravage  &  la  deHrudion , 
étoient  une  fource  continuelle  de  mal- 
heurs ,  ôc  un  prétexte  de  révoltes.  II  fal- 
lut toute  la  valeur  &  toute  la   fageffe 
d'AIfled  le  Grand ,  pour  rétablir  la  n:an- 
quillité  dans  le  Royaume  d'Angleterre. 
Il  vainquit  les  Danois  ôc  les  chafTa ,  il 
appaifa^les  fiétions  ,  ôc  rendit  l'autorité 
Ibuveraine  chère  aux  peuples   par   fcs 
bienfaits ,  redoittable  aux  mal-intentioiv 
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nés  par  fa  fermeté.  H  mit  toute  fon  ap- 
plication à  faire  fleurir  la  Religion ,  la 
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le 


Sciences.  Ce  n'eft  qu'à  fon  S 1  fe  c  l  f. 
règne  que  l'Angleterre  a  commencé  d'a- 
voir une  forme  dp  gouvernement  régu- 
lière ,  ôc  qu'on  a  pu  la  compter  en  Europe 
au  nombre  des  Puilfances. 

Il  fe  formoit  dans  le  Nord  de  nou- 
veaux Etats.  La  Suède  &  le  Danemark 
avoient  des  Rois  ;  la  Hongrie ,  la  Bohême 
ôc  la  Pologne  des  Ducs  ^  la  Ruflie  avoir 
aulH  les  fiens  :  mais  ces  Sociétés  naifïàntes 
fe  fomioient  lentement ,  ôc  les  premiers 
rems  de  leitr  hiftoire  font  couverts  de 
nuages  épais.  La  forme  de  cet  Ouvrage 
ne  nouè^  permet  pas  de  percer  dans  les 
ténèbres  où  leurs  commencemens  font 
encore  plongés ,  malgré  les  travaux  des 
Savans  qui  fe  font  efforcés  d')j  répandre 
quelque  jour.  Nous  devons  attendre  que- 
ces  Nations  aient  une  exiftence  plus  cer* 
taine  Ôc  une  confidération  plus  marquée,, 
pour  nous  occuper  d'elles. 


w 


ê 

Etat  d.J'efpnt  humain  en  Orient  &  en 
<y  aux  lettres, 

■f-iA.  plaie  que  le  fanatifme  de  Léon 
llfaunen  avoit  feite  a,«  Sciences  en 
bruant  la  Bibliothèque  de  Co„l'„^! 

fi«;s  Vletr  "L>  '"°;;'  ''' 

*^r^^•         iV^  A^euures ,    gardiens  de  ce 

précieux  dépôt    n'étoit  pas  de  nauL  I 

lecours.  Il  auroit  fallu  pour  cela  que  les 
Souverains    qui  peuvent  tout  ,  We 

un  devoir^e  joftice  de  réparer  le  mal 
?uu„  de  leurs  prédécelTeurs  avoi    fi^t 
»  la  honte  du  Trône  &  de  la  raiS' 
Majs  trop  occupés  de  leurs  intérê k  & 
t  ^«rs  pla  fo .  de  leurs  gS  2 

âlii^Ôn"T"'^^^"l8%ientcetS 
oDiigation,  comme  tant  d'autres.  Ainiî 
les  Sciences  languilToient,  &fi  quelôÛe 
%e ,  content  de  vivre  &  de  penCur 
fbi-même  ,  les  cultivoit  entrer" 

étoitmconnu  de  fes  Maîtres.  Cepin 
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les  Arts  de  luxe  &  d'agrément  étoient 

fation  voluptueufe 


IX. 


recherchés,  par  une  N 
ôc  portée  à  raffiner  fur  le  pl^i^»^  >  carsiÈcis 
les  Grecs ,  tout  dégénérés  qu  ils  étoient, 
confervoient  encore  quelque   chofe  de 
la  fenlîbilité  de  leurs  ancêtres ,  &  de  ce 
goût  ingénieux  qui  produific  chez  eux 
tant  d'Artiftes  célèbres.  Les  Grands,  les 
hommes  riches ,  tous  ceux  qui  aimoient 
À  fe  procurer  des  jouilTances  exclulives, 
excitoient  ce  genre  d'induftrie.  L'Em- 
pereur Théophile  qui  aimoit  la  Mufi- 
que ,  la  Peinture  &  les  Méchaniques , 
encouragea   ceux   qui  étoient  capables 
d'exceller  dans  ces  Arts.  Parmi  les  cho- 
fes  rares  qu'il   avoit  rafTemblées  ,  ^  on 
parle  fur -tout  d'un  grand  arbre  d'or, 
dont  les  branches  étoient  chargées  d'une 
infinité  d'oifeaux   artiftement   formés, 
qui  par  le  jeu  de  certains  relTorts  invi- 
iibles  ,  chantoient  plufieurs  airs  mélo- 
dieux,   dont  l'enfemble  produifoit  un 
concert ,  où  la  mefure  &  la  diveifité  des 
parties  étoient  obfervées.  Néanmoins  ce 
même  Théophile  qui  favoit  mettre  aux     . 
productions  des  hommes  inventi>s ,  le 
prix  qu'elles  méritent ,  ignoroit  qu'il  y 
eut  dans  fes  Etats  un  Philofophe  ,  un 
vrai  Savant  j  capable  d'éclairer  les  hotia- 
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je  certains  Ar»  dont  les  ouvrLes  nC 
a  autre  mente  que  la  difficulté  vaincue 
peut  fubr.fter  chez  un  peuple  frivole  & 
|p>ntue| .  lorfque  les  connoi/Tance    utt 

Jes,qmtendencàperfeaio„„erU.rat 
fon^,^nyfo„tplusquefoiblementcul- 
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exclu  des  affaires  l'Lnpératrife  Théo- 
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v^'e  &  d  un  cœur  corrompu ,  eut  du 
moins  la  bonne  qualité  d'aiL;  1  LÎ 
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merce avec  le  célèbre  Photius .  don°  "s 
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choifis  y  enfeigner  les  Sciences  êc  les  - 


Beau:t-Àrts.  Les  fondions  de  ceux  à  qui  jx. 
ces  places  furent  confiées  ,  devinrent  5  1  ^  <.'t  g^ 
honorables  par  les  diftindions  qu'on  y 
attacha  ,  ôc  lucratives  par  les  récompen- 
fes  qui  en  furent  le  prix.  Le  nom  de 
Savant  ceffa  de  condamner  à  l'obfcurité 
ceux  qui  Tavoient  acquis  par  le  travail 
de  les  veilles.  Le  chemin  des  honneurs 
&  de  la  fortune  s'ouvrit  pour  les  talens. 
Photius  &  plùfîeurs  autres  en  furent  des 
exemples.  L'état  d'un  Citoyen  confacré  à 
l'enfeignement ,  n'eut  rien  qui  pût  mor- 
tifier l'amour-propre ,  &  le  fameux  Pa- 
triarche qu'on  vient  de  nommer ,  ne 
rougit  point  d'y  chercher ,  après  fa  chute, 
des  redTources  nécefTaires  a  la  fubfiftance. 
Léon  de  ThefTalonique  recherché ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  par  le  Calife  de 
Bagdad ,  tiroit  auffi  de  fes  leçons  le  falaire 
qui  le  faifoit  vivre. 

Sous  Léon  le  Philofophe ,  Iqs  Sciences 
de  les  Lettres  acquirent  un  nouveau  luftre. 
Ce  Prince  les  fit  aiïèoir  avec  lui  fur  le 
Trône  impérial  ;  &  fi  le  dérèglement  de 
ks  mœurs  fut  en  contrafte  avec  le  titre 
de  Sage  qu'on  lui  donna ,  il  le  mériti 
du  moins  par  fes  connoilTances  ôc  {q$ 
îalens.  Il  avoit  fait  une  étude  particulière 
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des  bons  Ecrivains  de  lantiquitc.  II  pot 
fédoit  routes  les  fineffes  de  fa  Langue , 
SxicLi.  &  la  parloit  avec  pureté.  La  rédaélion 
des  anciennes  Loix  c]ui  fut   exécurée 
d'après  fes  vues ,  Ôc  le  nouveau  Code 
qu'il  publia  ,    font  honneur  i  ia  mé- 
moire. C'eft  le  corps  de  Jurifprudence 
que  les  Grecs  ont  toujours  fuivi  depuis. 
Les  Sciences  durent  Heurir  1  Conftan- 
ttnople  ôc  dans  l'Empire  à  l'ombre  de 
la  protedion.  Cepenclant  les  monumens 
de  Littérature  qui  nous  reftent  de  ce  rè- 
gne ôc  du  précédent ,  ne  répondent  pas 
aux  idées  du  beau  ^c  du  vrai  qu'on  puife 
chez  Its  anciens.  On  les  étudioit  beau- 
coup ,  on  fe  propofoit  de  les  imiter  ; 
mais  ce  n'étoient  que  des  imitations  foi- 
bles,  fans  chaleur &:  fans  vie,  qui  nar 
voient  point  les   beautés   fublimes  ou 
touchantes  des  modèles.  Ainfi  dans  cette 
époque  les  efprits  étoicnt  par  rapport  aux 
Sciences ,  dans  cet  état  mitoyen  qui  fé- 
f>are  les  ténèbres  de  la  lumière ,  &  qui 
tient  aux  unes  &  à  lautre. 

Dans  hs  premiers  tems  de  Tlflamif- 
me  5  Tignorance  avoir  été  le  partage  dçs 
fectateurs  de  Mahomet  ;  c'étoir  même 
une  de  leurs  vertus ,  &  le  devoir  qu'elle 
leur  impofoit  de  fuir  toute  étude  capa* 


litc.  II  pof- 
fa  Langue , 
,a  rédaâioii 
t   exéciuée 
veau  Code 
■  à  ia  mé- 
ifprudence 
livi  depuis, 
i  Conftan- 
;  ombre  de 
tiionumens 
it  de  ce  rè- 
>ndent  pas 
luon  puife 
iioit  beau- 
Bs  imiter; 
ations  foi- 
,  qui  n  ar 
blimes  ou 
dans  cette 
ipport  aux 
in  qui  fé- 
e,  &qiii 

riflamif. 
irtage  dçs 
)it  même 
>ir  qu'elle 
ide  capa- 


C   H    R    ]i   T   I    I    M    I.  ^it 

ble  d  éclairer  i  efprit  &  de  l'étendre ,  fut  =- 

long-tems  obfervé  avec  une  religieufe      l£ 
fidélité.    Une  crédulité  aveugle  leur  te-  S  i  È  c  l  i; 
noit  heu  de  toutes    ks  connoiirances. 
L  art  de  la  guerre  étoit  le  feul  où  il  leur 
hit  permis  de  s'exercer  &:  de  faire  des 
progrès,  parce  qu'en  s'y  rendant  habi* 
les  y  ils  avançoient  l'exécution  du  grand 
delFein  conçu  par  le  Prophète ,  de  fou- 
mettre  tous  ks  peuples  à  fa  Religion 
&  a  fon  Empire.  Les  bons  Mufulmans 
etoient  fi  convaincus  qu'on  ne  pouvoir 
titre  un  parfait  Croyant  qu'en  bornant 
toutes  fes  études  à  TAlcoran ,  que  quand 
Al-Rafchid  appella  les  Sciences  ik  les 
Savans  auprès  de  lui ,  ce  fut  un  fcan- 
dale  dont  tout  le  monde  murmura.  Cç 
Prince  lui  -  même  ,  malgré  fon  amour 
pour  les  Lettres ,  &  le  grand  defir  qu'il 
avoir  de  favoir ,  fe  crut  obligé  de  refr 
peder  un  préjugé  d'autant  plus  impo- 
fant ,  qu'il  étoit  fondé  fur  la  Religion. 
Il  s'enfermoit  avec  ks  Savans  qui  vi- 
voient  à  fa  Cour ,  pour  fe  dérober  aux 
yeux  des  profanes.  Non  qu'il  voulût  fer^. 
mer  aux  autres  les  foiuxes  du  favoir, 
ôc  réferver  pour  lui  feul  un  tréfor,  qui 
ne  diminue  point  en  le  communiquant; 
mais  il  ne  vouloic  pas  tendre  uii  piège 
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à  la  (implicite  des  fidèles  pont  qui  foii 

ÏX,       exemple  auroit  pu  devenir  dangereux. 

Site  X  K.  Il  craignoit  faus  doute  auflî  les  plaintes 

toujours  amères  ôc  fouvent  contagieufes 

des  dévots, 

Al-Mamon  fon  fils ,  nourri  dans  îe 
fein  des  Lettres  ,  Se  doué  de  tous  ks 
talens  qui  les  font  cultiver  avec  fuccès , 
ne  fut  point  afTervi  aux  idées  qui  avoient 
porté  Ion  père  a  renfermer  les  Sciences 
dans  le  Palais  impérial.  Il  établit  des 
Ecoles  publiques  5  des  Académies ,  aux- 
quelles il  donna  des  Modérateurs  &  des 
'  Maîtres  propres  a  remplir  (es  vues.  H 

y  attacha  des  revenus  confidérables ,  Ôc 
voulut  qu'elles  fulTent  ouvertes  à  tous 
ceux  que  le  defir  de  perfedionner  leur 
raifon  y  conduiroit.  Il  favoit  que  travail- 
ler À  rendre  (es  fujets  plus  éclairés , 
c'étoit  s'occuper  de  leur  bonheur.  Les 
Dodeurs  Mufulmans  &  les  zélés  feda- 
teurs  de  TAlcoran  ,  leurs  difciples , 
gémifibient  entre  eu:^  d'une  conduite 
qui  tendoit  ,  fuivant  leurs  idées ,  au 
'renverfement  de  la  piété.  Mais,  comme 
un  grand  Prince  en  impofe  toujours 
par  fon  génie  ,  &  contient  tous  les 
ordres  dans  la  dépendance ,  Al-Mamon 
<jui  n'ignoroit  pas  ces  murmures ,   en 


nures ,   en 
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fît  peu  de  cas ,  &c  conriiuia  de  répandre 
fes  bienfaits  fur  les  talens.  La  diffé-  IX, 
rence  <k^  Religions  n'étoit  point  un  obf-  Si  £ c  i  &« 
tacle  à  (on  eftime  &  à  fa  faveur.  Ayant 
entendu  parler  du  mérite  &  des  vaftes 
connoifTances  de  Léon  $  Archevêque  de 
Thciralonique  ,  qui  vivoit  ignoré  à 
Conftantinople  du  produit  modique  de 
fes  leçons  ,  il  le  demanda  à  Théo- 
phile. L'Empereur  honteux  d'apprendre 
par  le  Prince  Mufulman  ,  qu  il  jpofTé- 
doit  un  tréfor  dont  il  n  avoit  pas  m  pro- 
fiter jufques  -  là  ,  réfolut  de  le  garder 
pour  lui-môme  ,  &  de  le  faire  valoir. 
Mais  le  Calife  piqué  d'un  refus  auquel 
il  ne  s'atrendoit  ps ,  arma  pour  s*en 
venger ,  &  déclara  la  guerre  au  Prince 
Grec.  C'eft  peut-être  la  feule  fois 
qu'on  ait  vu  les  Souverains  prendre  les 
armes,  pour  fe  difputer  la  pofleflîon 
d'un  Savant. 

Les  fuccefTeurs  d'Al-Mamon  ,  fans 
avoir  fon  goût  pour  les  Arts ,  ni  fes  lu- 
mières ,  ne  laifsèrent  pas  de  foutenir  les 
établiffemens  qu'il  avoit  formés  en  fa- 
veur des  Lettres.  Parmi  les  Sciences , 
l'Aftronomie ,  la  Géométrie ,  la  Méde- 
cine &  la  Chimie  qui  en  eft  une  bran- 
che, furent  les  principauxobjets  de  l'étude 
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jSc  de  î  emalation  parmi  Iqs  Arabes.  Danç 
«,i  Jes  autres  feaiités ,  ils  fç  bornèrent  4 

»i«CL«.rra<kiire  &  à  èommçnter  les  Ouvrages 
dts  Ancfem.  Parmi  les  Arts  agréables , 
ris  culnvèrent  avec  fuccès  la  Poéfîe 
^  la  Mu%we.  Mais  leurs  préjugés  de 
Religion ,  &  rhorreur  qu'ils  avoient  pour 
ndolâtrie ,  ne  leur  permit  pas  de  s'ap- 
pliquer à  la  Peinture,  ni  à  la  Sculpture. 
Es  les  regardoienc  comme  des  Arts  pro. 
Mnes  &  ^crilèges ,  qui  apprennent  aux 
Jiommes  à  repréfenter  la  divinité  fous 
«es  formes  ièniibles, 

Les  Miramolins ,  ou  Califes  d'Efr  i- 
gne  ,^  invitèrent  auflî  les  Sciences  &  les 
Arts  à  venir  s'établir  dans  cette  partie  4e 
pmpire  Mufulman.  La  magnificence , 
la  galanterie  ôc  les  plaifirs  règnoienc  cfenç 
leur  Cour ,  ôc  donnoient  de  1  adivité  au:^ 
Arts  ,  qui  contribuent  aux  agrémens  ôc 
aux  délices  delà  vie.  Abdérame  If,  qui 
monça  fur  le  Trône  en  Siz ,  fut  le  pro- 
jeéfcear  jJes Sciences ,  Se lami des Savans. 
Il  aimoit  la  Philofophie ,  la  Mufique  ôc 
îaPoéfie;  il  en  ût  fon  amufement,  ôc 
pour  fe  délafe  des  affaires ,  il  paflbit 
tous  les  jours  quelque  rems  dans  la  fociét^ 
des  gens  de  Leteres  qu'il  avoiT  attifés  au- 
f rtîs  de  lui,  par  fe  gér^rofité. 
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Pour  donner  à  nos  Ledeurs  une  idée 
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jufte  de  l'état  des  Lettres  6c  des  Sciences  IX» 
en  Occident  pendant  le  neuvième  fiècle,  S  i  è  c  1  «ï 
nous  devons  reprendre  des  faits  que 
l'ordre  des  choies  ,  préférable  à  celui 
des  tems  dans  les  objets  de  difcufîîon, 
nous  a  fait  renvoyer  ici.  On  fe  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  dit  fur  la  bar- 
carie  du  fiècle  précédent ,  avant  que 
Charlemagne  eût  fiit  éclore  le  beau 
jour  qui  éclaira  la  France  &:  le  fefte 
de  l'Occident  fous  fon  règne.  Lorfqu  il 

f)rit  les  rênes  du  Gouvernement ,  toutesr 
es  contrées  qui  formoient  le  vafte 
Royaume  dont  il  devenoit  Souverain , 
étoient  couvertes  d^s  plus  épaiflès  ténè- 
bres. Pépin  n avoit  fongé  qua  s'affer- 
mir fur  le  Trône  où  fon  heureufe  po- 
litique ,  fécondée  par  les  circonftances  , 
l'avoit  fait  monter  ,  &  il  crut  avoir 
mis  la  dernière  main  à-  fon  ouvrage  » 
6n  fixant  la  Couronne  dans  fa  famille, 
C'étoit  à  fon  fucceiïeur,  s'il  étoit  di- 
gne de  pofféder  un  Ci  brillant  héritage  » 
a  faire  le  refte,  en  donnant  des  lumiè- 
res, des  talens  &  de  rémulation  aux 
François  quil  trouvoit  fournis  Ôc  fidèles. 
Ce  mt  auiîî  le  premier  foin  de  Charle- 
iiiagne.  Mais  avant  de  s*y  livrer ,  avant 
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«s==sa.de  commencer  lentreprife  difficile  ^ 
IX.       glorieufe  d  éclairer  fa  Nation ,  il  vou* 
Ux^.c  X  «.  lut  forcir  lui-même  des  ténèbres  où  il 
avoit  pafle  fes  trente  premières  annéeç 
,de  fa  vie.  Le  courage  avec  lequel  cç 
Prince  ,  au  milieu  des  foins  immenfes 
de  la  Royauté ,  fe  foumit  à  étudier  leç 
élémens   des  Sciences  ,    ôc  dévora  le$ 
dégoûts  des  premières  notions ,  eft  peut- 
^tre  ce  qu'il  a  fait  de  plus  grai^d.  C  eft 
du  moins  une  preuve  bien  forte  de  la 
vive  ardeur,  on  pourroit  même  dire, 
de  la  paflîon  violente ,  qu  il  avoit  dç 
Avoir.  Alcu;n  .&  Pierre  de  Pife  furent 
les  guides ,  dans  une  carrière  Ci  pénible 
pour  tous  ceux  qui  entreprennent  de  k 
parcourir,  de  fi  nouvelle  pour  lui.  A 
peine  y  çutr-il  fait  les  premiers  pas, 
gu  û  étonna  fçs  maîtres ,  par  les  ulées 
neuves  aui  fe  çréfeiitèrent  a  lui ,  fur  la 
plupart  des  mati.èresdont  il  faifoit  1  objeç 
de  fon  application.  C'eft  qup  le  génie , 
don  rare  &  précieux,  que  la  nature  n  ac- 
corde guère  à  ceux  qui  ne  font  nés  que 
pour  être  favans,  eft  faip  pour  créer  cç 
que  les  autres  n'apprçnnent  qu'à  forc^ 
de^  travail,   Charles  animé  de  ce  feu  , 

Su  on  peut  appeller  divin  ,  en  le  qu^ 
mnt  par  £çs  effets ,  pa©  rapidijm^uf 
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<i(%îie  iî;norance   prefqu  abfolue ,   à  la 

Cou  aoiltance  profonde  pour  fon  tems,      IX. 

de  toutes  les  Sciences  que  la  Littétature  Si è  cl é. 

enibr3.11bic   alors.    Elles   n  eui.ent   rien 

d'inacccfTible  pour  lui ,  &  fa  pénétratiort 

le  mit  bientôt  en  état  d'tn  drlferter  aveo 

les  plus  habiles.  Il  leur  communiquoit 

fes  vues  pour  la  perfedtion  de  chaque 

partie.    C'étoit  le  dernier  effort  de  11 

raifon  5  dans  un  fiècle  où  le  voile  qui  lui 

déroboit  la  lumière  depuis  fi  long-tcms , 

étoit  à  peine  foule vé.  L'efprit  d'analyfô 

qui  remonte  aux  premiers  principes  » 

n*avoit  pas  encore  appris  aux  hommes , 

à  confidérer  le  fyftême  des  connoifTances 

humaines,  dans  fou  enfemble  de  dans 

(es  rapports» 

On  vit  s'élever  dans  flntérieiÈif  dit 
Palais ,  une  Ecole  dont  la  direétion  fiit 
confiée  à  des  hommes  d'un  mérite  gé- 
néralement avoué.  C'étoit  l'élite  des  Sa-» 
vans.  Chariemagne  avoit  formé  cette 
inftitution  en  faveur  de  fa  famille  ÔC 
des  jeunes  Seigneurs  attachés  à  fa  per-« 
fonne.  On  a  prétendu,  mais  faufïement» 
que  cette  École  fi  célèbre  alors  eiî 
France ,  aVoit  été lorigine  de  l'Univer- 
fité  de  Paris.,  la  première  du  Mondé 
dans  Tordre  des  tenis ,  ôc  la  plus  dif- 
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-  tingii&  par  les  grands  honi.„_  ,., 
genre  dont  elle  a  été  le  berceau.  Q 


mes  en  tom 


■&  ■    ! 


if'  :' 


■«  i  c  i».  qu  on  ne  pii.ffe  lui  alTuret  d'époque  sûre 

ava„tleormènie/iide,il44peiK- 
etre  permis  de  conjedurer.  que  licole 
particulière  érigée  d  Paris  daiîs  le  co.irj 
du  neuvième  par  le  Moine .  ,  fom 

du  Monaftère  de  S.  Germain  c.  .uxerre . 
fut  le  germe  d'où  l'on  vit  éclore  dan^ 
la  liute,  ce  Corps  académique ,  dont  ia 
cdcOTue  na  fiic  qu'augmenter  jufcm'd 
nos  jours.  >    i  * 

•       I  .■'"^^P«n5'a'"ment  de  l'Ecole  du  Pa- 
lais, Charlemagne  ouvrit  encore  dans 
toute  1  étendue  de  fes  Etats  deux  autres 
iources  dindruAion.  L'uim  étoit  defti- 
née  a  ceux  qui  fe  propofoient  de  par- 
Wuut  Itoute-la  CMrière  des  Sciences; 
1  autre  etoit  à  l'ufage  des  enfans  du  fim- 
Ple  peuple  des  Villes  &  des  Campagnes. 
ï-e  liege  des  Ecoles  de  la  première  ef- 
pece ,  fe  ttouvoit  dans  les  Cathédrales 
&  les  Abbayes.  On  y  enfeignoit  toutes 
les  facultés ,  &  principalement  la  Gram- 
maire 1  Arithmétique,  l'Aftronomie,  la 
Dialedique ,  &c.  Les  autres  Ecoles  d'un 
rang  moins  diftingué ,  quoique  d'un  ufage 
plus  gênerai  &   plus  intérelFant  pour 
la  «ation ,  fe  bomoiçnt  aux  éléœeiu  de 
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k  LeAure^j  de  l'Ec^itur©  &  d©  FArixh- 
métique*  IX* 

Des  étàblïflemens  fi  nombreux  Se  fi  S 1  i  c  t  »; 
fagement  combinés ,  dévoient  ramener 
fans  doute  les  Sciences  &  les  Lettre» 
à  Tétat  le  plus  floriflant.  Mais  il  aurait 
fallu  pour  cela  que  l'efprit  humaui  fê 
fut  trouvé  dans  (es  heureufes  difpod- 
tions  qui  font  le  produit  d'ui^jnultiiudç 
de  caufes ,  que  la  nature  feule  a  le  pont 
voir  de  rallembler  &  de  faire, agir.  Âiml 
le  zèle  de  Charlemigne  pour  le  ptogrv» 
des  Sciences,  les  bieni-aits  qu'il  rqpaa-y 
dit  fur  les  hommes  de  niéncei ,  les 
moyens  qu'il  prit  pour  excitée  réiiui-^ 
lation,  ne  fervireixç  qu'i  r^nfip^r  pouç 
peu  de  tems  le  goût  des  étd4e$*  Ce  fuç 
un  jour  brillant ,  mais  palfaget ,  tel  qu'il 
son.  élevé  quelquefois  dans  ces  climats  , 
qui  font  habituellement  couverts  dc^ 
nuages  Ôc  de  brouillards. 

A  peine  le  Monarque  à  qui  la  Litté-» 
ture  dut  cette  gloire,  trop  prompte- 
ment  éclipfée  ,  étoit-il  dcfcendu  au  tom- 
beau 5  que  le  fuperbe  cdiiice  qu'il  avoit 
élevé ,  s'ébranla ,  fans  atteiwlre  les  fe- 
coulFes  du  tems.  Louis  lo  Débonnaire, 
Charles  le  Chauve ,  l  ouis  le  Bègue  ^ 
leurs  fuccelfeurs ,  Ptinces  foibles ,  bor-j 
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?*•  ««  i  «  t  £  , 

îv    -f^'/^"^M"i^r  fans  atrrair  pour  les 
IX.       grandes  chofes .  &  d'ailleurs  Lverfô 

ques .  ou.  ne  le„r  firent  ronnoîrre  m,e 
les  embarras  &  les  dégoûts  du  Trône 
«e  purent  donner  aux  inOitunons  dé 
Cbrfemagne  lappui  dont  elles  avoient 
beioin,  pour  accroître  fe  luftrc  qu'elks 
avoient  reçu  de  lui  «n  I,.  .  V 
On  „:,  J   '  ».   "  '''  conferver. 

rétrograder  vers  le  point  d'où  ils  étàent 
Pirns  au  milieu  du  huitième  /îècle    & 

'  dont  r"'"-n"°'"''«  '^'"'  '*  barbarie 
eC/°"'"'  ^f '"'?:«"?''«  à  céder  au. 
eftors  du  travail.  Elles  s'y  enfoncèrent 
de  plusenplus^au  milieu  des  maAeurs 
publics  qui'  défolèrent  laFrance.'Leurs 

afyles  furent  profanés  ou  détruits  p"r 
es  ravages  des  Normands  &  les  q.  er^el 
les  journalières  des  Seigneurs .  quiVrem 
dans  toute,  es  parties  %  Royaume  l'ef- 
fet inévitable  de  la  féodalité:  Ce  décHn 

desemdes-.cedépériirementdesScir 
Çes ,  prit  un  cours  fi  rapide ,  qu'à  la  fin 

f";  ''7'«=-%fiècle,  ^„  retiiuvoit  à 
peine  dans  quelques  Eglifes  &  dans  quel- 
ques Monaftères  de  folbles  traces  dTce 
que  leur  augufte  Reftaurateur  avoir  fait 
pour  elles ,  cent  ans  auparavant.  De  tou- 
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tes  les  facultés  qu'on  cultiva  dans  les 
Ecoles  fous  l'époque  où  nous  fommes  y  IXJ 
la  Dialectique  flit  celle  qui  fe  fentit  lesiici»y 
moins  de  la  langueur  où  tombèrent 
îes  autres.  On  continua  de  s'y  exer- 
cer j  on  y  fit  même  de  nouveaux  pro- 
grès. C'eft  qu'elle  écoit  liée  avec  l'étude 
de  la.  Religion,  &  qu'on  eut  ibuvent 
befoin  de  ion  fecours  pour  enlever  aux 
Novateurs  qui  parurent  alors  j  les  armes 
du  fophifme  avec  lefquelles  ils  fe  défen- 
doient ,  &  démêler  l'artifice  des  faoïx^  rai- 
fonnemens  dans  lefquels  ils  s'envelop- 
poient. 

Les  éloges  que-  nous  donnerons  aux 
Ec  i vains  eccléhaftiques  de  ce  fiècledans 
Farticle  qui  leur  fera  confacré,  n'offri- 
ront pas  une  contradiction  avec  ce  que 
nous  venons  de  dire.  La  plupart  s'é- 
toient  formés  dans  les  beaux  jours  de 
Charlenïagne;  &fi  le  flambeau  des  Scien- 
ces qu'il  ralluma  ^  té^^néii  encore  quel- 
que lumière  après^  lui ,.  ce  fut  à.  ces  hom* 
mes  nourris  dans  les  Ecoles  de  Littéra-- 
tureque  ce  Ptince  avoit  ouvertes"^  qu'on 
en  fut  ledevable.  Par  Tépoque  de  leur 
mortj-noiMi  avonj^dû  les  rappoicter  aux 
lems  donrnous  traçons  Thiftoire ,,  quoi-^ 
^e  par  la  foiirce.de  leurs  talens  &  par' 
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Je  développement  de  leurs  connoi/Tinces . 
XX.       iJs  apnartijiirenc  au  fi^cle  qui  veiioit  de 
*i  t  c  t  B.  «  écouler. 


Il 


Article      V. 

i?Wf '^/  Chrlffîanîpne  dans  Us  diverfts 
Régions  du  Monde  au  neuvième  fiècie, 

-<E  commencement  du  neuvième  fiècie 
lut  un  tems  d  épreuve   &   d'agitation 
pour  1  EgJife  d'Orient ,  où  l'héréfie  à^s 
Jconoclaftes ,  a/Toupie  &  non  détruire , 
comptoir  encore  une  infini  té  de  partifans. 
Ifféiie  avoit  contenu  Jeur  fureur ,  &  prc^ 
wé   le  triomphe  de  la  vérité  dans  le 
iecoiid  Concile  de  Nicée  ,  feptième  œcu.- 
«ï^iique  ;  mais  le  callme  qu'elle  avoit  ren- 
du a  la  Société  chrétienne,  attaché  pour 
ainili  dire  a  la  deftinée  de  cette  Princeife  ^ 
cdla  prefque  au  moment  qu  elle  perdit 
i^Empire.  Le  fanatifîne  allumé  par  Léon 
1  llaurien ,  écoic  un  feu  caché ,  qui  n'at- 
eemloit  pour  déployer  encore  fea  aéti- 
vite  ^  caufer  de  plus  grands  ravages , 
qaun  fooflffe  pi^iffent  qui  le  ranimât , 
^  une-mam  qui  Kii  fournît  de  nouveaux 
«fcpaeûs.  JB  trouva  l'ua.&  l'autte  dans  k* 


Empereurs  Nicéphorc ,   Léon  rAnué-  ">„■     ,  „i,ii 
iiien  ,  Michel  le  Bègue  ,  &  Théophile.       JX. 

Ces  Princes  ennemis  des  faintes  Imar  S  i  è  c  t  %• 
ges ,  ou  pour  mieux  dire  de  tou^e  vé- 
rité, prirent  à  tache  do  détruire   tout 
ce  qui  avoit  écc  fait  pour  le  rétabliiïè- 
nient  de  la  paix  ik  lafïermiirement  du 
dogme  catholique.  Léon  qui  avoit  dé-» 
ruifé  d'abord  les  vrais  fentimens  fous 
une  apparence  de  zcle  pour  la  foi ,  ne 
tarda  pas  à  fe  Jiîiontrer  tel  qu'il  étoic , 
lorfqu'il  fe  vit  atlermi  fur  le  Trône  ,  où 
il  cLoit  monté  par  la  révolte.  Sa  haine 
contre  les  Images ,  ôc  les  violences  aux-» 
quelles  il  fe  porta  contre  ceux  qui  les 
honoroient ,  ne  peuvent  être  comparées 
qu'a  celles  donc  Léon  rifaurifin ,  pre- 
mier auteur  de   cette  impiété ,.  s'étoit 
rendu  coupable.  Il  eut  pour  complices 
ëc  principaux  inftrumens  de  fes  fureurs  y 
deux  fcélérats  bien  dignes  d'une  pareiîlô; 
aiïbciation  j  l'un  écoit  un  fourbe  ,  nom* 
mé  Jeaii ,  qui  fe  difoit  magicien ,  Se 
qu'on  furnommoit  Léconomunte ,  parce 
qu'il  fô  fervoit  d'uu  piac  pour  prédire 
Favenir.  Léon  n'eut  pas  hant€  de  placée 
un  homriïer  de  cette  efpèce  fur  le  Sièg  e 
parriarchal  de  Conftantinople.  L'autre, 
éioit  Antoine ,:  Métropolitain  de  Sylée> 
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IX.       table  ,  &  dont  tout  le  n.érite  étoit  da- 

fcitc  i,.  "'"i"'«cony,vespardescontesplaifans. 

Cm  deux  infâmes  confidens  de  Lœa 

exctcent  â  pourfuivre  par  les   voie* 

les  plus  cruelles ,  tous  ceux  qui  ténioi- 

gnoient  du   refpeft  pour  les  Images  , 

&  qui  voyoïent  dans  la  déHnition  dû 

ConaledeNicée.larègledefoidont. 
iJ  netoit  pas  permis  de   s  écarter.  Le 

fainc  Patriarche  Nicéphore,  avec  les  au- 
tres, Eveques  &  Abtés  qui  lui  étoient 
unis  ,  s  opposèrent  courageufement  aux 
nouvelles  tentatives  de  riiéréfie.  Ils  eu'- 
wnt  la  fermeté  devenir  trouver  l'Em- 
pereur,, &  de  lui  repréfentor  avec  une 
Jiberte  vraiment  épifcopale ,   que  l'.it- 
feire  des  Lna^^es   n'étoit  pas  un-  point 
douteux  qui  eût  befoin  d'être  ex.iminé 
de  nouveau;  que  la  queftion  avoir  été 
«iecidee  authentiquement  &  fans  retour , 
par  les  Pères  du  fécond  Concile  de  Ni- 
ceej  qiie.toutes  les  Eglifes  étoient  d'ac- 
cord fur  la  dodrine    confacrée  par  h 
^ecret  de  ce  grand  Synode  ;  que  le  culte 
des  Images  avoir  pour  kii  la  tradition  de 
tous  leslîecles  &  k  pratique  de  toutes 
les  Sociétés  orthodoxes;  &  qu'enfin  re- 
mettre en  queftion  un  point  de  ."ii  clai- 


Chrétien"  5.         ^if 

remenr  décidé  par  le  Jugement  folem-  ^ 

ncl  des  Pafteurs ,  c'étoic  replonger  l'E-  ^^* 
glife  Se  l'Etat  dans  de  nouveaux  mal-^iicLi. 
neurs.  Mai*  ces  remontrances,  toutes 
fages  qu'elles  éroient,  ne  produiiîrent 
d'autre  effet  fur  Léon  ,  que  d'enflammer 
fon  courroux ,  &  de  le  déterminer  à: 
perfécuter  fans  ménagemenr,  ceux  qu'il 
appelloit  des  idolâtres  ôc  des  impies. 

Cependant  les  moyens  violens  dont  leff 
ennemis  des  faintes  Images  employoienc 
toute  la  ric^ueur ,  contre  ceux  dont  ils* 
efTayoient  d'abattre  h  courage ,  ne  leur 
paroiiToient  pas  aifez  efficaces  pour  fub- 
juguer  tous  les  efprits.    Us    fentoienr 
combien  les   Catholiques  tiroient  d'a- 
vantages  du  Jugement  prononcé  dany 
une  Airemblée  canonique,  où  Tintriguc 
&  le  pouvoir  n'avoienr  point  dmniné. 
Us  voulurent  donc  affoiblir ,  autant  qu'il' 
étoit  polîîble ,  l'autorité  de  cette  décifion , 
en  lui  oppofant  un  décret  revêtu  desr 
mêmes  formes  extérieures ,  &  foufcrir 
par  une  foule d'Evêques,  dam  im  Concile 
célébré  av^c  tout  l'appareil  capable  d'en 
impofer  aux?  peuples.  Cette   aflemblée- 
d'iniquité  ,  formée  d'Iconoclaftes  ôc  d'E- 
vêques qui  avoient  cédé   aux  mauvais^ 
craitômens- ,  fe  tint  à  Cotiflantinople  dâiis^ 
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1  tghfe  de  Sainte  Sophie  en  815.  A  I» 
nuinicre  dont  ce  faux  Concile  étoit  conr. 
i'tciu.  pofe  ,  aux  armes  dont  il  fe  préparoit  i 
Mire  iilase    on  pouvoit  prévoir  quelle 

en  fero.t  Hl  ue.  Maisce  quL  ne  pourrou 
croire,  fi  des  nioiuimeiM  certains  n'en 
atrertoient  la  vérité,  ce  fondes  outrages 
quon  ofa  feire   aux  tVêques  catlioli- 
ques,  dans  un  Keu  où  l'on  ne  «etoit 
réuni  que  pour  écarter,  difoit-on,  d.i 
culte  religieux ,  des  profinations  qui  le 
deshonoroient.  On  déchira  leurs-  habits  , 
011  les  ren^erfa  pr  terre,  on  leur  nvt 
te  pied  fur  la  gorge  ,  on  leut  cracha  au 
Wiage;  &  quand  on  vit  qu'on  nobte- 
no.t  rien  deux  par  tous  ces   mauvais 
tratemens,  on  les  chalfa  honteiifenient . 
en  les  accablant  de  coups.  Comment  des 
fiviques  purent-ils  oublier  ce  qu'ils  fe 
dévoient  a  eux-mêmes,  jufqu'i'fe  por- 
ter a  des  excès  fi  révokans  contre  des 
«-olle^ues  ?  Comment  ne  vovoient-ils 
PM  que  c  étoit  aviKr  leur  propre  di- 
gnité ,  donner  l'exemple  du  mépris .  & 
dégrader   un  caraélère  dont  l'honneur 
oevoit  leur  êtip  rh^r     „.,^   ; 
-,;„(;   !>•  •   •  '  1"^  "«^  couvrir 

a>ni>  d  ignoimme  ceux  qui  partageoient, 
avec  eux  la  plénitude  'du  Sacerdoce" 
Exemple  terrible  d'aveiiglemeiu  &  de 
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fureur,  qui»  joint  à  tant  d'autres  du  « 
môme  genre  y  doit  nous  apprendre  qu'it     IX. 
n'y  a  point  d'horreurs ,  point  de  barbarie  S 1  è  c  m^ 
que  le  fànatifine  ne  fe  permette ,  quand 
on  lui  donne  la  libercc  de  fe  livrer  iV  fes 
tranfports* 

Les  Iconochftes  demeurés  feuls  dans 
rAlfemblée ,  érigèrent  en  décret  (o- 
kmnel  ce  qui  avoit  été  fiiit  contra 
le  culte  des  Images  dans  le  faux  Con- 
cile de  7545  &  dirent  anathôme  ait 
Synode  oecuménique  de  Nicée.  Apres 
une  pareille  déciiion  ,  on  devoir  s'at- 
tendre à  voir  tomber  tous  les  coups  de 
la  veiigeance ,  tout  le  poids  de  l'auto- 
rité courroucée  ,  fur  les  CAtholiques 
âlfez  intrépides  pour  refufcr  de  s'y  iou- 
mettre.  La  choie  ne  manqua  pas  d'ar- 
river comme  on  l'avoit  prévue.  Les  pri- 
fons,  les  exils,  les  chaDimeiis  de  toute 
efpcce  ,  devinrent  le  prix  de  la  réiîftancd 
généreufe  de  quiconque  ofa  parler  eir 
hiveur  des  Images  j  ou  même  les  révé- 
rer en  fecret.  Jean  Léconomantse ,.  digne 
Miniftre  des  fureurs  de  Léon  ,  fit  voir 
tout  ce  que  la  haine  d'un  méchant  hom- 
me eft  capable  d'inventer,  pou»  la  perte 
des  gens  de  bien.  L'Empereur  lui  avoit 
livré,  les  Ëvêques  âc  les  Abbés  y  àont 
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v»r/  T  P. '•  e«"emi  encore  de  la 

«lage   contre  des-  hommes,  éealement 

C,     y        *,'^""È,  Las  d'employer  les 
Jpphces  ,  ,1  y  fi,  f„ccâler  J  carel 

rirenr  1?'  '  ^  ^''S^  '  ^  «^««^en- 
che ,.  qui ,  de  fon  côté ,  ne  refufa  pas 

Fs  limage  de  J.  C,    A  ce  prix,   on 

Abbes  a  leurs  Monaftôres.  Ma?s  les  zélé* 
defenfeurs  dHafoi  inébranlables  dans 
feurs  prmcpes,  &  fortement  convaincus 

'"n ïL'XTrr;  ":,  '""■"  ^i"'*" 

^;^iKl<>(^      o  I     ^  '  '  pleurèrent  cette 

tahifî'  *^>  ^^Sf'l^'^™  comme  une 
tache  a  la  vie  de-  ces  bons  Préfats. 

l^e  calme  fut  rétabli  pour  ouelaii^ 
^msâ.morrdeLéon./ac:nj3 
donna  la  pourpre  à  MicheUe  Bègue 

&  fi    ^'""•"i'''''"^  P°"r  celles  de 
^mt,li  ce  Pnnce  ne  travailla  pas  il» 


Cmk^tiiki. 
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prrfp<^rité  de  l'EglifeS  au  moii 
fa  tro  tbla  point  en  fe  déclarant 
elle,  comme  fes  prédécetTeurs.  Il  affec- S i  è c t e^ 
toit  même  une  parfaite  neutralité  entre 
les  adverfaires  des  Images ,  ôc  les  zélés 
défenfears  de  leur  culte.  Mais  le  mal 
qu'il  ne  Ht  point  par  lui-môme  ,  il  le 
laiÀa  faire  par  ceux  à  qui  fon  indolence 
avoir  confié  lautorité.  Ils  s'en  fervirent 
au  s;ré  de  leurs  paflîons.  Tandis  que 
r Empereur  pafToit  des  journées  entières  à 
faire  elTayer  des  chevaux  &  aies  exercer, 
unique  talent  dans  lequel  il  fe  piquoit 
d'exceller,  fes  Miniftres  nourris  dans 
le  parti  des  Iconoclaftes ,  perfécuroîent 
ouvertement    les    Cadioliques.    C*étoic 
principalement  aux  Clercs  ôc  aux  MoîneS 
qu'ils  faifoient  éprouver  tous  les  effets 
d'une  haine  implacable.  On  inventoit 
contre  eux  de  nouveaux  fupplices ,  dont 
le  plus  ordinaire  étoit  de  les  faire  expirer 
fous  les  coups  de  fouet.  Il  en  périt  un! 
grand  nombre  de  cette  manière.  Ceux 
qui  échappoient  à  ce  genre  de  barbarie  > 
étoient  jettes  dans  des  prifons  ïnfedes, 
où  ils  ne  recevoient  pour  toute  nourri-  / 

ture  que  du  pain  moifi  &  de  l'eau  cor- 
rompue. On  pouCa  même  l'atrocité  jus- 
qu'au point  d'en  enfermer  quelques-uns 
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avec  des  nialfiifenrj 
mourir  <1«  faim  coinm* 


JL  Eglife  l«n  J  obtenir  queku'adou- 
eirtèment  à  fes  maux  ibus  le  règne  de 
Théophile ,  qm  devint  Empereur  par  la 
«.ort  de  Mi^el  fo„  père /ue^i^peu  ! 
être  point  de  rems  plus  orageiut.  peEt 
««ute  Ja  querelle  ^es  Im^es/Ce    ^' 

pj^mières  années  de  ce  je^,eP^„ce.1 
«  «oit  âge  que  de  douze  ans  ,  &  il  /„ 

repia  treize.  La  perféctwion  devint  gêné" 
rafe,  &  les  cruautés  qu'on  exerça  con- 
tte  les  Cadwiiques  de  toute  condition  ■ 
?  eurent  point  de  bornes.  LWr°' 
«nte  par  îa  courageufe  réZ&nce  rceix 
que  1«  Wes  &  les  tourmen.  •  ne  pou! 
voient  faire  confentir  à  la  deftruK 
<^e  Images .  les  abandonnoit  à  des  fatel- 

qu après  serre  laflès  d  les  frlpper.   Il 
eiitrepnt  lui-même  d'ébranler  l^foi  de 

celies  re/ifterent  â  tous  fes  efforts  & 
«e  cefl-erent  de  fe  montrer  plei,  es  de 
«fpea^pour  les  faintes  Imag«    &  de 

pour  la  vente.  Les  Moines  étoiciit  cliaf- 
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règiie  de 
eiir  par  la 
•  vit  peut- 
^  pendant 
3  que  Jes 
Prince.  Il 
f  &  il  en 
''imgéné-' 
erça  con* 
)ndition  y 
îJTïpciretif 
e  de  ceux 
>  ne  pou-». 

^ftrudion 
des  fatel- 
uittoient 
■pper.   Il 

a  foi  de 
iiéodifta 
fes  Prin- 

îines  de 
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iffiroient 

iK  claaf- 


fés  de  leurs  faintes  retraites ,  battus  fans 
pitié  pour  le  grand  âge  de  plufieurs  ,      IX. 
avec  dés  nerfs  de  boeuf,  jufqu  a  rendre  s  i  i  c  t  h 
les  derniers  foupirs  >  d'autres  fans  afyle 
ôc  fans  fecours ,  alloient  mourir  par  trou^ 
pes  fur  les  bords  de  la  mer  de  dans  des 
lieux  écartés,  où  leurs  cadavres  reftoient 
fans  fépulture.  Mais  le  trait  le  plus  pro- 
pre à  faire  connoître  la  violence  de  cette 
perfécution ,  &  la  cruauté  de  Théophile  > 
eft  le  fiipplice  inoui  qu'il  fit  fubir  à 
deux  ConfïiTeurs ,  nommés  Téodore  ôç 
Théophane.  Ils  étoient  frères  ,  Se  leur 
attachement  au  culte  des  Images  leur 
avoit  déjà  mérité  la  peine  de  l'exil  fou? 
le  règne  de  Michel.  Théophile  les  rap- 
pella,  comme  pour  elfayer  de  nouveau  le 
pouvoir  de  la  douleur ,  fur  ces  hommes 
que  leur  confiance  avoit  rendus  célèbres^ 
Les  ayant  trouvés  dans  les  mêmes  fen- 
timens  de  zèle  pour  la  vérité ,  &c  de 
courage  pour  fa  défenfe  ,  il  les  fit  battra^ 
en  fa  préfence  avec  une  barbarie  fans 
exemple ,  après  quoi  on  les  étendit  fur 
des  bancs,  &  on  imprima  fur  toutei 
les  parties  de  leur  vifage,  avec  un  fer 
chaud  ,  douze  vers  qui  contenoient  le 
motif  de  leur  condamnation  v  fuppUce 
dont  l'idée  ii'étoit  encore  veiïue  à  fefprit 
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achevée    les  deux  faints  Confeflèms  ,  e 
Fuent  s'empêcher  de  dircàThéoZT 

9.ecetre:„fcriptlonferoitle„rgE: 
&  fa  condamnation  an  trlbuml  4  J  C 

tôt  T.  m„  ,  T"'"'.'  ^P-^^"^"  '  <5^  bien- 
tôt a  mort,  fuite  des  tourmens  afFreux 
quils  avoient  endnrés ,  leur  affura  la 
rccompenfe  des  Martyrs. 

Je  fFâl  T  "'T  ^'  '°"S  &  fi  furieux , 
e  calme  fut  enhn  rendu  à  l'Eglife  Dir 

llmperatnce  Théodora,  à  qui^a  Pro- 
vidence confia  la  deftinée  de  rEmpire 
pendaw  h  ,„,„orité  de  Michel  Ij/,  fil! 
de  Théoptnle  eue  fa  mort  enleva'  ïa 
84i.  Ce  fut  le  <3ernier  terme  de  l'hé- 
reiie .  qm  perdit  en  peu  de  tems  fes  plu» 
ardens  feélateurs,  quand  elle  ce/fa  dl  re 

£rs  de  il  f  •%""',"  '°""^*  '**  '•«fen- 
wiM     &  leur  culte  protégé  par  la  piété 

iplendeur.  Amfi  fimt  cette  tempête  ,.  k 

eut  jamais  excitée  dans  le  monde.  £Ue 


i 


avoir  ravagé  TEglife  ôc  l'Empire  pendant 
plus  d'un  fiècle.  jX 

La  régence  de  Théodora  fut  le  règne  Sièç\m^ 
de  la  juftice  «Se  de  la  vertu ,  mais  fon 
fils  ne  marcha  pas  fur  les  mêmes  traces. 
Nous  verrons  hiQntot  les  nouveaux  trou* 
bles  qu'il  excita  dans  TEglife ,  par  h 
protection  qu'il  accorda  aux  projets  ambi- 
tieux de  Photius,  le  plus  habile  ôc  h 
plus  méchant  des  hommes.  Cependant 
fon  règne  fut  marqué  par  un  événement 
glorieux  à  la  Religion  ^  c'efl  la  conver- 
lion  des  Bulgares  qui  embraflerent  Iç 
Chriftianifme  Tan  865.  Ces  peuples 
étoient  depuis  lonç-tpmps  en  guerre  avec 
l'Empire,  ï>an$  l'une  de  ces  expéditions, 
la  fœur  du  Roi  Bogoris  ayant  été  prife 
^  conduite  à  Conftantinople ,  fut  inf- 
truite  dans  les  principes  de  la  Religion 
Chrétienne.  Remife  en  liberté  ôc  ren- 
due a  fon  frère ,  elle  lui  dj:  goûter  les 
vérités  dont  elle  avoix  connu  le  prix.  Ce 
Prince  non  content  d'avoir  quitté  k$ 
idoles ,  voulut  s'élever  4  la  pef  te(aion  d^ 
nouveau  culte  qu'il  venoit  d'adopter.  Il 
renonça  donc  au  Trône ,  pour  fe  confa- 
çrer  aux  exercices  de  la  vie  monaftique. 
Mais  fon  fils  aîné ,  en  faveur  duquel  il 
^*éroit  dçmiç  dç  la  Couronne,  ne  répoi»» 
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dit  p.is  à  fcs  vues  j  il  gouvernoit  avec 
'^'       iinpnidciice ,  6c  montroit  du  penchant 
fiiCLi.  pour  le  Pag.iiiifinc.  Bogoris  mccoiiteiit 
de  cette  conduite ,  quitta  fa  retraite ,  ë< 
reprit  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Il 
punit  fon  fils  avec  une  févérité  peu  con- 
ferme  à  la  douceur  du  Cluiftianifme , 
iiiais  qui  s'excufc  en  partie  par  les  mœurs 
encore  féroces  de  la  Nation.  Des  que  les 
fautes  du  jeune  Prince  eurent  été  répa- 
rées ,  Bogoris  defcendit  une  féconde  fois 
du  Trône  pour  y  faire  monter  le  cadet 
de  fes  fils,  plus  digne  de  lui  fuccéder 
que  l'aîné ,  &  retourna  dans  la  folitude 
oi\  il  termina  fa  carrière  dans  les  prati- 
ques les  plus  auftères  de  la  pénitence. 
Les  Bulgares  que  fon  exemple  avoit  fait 
entrer  cîans  l'Eglife ,  la  confolerent  des 
maux  qu'ils  lui  avoient  caufés  pendant 
leurs  guerres  avec  les  Romains.  Idolâ- 
tres alors,  ils  avoient  traité  les  Chré- 
tiens avec  la  dernière  inhumanité.  Cruels 
dans  la  vidoire ,  &  jaloux*  de  procurer 
de  nouveaux  adorateurs  à  leurs  Dieux , 
ils  faifoicnt  fouffiir  des  tourmens  in- 
croyables à  leurs  captifs ,  pour  les  enga- 
ger de  quitter  le  lervice  de  J.  C.  Oa 
porte  à  plufieurs  centaines ,  le  nombre 
de  Martyrs  gui  fcellerent  U  foi  de  leur 


£ing  ,  clans  ces   différente*  occafions.  î 

Les  Sarrafins  n'écoienr  pas  des  cnne-      n 
mis  monis  acharnés  i  la  Jeftrudion  du  s ,  é  c  .  * 
Cliriftianifme,  que  les  Payens  même.  ''**'* 
La  Religion  &  la  politique  s'uniffoient 
pour  leur  infpirer  la  haine  la  plus  vive 
contre  les  difciples  de  J.  C.  Ils  les 
deceftoient  comme  ennemis  de  la  Loi 
Mululmane,  &  comme  fujets  des  Empe- 
reurs. Les  guerres  civiles  qui  s  allumè- 
rent entre  les  enfans  d'Al-Rafchid  au 
commencement  de  ce  fiècle,  remplirent 
tout  1  Orient  de  meurtres  ôc  de  pillages. 
Une  partie  des  malheurs  publics  cfonc 
elles  furent  la  fource ,  retomba  fur  les 
feglifes  de  ces  contrées.  Les  différens 
partis  qui   couroient  les   campagnes  , 
etoient  également   cruels  ,    également 
ammésa  la  deilrudlon.  Les  Temples 
oc  les  Monaftères  n  echappoient  guère 
a  leur  ai^dité.  Le  brigandage ,  la  pro- 
hnation  ,  le  malTiicre  des  Clercs  êc  de^ 
Moines,  en  étoient  la  fuite  ordinaire. 
La  brutalité  du  foldat  ne  connoilfoit 
pomt  de  bornes,  &:  fon  impiété  facri^ 
lège  fe  plaifant  à  fiiire  du  mal  aux  Chré- 
tiens ,  elle  étouffoit  dans  fou  cçaur  tout 
fentiiMeut  d'hunat^ité  lorfqu'il  s'agif- 
loir  d  eux.  CU^ue  jour  voyoit  rcnoit- 
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vcllcr  CCS  hoiiiblcs  fvùncs.  Jérufalem  l 
Alex.iiiclnc  ,  la  Pakltiiie ,  la  Syrie  & 
rK|;y[nc  ,  n'eurent  point  d'Ei^lifcs  ni  de 
Nî()n;ilK':ics ,  m  Ic  ftfc  &  Ic  ieu  ne  por- 
ullcnc  toute.'»  les  luureurs,  que  des  hom- 
niei>  nt  coutumes  à  fe  baip;ner  dans  le 
fang ,  font  capables  de  conin^ettre.  Les 
Cluotictis  d«  tout  état  fe  voyant  fans 
fcllè  cxpofés  aux  infultcs  &  A  la  mort , 
ii'avoit  nt  point  d*aiure  relTourcc  que  la 
fuite.  Mais  ce  n'ctoit  pour  la  pUipart 
que  changer  d'épreuve  ôc  de  dancer  :  car 
lorfqu'ils  nlloient  chercher  un  aiyle  dans 
les  Villes  i'oumifcs  à  la  domination  des 
Souverains  de  Conftaniinople ,  ilsy  trou- 
voiciit  un  nouveau  genre  de  perfécution 
de  la  part  des  Iconoclaftes ,  s'ils  étoient 
Catholiques.  Ainfi  leur  condition  ne 
pouvoir  ctre  plus  déplorable.  Sans  parler 
du  nombre  prcfqu  infini  de  ceux  qui 
périrent  dnis  les  coups  des  infidèles, 
combien  ne  ilut-il  pas  y  en  avoir  que  la 
£\tij5ue,  la  mis<^re,  l'intempérie  des  fai- 
ioiis  y  la  privation  des  chofes  les  plus 
nécelHiires  A  la  vie ,  firent  mourir  avant 
d'avoir  trouvô  une  retraite  &  do  fe- 
cours  ?  La  Reli,^ion  étant  la  caufe  des 
maux  qu'ils  foudroient ,  on  ne  peut  leur 
refufçr  le  titre  de  Marr^  'rs. 

Leurs 


Lçurs  guerres  contre  l'Empire ,  pref- 


ijue  toujours  avantageufes  pour  eux  ,  IX. 
croient  pour  les  Chrétiens  de  leur  domi- Siiçiw, 
nation  de  nouvelles  fourccs  de  cala- 
mités. Tous  ceux  qui  tomboient  en  leur 
pouvoir,  dévoient  s'attendre  aux  plus 
mauvais  traitemens ,  s'ils  reftifoipnt  d'em- 
braiïer  la  Loi  de  Mahomet.  On  n'cpar- 
gnoit  que  les  apoftats ,  6c  on  faifoic 
éprouver  tout  ce  que  la  cruauté  jointe 
AU  fonatifmc  peuvent  inventer  de  fiip- 
plices  plus  horribles ,  d  ceux  qui  prCfc- 
roient  h  confervation  de  leur  foi  d  celle 
de  leur  vie.  On  les  jettoit  chargés  de 
chaînes  dans  des  prifons  affreufes  où  le 

(>his  forble  crayon  du  jour  ne  pénétra 
amais  5  on  les  y  nourrilFoit  d'un  ppu 
dc^  pain  ^  d'eau  ;  ^  ii  l'on  efpéroic 
qu'atfoibli»  par  la  douleur  ôc  par  la  taim , 
ils  pourroient  fe  prcter  plus  jiifément 
^iix  infuniations  Ck  aux  careiTes ,  on  leur 
cnvoyoit  des  Do(5beurs  qui  difputoicnt 
r\vec  eux ,  &  des  dévots  gui  tachoient 
de  les  gagner  par  les  témoignages  dç  la 
plus  tentfrc  çompaflion.  S'ils  réiiiloient 
encore  i  on  redoublait  de  rigueur ,  & 
on  les  fourneuoit  à  de  nouvelles  épreu- 
ve*,  jufqu'4  ce  qu'ils  fuflent  vaincus  oa 
qu'ils  iïiccombailent  à  leurs  maux.  11  y 
Tom€  ///,  P 
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^        en  eut  qui  vécurent  fept  ans  entiers  dans 
ne.      cet  état ,  qu'on  peut  bien  appeller  une 
S  IL  CLE.  continuité  de  fupplice  ôc  de  mort.  Les 
meilleurs  Princes ,  tels  qu'Al-Rafchid , 
Al-Mamon  ôc  MotafTem ,  furent  les 
plus  cruels  dAi\s  leur  faux  zèle ,  ôc  les 
plus  yiolens  à  exciter  le  feu  de  la  per- 
fécution  allumée  contre  les  Chrétiens 
dans  prefque  tout  l'Empire  Mufulman. 
Qu'on  juçe  d'après  cela  de  la  confiance 
que   méritent   les   Ecrivains    qui  nous 
fepréfentent    l'Iflamifme    comme    une 
Religion  douce  Se  tolérante  ? 
i  Les  Mufulmans  d'Afrique  Ôc  d'Efpa- 

gne  caufoient  de  leur  côté  des  jnaux  d 
peu  près  femblables  à  la  Société  chré- 
tienne en  Occident.  C'étoiçnt  le  mômç 
efprit ,  les  mêmes  mœurs ,   la  même 
^nimoilié  contre  le  Chriftianifme ,  il  en 
devoit  réfulter  les  mêmes  effets.  Leurs 
conquêtes  dai.s  la  Sicile  ôc  la  Calabre , 
leurs  irruptions  dans  la  Sardaigne,  dans 
la  Corfe  ôc  dans  le  continent  de  l'Italie 
jufqu  aux  portes  de  Rome ,  entraînèrent 
dçs  meurtres,  des  pillages,  des  cala- 
mités de  toute  efpèce.  Les  Eglifes ,  les 
Monaftères  des  deux  fexes  ôc  leurs  pieux 
Ji.abitans ,  échappoient  rarement  à.  leurs 
cou^s.  Le  ihfe  Jeaa  VÎU  fut  oblige  cîe 
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IX. 


payer  tribut  à  ces  infidèles ,  pour  rache- 
ter la  Ville  ôc  fes  environs  du  pilLure.  .^ 
Ils  )«geoient  indigne  de  pitié  quiconque  s ,  c 
urtferoit  1  EvangiTe  d  l'AIcoran  ,  &  dins 
leuis  préjugés  inhumains ,  c'étoit  faire 
une  œuvre  méritoire ,  que  de  malfacrer 
tous  ceux  qui  profcffoient  une  Religion 
que  1  Iflamifme  traitoit  d'impiété. 

L'Efpagne  étoit  le  centre  de  la  Puif- 
lance  Mufulmane  en  Occident.  Elle  y 
devint  plus  abfolue  ôc  plus  redoutable 
qu  elle    n  avoit  jamais   été  ,   lorfque  le 
Chet  de  la  Nation  fe  fut  rendu  indé- 
pendant du  Calife  de  Bagdad.  Ce  fuc 
alors  ^ue  les  Arabes  donnèrent  un  libre 
cours  a  la  haine  qu  ils  avoient  contre  les 
Chrétiens ,  &  qu'ils  regardoient  comm« 
une  partie  de  leurs  devojrs.  De  tous  les 
Souverains  qui  régnèrent  pendaait  leIX^ 
liecle  fur  cette  partie  de  l'Empire  Muful- 
man ,  Abdérame  II  fut  celui  qui  fignala 
davantage  une  difpofition  que  fon  fana- 
tifme  érigeoit  en  vertu.  Les  Chrétiens 
n  avoient  pas  encore  été  perfécutés  fi 
criieHement  qu'ils  le  furent  de  fon  tems. 
L  hiftoire  de  cette  perfécution  ,  écrite 
par  un  témoin  oculaire  qui  répandit  lui- 
même  fon  fang  pour  J.  C. ,  ne  laiife 
aucun  doute  fur  le  grand  nombre  de 
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viAimes  <jue  le  Mahoniétifme  immola 
par  le  glaive  Ôc  divers  autres  genres  de 
Sièçiti, mort.  Les  ordres  fanguinaires  gu Ab- 
d^rame  avoit  donnés,  n'exceptoient  ni 
rang ,  ni  condition  ;  ils  fureîit  exécutés 
avec  une  extrême  rigueur.  Ceux  qui  en 
écoient  chargés ,  outkc  le  motif  de  l'o- 
béilfance  Ôc  le  defir  de  s'attirer  des  éloge$ 
par  leur  fidélité  à  féconder  les  isiten- 
dons  du  Prince ,  avoienp  leur  propre 
animofité  à  fati«faire.. 

C'étoit  principalement  aux  hommes 
^  dévoués  par  état  à  lenfeignement  &c  X 

la  défenfe  de  la  Religion ,  que  s  adref* 
foient  les  miniftres  dont  Abdérame  diri-» 
geoit  Tâ^tivité.  On  les  cherchoit  avec 
un  foin  particulier  ,  &  foit  qu'on  les 
crût  plus  coupables ,  parce  qu'ils  témoi- 
gnoient  plus  de  mépris  pour  Mahomet , 
loit  qu'on  eût  meilleure  opinion  de  leur 
courage ,  on  févilToit  contre  eux  avec 
plus  ainhumanité.  Ordinairement  ils 
ii'attendoient  pas  qu'on  les  traînât  devant 
le  Prince  ou  (es  agens  ;  ils  fe  préfen- 
toient  d^eux- mêmes ,  Ôc  pleins  d'une 
intrépidité  digne  de  la  caufe  pour  la»* 
quelle  on  les  perfécutoit ,  ils  parloient 
avec  cette  liberté  noble  ôc  généreufe 
qu'on  jiyoit  admirée  dans  les  premiers 
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Martyrs.  Leur  exemple  encouragcoit  Jes    ■,  ",'j 
fimples  fidèles,  &  le  npmbre  cie  ceux      IX. 
flu'on  avoir  mis  clans  différentes  prifons  s  1  i  c 
devint  fi  grand,-  qu'il   fallut  ordonner 
leur  fuppfice ,  pour  faire  place  à  ceux 
qu'on  arrêtoit  chaque  jour. 

Ces  exécutions  devinrent  Ci  fréquentes , 
qu  afin  d'abréger  les  fornialités ,  ôc  dans 
la  crainte  que  l'appareil  des  tortures  ne 
portât  les  Chrétiens  à  la  révolte  ,  Abdé- 
ïame  ôc  fon  Confeil  prefcrivirent  de 
faire  mourir  fans  délai ,  tous  ceux  qui 
feroient  accufés  d'avoir  manqué  de  ref-^ 
pedl  à  Mahomet  &  à  fa  Religion.  Cet 
ordre  cruel  qui  ouvroit  la  porte  aux  déla- 
tions ôc  aux  vengeances  perfonnellcs, 
multiplia  tellement  les  coupables  dont 
on  vouloit  h  perte,  que  les  environs 
de  Cordoue  furent  bientôt  remplis  de 
gibets.   Abdérame  prenoit  plaifir  à  Jes 
voir  des  fenêtres  de  fbn  Palais ,  ôc  fa 
naine  pour  les  Chrétiens  aimoit  à  fc 
repaître  de  cet  affieux  fpedbcle.  Son  fils 
aîné ,  Mahomed  ,  qui  lui  fuccéda ,  ne 
fe  déclara  pas  avec  moins  de  chaleiu* 
Ôc  de  cruauté  contre  les  adorateurs  de 
J.  C.  Voyant  que  les  fupplices'  étoient 
un  moyen  trop  infufhfant  pour  ébranler 
leur  courage  >  il  réfolut  de  les  accabler 
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»  d'impôts ,  ôc  d^employer  routes  les  inven- 
IX.       tions  d  iine  barbarie  froide  &  tranquille , 
S I E  c  *  E.  pour  leur  rendre  la  vie  infupportable.  On 
vit  pendant  cette  perfécution,  qui  dura 
presque  fans  difcontinuité ,  depuis  lan 
821,  jufqu'd  SU,  ce  qu'on  avoit  vu 
dans  les  premiers  fiècles  du  Chriftia- 
nifme.  Cetoit  du  coté  des  perfécuteurs 
Je  même  a.charnement,  la  même  fureur: 
ôcda  coté  des  Martyrs ,  la  même  crran- 
deur  d  ame  &  la  même  fermetéf  Les 
Chrétiens  les  plus  illulbes  dont  la  conf- 
tance  fut  couronnée  alors  par  le  mar- 
q^re ,  font  nommés  dans  l'Hiftoire  :  Par- 
tait, Prêtre;  Jean,  laïc  ôc  Marchand: 

A  Ai^  ^o'^iH  ^  ^^ï^boufe  ,  Moines 
Aurèle  ^.  Félix  de  la  plus  liante  No- 
blelTe;  Flore,  Marie,  Natalie  &  Liliofe , 
^mmes  de  qualité  ;  Léocrite ,  Vierge  : 
&  enfin  George  Diacre ,  ôc  Euloge  Prê- 
tre ,  qui  s'étoient  confacrés  au  fervice 
des  laints  Confelfeurs. 

Le  fang  chrétien  coula  auifi  en  An^Ie- 
terre,  depuis  les  premières  année/^de 
ce  iitcle ,  jufqu'au  règne  d'Alfred  ,  i\ 
jultement  furnommé  Te  Grand.  Ce  fu^ 
rent  ks  D.mois  ou  Normands  qui  le 
répandirent ,  autant  par  l'effet  de  leur 
terocite  naturelle ,  que  par  haine  pour 
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la  ReKgion  de  J.  C.  L'amour  du  pillage  sssssssm 
ttoit  le  motif  qui  portoit  ces  barbares  IX, 
à  venir  de  fi  loin  ravager  des  pays  oÙSièclb. 
ils  efpéroient  s'enrichir  par  le  butin  i 
G  etoit  aulîî  le  principe  de  leurs  cruau- 
tés. Ils  dirigeoient  lur-tout  leur  mar- 
che vers  les  Eglifes  ôc  les  Monaftères , 
6c  pour  s'en  approprier  plus  sûrement 
les  dépouilles  ,  ils  en  maflacroient  les 
pieux  habitans.  Ces  lieux  confacrés  à  la 
prière  Ôc  fans  défenfe,  étoient  pour  eux 
des  conquêtes  ficiles  y  ils  y  trouvoient 
tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  leur  cupi- 
dité ,  des  effets  précieux  eh  Va{qs  facrés. 
Lampes ,  Croix ,  Reliquaires  ;  des  .provi- 
(îons  de  bouche ,  des  meubles  d'un  iifage 
ordinaire ,  8c  des  habits.  Ils  enlevoient 
tout ,  excepté  les  Livres ,  dont  leur  igno- 
rance ne  leur  permettoit  pas  de  con- 
jioître  le  prix,  &:  les  Reliques  des  Saints,, 
qui  n'étoient  à  leurs  yeux  que  de  vils 
olïemens.  Leurs  attaques  imprévues  & 
leurs  brigandages  ne  pouvoient  s'exé- 
cuter fans  commetrre  des  meurtres  ôc 
des  proEinations  innombrables.  Pour  en 
donner  une  idée ,  il  fuflira  de  remarquer 
que  dans  le  pillage  d'un  feul  Monaf- 
rère ,  un  de  leurs  Chefs  tua  de  fa  main 
quatce-vingt-quatre  Religieux  qui  riia-*- 
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bitoient.  Les  aurels.  furent  détruits ,  les 
J^'       fépultures  violées ,  les  chofes  faintes  fou- 
a  I  è  c  1 1.  l^QS  aux  pieds,  ITglife  &  tous  les  bâti- 
Biens  abaudonncs  aux  flammes. 
-  Les  chofes  changèrent  de  face  ,  lorf- 
qu  Alfred  fut  monté  fur  le  Trône  en 
«71.  Le  plus  grand  fervice  qu'il  rendit 
A  TAndeterre ,  ne  fut  pas  d'anèter  par 
(es  vidtoires  les  ravages  Aes  Danois.  Il 
At  plus ,  en  les  obligeant  i  devenir  ci- 
.  toyens ,  par  les  étabhiremcns  qu'il  leur 
procura  dans  fcs  Etats  prefque  dépeu- 
i  plés,  ôc  par  les  fages  loix  auxquelles  il 

les  fournit.  Il  en  drefla  aulîî  pour  fes 
autres  fujets,  moins  jaloux  d'étendre  fa 
domination ,  que  de  bien  gouverner  le 
peuple  qiie  Dieu  lui  avoir  donné  pour 
famille.  Ce  Prince  qui  aima  la  Religion 
êc  les  Lettres ,  qui  fut  également  pieux 
^  favant ,  s'occupa  toute  fa  vie  à  corri- 
ger les  abus ,  à  détruire  les  vices ,  à  faire 
naître  dans  fon  Royaume  le  goût  des 
Sciences  &  de  la  vertu.  Il  ne  donnoit 
les  Charges  de  l'Etat  ôc  les  Prélaturcs 
de  rEglile ,  qu  a  ceux  dont  il  connoif- 
foît  les  lumières  &  la  piété.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  la  célèbre  Univerlico 
d'Oxford.  Il  fit  éprouver  à  fon  Royaume 
les  heureux  effets  de  la  police  ôc  du  bon 
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ordre.  L'Anglererre  lui  doit  fcs  plus 
anciennes  &  fes  meilleures  Loix.  Quel-  IX. 
ques-unes  de  fes  inlHcutions  y  font  eu-SiicL^ 
core  en  vigueur  ^,  Ôc  fa  mémoire ,  mal- 
gré les  révolutions  arrivées  dans  le  Gou- 
vernement ôc  la'  Religion  ,  fera  toujours» 
chère  à  la  Nation  dont  il  fut  le  bienfai- 
teur S:  le  pure. 

Jamais  la  Religion  n'avoic  été  pluS' 
floriifanre  j  Ôc  la  Société  chrétienne 
mieux  ordonnée  en  France  ,  que  fous  le 
règne  de  Charlemagne.  Ce  grand  Prince 
qui  fa  voit  combien  les  Miniftres  de 
l'Eglife  peuvent  contribuer  à  la  profpé- 
rité  d'une  Nation ,  par  leurs  exemples , 
hrns  inftruétions-  &  leur  zèle  ,  ht  dvt 
rétabliirement  de  la  difcipline  un  des 
principaux  objets  de  fon  applications- 
Rien  de  plus  beau ,  de  plus  touchant ,. 
que  les  avis  qu'il  donne  aux  Evêques ,. 
èc  les  règles  de  conduite  qu'il  K  ir  pro- 
pofe  dans  fes  Capitulaires  éc  fes  Lettres  t 
c'eft  le  langage  des  Pères  &:  des  Conci- 
les. Tous  les  abus  y  trouvent  leur  rC'- 
méde  ,  Ôc  l'on  y  voit  que  toutes  les- 
plaintes  du  peuple  8c  du  Clergé ,,  quand 
elles  étoient  fondées ,  excitoient  la  vigi- 
lance du  Prince  à  chercher  les  moyeiiiS* 
de  les  faire  ceiïbr.Verfé  dans  l'Ecriture; 
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■  ^  la  fcience  des  Canons  ^  parce  qu'il 

IX.       n'avoit  ncç;ligé  aucune  des  connoifîances 

Si  è  c  L I.  oui  pouvoient  contribuer  au  bonheur  de 
les  peuples  j  il  vouloit  que  les  Prélats, 
fe  diftinguairent  par  leurs  lumières  ôc 
leurs  talens ,  autant  que  par  leurs  vertus.. 
Il  n'y  eut  point  dans  toute  1  étendue  de 
£es  Etats  detabUlFement  utile  au  pro- 
grès de  la  Religion  y  a  renfeignenicnt 
des  vérités  chrétiennes ,.  <Sc  à  la\lécence 
du  culte  c'xtérieur,  dont  il  n'eut  coni,a 
le  projet,  ou  dont  il  ne  favorisât  l'exé- 
1  ciinon.  Quelles  que  fuifcnt  fes  occupa- 

tions,au  milieu  des  guerres  qui  le  hii - 
foient  voler  fouvent  d'une  extrémité  de 
fEjirope  à  l'autre,  Ôc  dans  les  dérails 
inHnis  d'une  adminiftration  dont  il  pre- 
noit  tout  le  foin ,  les  intérêts  de  l'Eglife 
îe  trouvèrent  toujours  difpofé  a  ^s'en 
occuper.  L'hiftoire  de  {on  régne  ell  toute 
remplie  des  preuves  de  fa  religieufe  fol- 
licitude  a  cet  égard.  Les  conquêtes  qu'il 
fit  en  Saxe  ,  en  Frife ,  en  Germanie ,  ne 
furent  pour  lui  que  des  occafions  d'éten- 
dre le  Royaume  de  J.  C.  Il  y  envoya 
des  Miflîonnaires  ,  pourvoyant  à  leur 
entretien  par  fes  bienfaits,  &r  foute- 
nant  leurs  travaux  par  fon  autorité  ;  de 
manière  que  ce  fiit  par  lui  >  comme  nous 
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rapprennent  les  Ecrivains  de  fon  tems , 
que  ces  pays  plongés  dans  les  ténèbres  IX. 
du  Paganifme,  re^'urent  la  lumière  de  Siècle*. 
l'Evangile.  La  protection  de  ce  pieux 
Monarque  fc  faifoit  fentir  aux  Chré- 
tiens ,  jufque  dans  les  climats  les  plus 
éloignés.  Sans  parler  des  aumônes  qu'il 
leur  envoyoit ,  c'ctoic  pour  leur  avantage 
qu'il  entrctcnoit  un  commerce  réglé 
avec  les  Princes  Mufulmans.  Aroun- 
AURalcliid ,  par  un  hommage  volon- 
taire ,  lui  envoya  les  clefs  du  faint  Sé- 
pulcre \  &:  ce  lieu  (i  vénérable  aux  yeux 
de  la  pièce  chrétienne ,  efc  encore  fous 
Il  prorsdion  de  nos  Rois. 

A  la  mort  de  ce  grand  Prince ,  TE- 
glife  qui  avoir  perdu  fon  plus  ferme 
appui  ,,  fe    maintint  pendant   quelque 
rems  dans  l'éclat  qu'il  avoit  répandu  fur 
elle".' mais  les  troubles  qui  s  élevèrent 
dans  l'Etat,  ies  guerres  hmeftes  qui  le- 
ravagèrent ,  6:  la  confufion  qui  fe  gliflà, 
dans  •toutes  les  parties  du   Gouverne- 
ment 5  firent  peu  à  peu  retomber  la  So- 
ciété chrétienne  au  même  degré  de  lan- 
gueur où  nous,  l'avons  vue  dans  les  deux: 
derniers  iîècles.  La  foibleile  des  Pdnces  ^ 
l'indolence  des  Pafteurs  ,  les  incurfions» 
des  Normands ,  <i5c  les  guerres  inteftiues^ 
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aont  l'anarchie  féodale  devint  k  foiirce, 
iX.  contribuèrent  à  miner  un  édifice  que  le 
I É  Cl  B.  génie  du  tems  n'avoit  pas  permis  daf- 
leoir  fur  des  fondemens  ailez  profonds 
pour  en  perpétuer  la  durée.  Nous  ver- 
rons dans  l'article  des  mœurs  ôc  de  la 
difcipline  ,  tous  les  maux  qui  réfulte- 
rent  du  concours  de  ces  difiérens  prin- 
cipes. ' 

L'E^Iife  d'Allemagne ,  fondée  au  hui- 
néme  fiècle  par  S.  Bonitace  &  les  co- 
opénueurs  de  Cas  travaux  apof^oliques , 
conferva  quelque  tems  fa  première  fer- 
veur. Les  fainrs  Evéques  que  Dieu  lui 
avoit  donnés  s  appliquèrent  avec  fuccès 
a  la  converlîon  des  Pàyens ,  ôc  en  reti- 
rèrent un  grand  nombre  du  cuire  des 
idoles.  L'Eglife  acquérant  par-là  de  nou- 
veaux enfans ,  Ôc  la  foi  accroilïàiît  fou 
empne,  il   fiHut  ériger  de   nouve.nix 
Evechés ,  &  donner  àes  Pafteurs  à  c  es 
peimles  erolîîers  qui  connoiffoient  A  pei- 
ne les  dogmes  eifentiels  du  diriflia- 
nifme,  &  moins  encore  fa  morale  tS: 
les  Loix.  La  formation  de  cco  nouveanx 
Diocéfes ,  ôc  le  choix  des  Pafteurs  dcC- 
tinés  a  les  gouverner ,  fe  faifoient  d'a< 
bord  par  des  vues  pures,  ôc  ne  tendoient 
^11 4  J;i  gloire  de  l'Eglife.   Mais  ce  ^\t 
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dans  la  fuite  une  occafion  de  troubles,  ^  ■! 

parce  que  les  immenfes  richelTes  de  cts  IX. 
Egîifes,&  le  haut  rang  que  leurs  Pré^Si  ic  iti, 
lats  occupoient  parmi  les  Seigneurs  tem- 
porels ,  étoient  des  ob|ers  propres  à  ex- 
citer l'ambition  &  la?  cupidité.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  ferveur  de  ces  Egliffes 
naifïantes  fe  fbutint  encore  pendant  une 
partie  de  ce  fiècle ,  &  on  ne  les  en  vit. 
décheoir ,  que  quand  l'exemple  conta- 
gieux des  vices  étant  parvenu  jufqu'i 
ces  climats  éloignés,  elles  fe  laiiTerenc 
entraîner  dans  la  corruption  générale. 

Le  Chriftianifme  tic  encore  une  nou- 
velle conquête  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Hériold  ,  Roi  d'une  partie  du 
Danemarck ,.  ayant  été  dépouillé  de  (ts^ 
Etats ,  par  une  de  ces  révolutions  qui 
font  fréquentes  che7.  des  peuples  dont 
la  police  ôc  le  gouvernement  n'ont  en- 
core rien  de  fixe  ,,  éroit  venu  implorer 
le  fecours  de  Louis  le  Débonnaire. 
L'Empereur  le  fit  inftruire  dans  les  prir>- 
cipes  de  la  Religion ,  avec  la  Reine  fon 
époufe.  Ils  recurent  Tun  ôc  l'autre  le 
Baptême  j  après  quoi  l'Empereur  donna 
une  armée  au  Prince  Danois  ,  qui  partit 
avec  ces  forces  pour  faire  valoir  les  droits 
légitimes.  Le  iorc  des  armes  tie  Ivii  fut 
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pas  contraire  :  il  tïiom|>lia  de  Tes  cniic- 
ÎX.  mis  ,  ik  remoiiD  fur  le  Trône.  Un 
Si  i  c  L  E.  Moine  de  Corbic  ,  nommé  Anfcaire ,. 
qu'il  avoit  emuiene  avec  lui  ,  prêcha 
I  Evangile  aiix  Danois ,  fous  la  protec- 
tion (lu  Prince  ;  &:  la  foi ,  par  Ion  mi- 
ni ftùre  ,  Ht  en  peu  de  tems  ^rc.  nrogrcs 
conlidérables  dans  ces  contrées  Icpten- 
triojiiles.  Les  Suédois  ,  peuple  voilîa 
du  Danemark  ,  touchés  de  ce  que  la 
renommée  leur  apprenoit  touchant  les 
vertus  du  faint  Millionnaire ,  ^  les  heu- 
'  roux  changem-ens  que  (as  exhortations 

produifoienc  parmi  les  Danois ,  délirè- 
rent d'avoir  part  à  la  Kuniére  qui  s'écoic 
répandue  fur  eux.  Ils  demandèrent  aulll 
des  Ouvriers  évangéliques  pour  les  inf- 
truire.  A  cet  effeton  envoya  a  S.  Anfcaire , 
des  compagnons  capables  de  fenondcr 
fon  zèle  dans  cette  nouvelle  million.  Leurs 
travaux ,  bénisdu Ciel ,  proclui firent cie<î 
fruits  abondans.  S.  Anfcaire  fat  Arche- 
vêque d'Hambourg ,  &  mérita  le  titre 
glorieiLx  d'Apôtre  du  Nord. 
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Articib    VI. 

Schifme  de  Photius,  Son  orq;'me  ;  fes^ 
effets  ;  fa  condamnation  ;  Jes  fuites^ 
malheureujcs* 

jL»  E   grand    cvcncment  qui   va   noiis^ 
occuper  ,  cil  ilii;nc  de  toute  notre  atcen- 
ïion  par  les  fccncs  étranges  qui  !  "accom- 
pagnèrent ,  par  le  caradcre  iingulier  di» 
?erfonnage  qui  en  fut  l'auteur ,  ^  par 
es    fuites   ciéplorables    qu'il    entraîna.. 
Nous  y  verrons  le  choc  des  plus  violen- 
tes pallions,  de  lambiiàon,  de  la  ven- 
geance, de  1  nypocrilie  \  la  vertu  oppri- 
mée \    la  fcélérateiïe  dans>  l'éclat  d'un, 
triomphe   acheté  par   tous  les  crimes  -y, 
les  plus  précieux  talens  emj  'oyés  à  faire 
It?  mal  y  la  perfidie  &  la  cruauté  fous  le 
mafque  de  l'a  modération;    le  langage 
de  la  pitié  dans  la  bouche  d'un  oppref- 
feur  &  d'un  facrilège  j.  le  ronverlement 
de  toutes  les  Loix  canoniques ,  de  toutes» 
les  règles  de  l'honneur   "k  de  l'équité;, 
un  homiue  accufé  ,  con/aiiicp  des  excès 
les  plus  coupables  ,  &  condamné  par  un 
Jugement   folewmd  >  remontant  av€^ 
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gloire  au  rano;  fublinie  où  il  sV'roit  élevé 

»ï  K  CI  E.  pant  ou  abatranc  fon  idole  ,  félon  que 
le  vent  de  la  faveur  lui  devient  favora- 
ble ou  contraire  :  tel  eft  le  fpc^acle  in- 
terelfant  qui  va  fe  développer  d  nos  yeux. 
Remontons  à  l'origine  de  cette  grande 
aftaire ,  &  fuivons  -  la  dans  toutes  les 
circonlbnces  qui  méritent,  qu'on  s'y 
arrête.  ' 

On  fe  rappelle  qu'après  la  régence 
doneufe   de   l'Impératrice  Théodora,, 
,  r^P^^"^^  ^^^^''^s  ,  oncle  &  Miniftre  de 

Michelin,  s'ètoit  approprié  tout  ce  que 
1  autorité  fouveraine  a  de  réel ,  ne  laif- 
fant  à  fon  pupille  d'autre  foin  que  celui 
de  pafTer   Jibremenc  Ces  jours  dans  h 
débauche  tk  les  plaifirs.  Quoique- Bardas 
rut  très-appliqué  aux  affaires ,   &  qne 
tout  le  poids  du  gouvernement  reposât 
iur  lui ,  fa  vie  n  étoit  pas  moins  déré- 
glée ,  ni  (es  mœurs  plus:  honnêtes  que 
celles  de  fon  neveu.  Il  avoit  conçu  une 
paflîon  déteftable  pour  la  femme  de  fon 
ms ,  du  vivant  de  la  fîenne.  Ofant  tout,. 
^  bravant  fans  pudeur  les  Loix  divines 
&  humâmes ,  parce  qu'il  pouvoir  le  fiire 
impunément,  il  avoit  répudié  fa  légi- 
ïioie  époufe  ,.  ^  vivoit  publiquement 
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fivec  fa  bru.  Son  exemple  &  celui  du  ==*= 
jeune  Empereur  ,  dont  les  défordres  IX. 
ttoicnc  encore  plus  infâmes ,  excitoient  S  i  è  «  l  f, 
les  Couicifans  à  violer  ouvertement  tou- 
tes les  règles  de  la  bienféancc  &:  de 
l'honnêteté  publique.  On  ne  patloit  à 
Conftantinople  que  de  leurs  dilTolutions, 
de  leurs  excès  en  tout  genre ,  &c  chaque 
jour  voyoic  éclore  de  nouveaux  fcaii- 

dales.  ,^  .11 

Ignacs  occupoit  le  Siège  patriarchal 
de  Conftantinople ,  fur  lequel  il  avoir  été 
élevé  par  l'Impérarrice  Théodora ,  après 
la  mort  de  S.  Méthodius.  Ce  Prélat  réu- 
nilibit  le  mérite  le  plus  rare  à  la  plus 
illuftre  naiflance.  Il  etoit  fils  de  l'Empe- 
reur Michel-Rangabé  ,  Se  petit-fib  de 
Léon  l'Arménien  par  fa  mère  Procopia. 
Enveloppé  dans  les  malheurs  de  fa  fa- 
mille ,  lorfque  fon  père  eut  pris  la  gé- 
néreufe  réfolution  de  facrifier  la  pourpre 
au  repos  de  fes  fujets ,  il  entra  dans  un 
Monaftère  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Sa 
jeunelTe  vertueufe  annonça ,  par  des 
qualités  aulÏÏ  brillantes  qu  eftimables , 
ce  qu'il  feroit  un  jour ,  &  fon  ame  > 
inftruite  par  l'inforume ,  contrada  de 
bonne  heure  cette  habitude  de  courage 
&  de  fermeté  dont  il  eue  tant  d'occa- 
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S .    c  .  s  I    ï    "'""'^''  '''  '-^  Ville  irnpàialc. , 
p^nûble  a  Dzcu  &  aux  hon.nc,;,  fo„ 

f«,ul.-.Ie  de  Bardas  &  la  corruption  gc- 
ncrale  que  la  co.uluir*  autorifci  .  î^nti 
Icn  repnt  d'abord  on   fecrct ,   l'exhôr- 

".»!!,  i  empire  ,  &  ,i  niii;iix  eni- 
ployer  le  pouvoir  que  la  confiance  du 

£T:    '''°"  .^^P'^^é  d,,s  f.s   main. 
Bard.  s    mepnfa   ces    avis  ,    &  traita 
e   famt  Patriarche  avec  tnre  ha«ëu 
.nfuitante.    Ceft  le  ton  ordinaire   d" 
hommes   pm(i:,„s  ,  d<„„  „„  ^^^ 

continua  de  vivre  au  gré  de  fà  painon, 
fans  crandre  les  Jugemens  d^  DieJ 
dont  Ignace  le  mei«çoit.  Il  fe  crut  to>,t 
permis  parce  qu'il  pouvoir  tout  ofer. 
Le, our<lel  Epiphanie,  il  porta  la  har- 

SS.  Myftcres.  Le  Patriarche  ne  vit  en  ce 
moment  que  ce  qu'il  d.voit  A  la  f-,ia- 
tete  d„  Dieu  dont  il  étoit  le  Miniftre  , 
^  fermant  es  yeux  fur  ks  fuites  qui 
pourroK  avoir  fon  zùle .  il leluû  k  com- 
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mnnion  à  rinceftueux.  Outré  de  fureur, 
Bardns  tira  l'épée  pour  immoler  à  l'inf-  IX. 
tant  le  Pontife  ^  on  l'arrêta  ,  mais  fon  Si  ici  i. 
reirentimer.c  n'en  devint  que  plus  vif. 
Il  jura  la  p;  .te  d'Ignace,  &  il  ne  différa 
fa  vengeance  ,  qu'autant  de  tems  qu'il 
lui  en  fiUut  pour  mieux  alfurer  (es 
coups. 

La  conduite  êes  affaires ,  le  goût  des 
Lettres,  ik  fans  doute  auHi  la  conformité 
de  moeurs  &:  de  caradère  ,  l'avoicnt  lié 
d'une  amitié  intime  avec  Photius  qui 
remplillbit  à  la  Cour  deux  places  im- 
portantes, celle  de  premier  Ecuyer,  & 
celle  de  premier  Secrétaire.  C'étoit  le 
plus  beau  génie  ,  l'efprit  le  plus  cultivé , 
le  Savant  le  plus  profond  de  fon  tems  s 
mais  audi  l'homme  le  plus  fourbe  ôc  le 
plus  méchant  qui  eût  jamais  vu  le  jour* 
L'ambition  qui  le  dévoroit,  dominoit 
avec  un  tel  empire  fur  tous  fes  autres 
fentimens,  qu'elle  diric;eoit  feule  l'u- 
fage  de  fes  talens  Ô#^de  les  vices ,  le  ren- 
dant également  habile  à  déguifer  fes 
mauvaifes  qualités  >  &  à  feindre  les 
bonnes  qu'il  n'avoît  pas.  Bardas  jetta 
les  yeux  fur,  lui  pour  l'oppofer  au  Pa* 
tiiarche  Ignace.  Il  ne  pouvoir  choifir 
un    homme   plus    propre   à   fervir  fa 
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p    Iiatne  contre  le  faint  Pallcur.    De  (t)n 

IX.       «rôtc,  Photius  nccoutanc  que  le  delir 

S  I  È  c  I.  E.  i^M"*^^"^'"^  ^^c  s'élever,  qui  le  dévo- 
roit ,  de  jouer  un  premier  rôle  dans 
le  monde  ,  Se  confidérant  que  le  Pa- 
triarchat  ouvroit  A  fes  talens  un  théâtre 
pFus  vafte  ,  plus  brillant  que  tous  les 
emplois  de  la  Cour ,  le  montra  difpoiii 
à  tout  £iire  pouf  entrer  dans  les  vues 
du  Minillre. 

Tout  étant  convenu  entre  les  deux 
ennemis  d'Ignace,  ôc  fa  perce  étant  aflli- 
rée ,  on  commença  par  le  rendre  fufpeA 
à  l'Empereur.  On  le  peignit  i  fos  yeux , 
comme  un  caraélère  extrême  >•  inflexi- 
ble ,  cjiii  voyoit  du  crime  par-tout ,  qui 
fe  lailloit  guider  par  un  zcle  fougueux 
Se  amer  ,  qui  jugeoit  les  autres  d  aprcs 
les  maximes  d'une  févérité  outrée  >  qui 
auroit  voulu  exclure  de  fa  Cour  les  amu- 
iemcns  les  plus  innocens ,   ôc  que  les 
mœurs  du  Palais  eullent  rcflemblé  à  cel-- 
les  des  Monaftères  Jts  plus  rigides  j.  d'ail- 
leurs efprit  rnquiet  ik  dangereux ,  qui 
cenfuroit  avec  aigreur  le  Prince  ôc  ks 
Grands  j  homme  peu  attaché  au  Gou- 
vernement aduel ,  &:  dont  la  fidélité  ne 
feroit  pas  à  l'épreuve ,  s'il  arrivoit  quel- 
^iie  trouble  dans  TEtac 
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Il  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  en- 
gager Michel ,  Prince  auiÏÏ  foupçonneux  IX. 
que  débauché  ,  à  fe  déclarer  contre  le  S  i  ê  c  i  j|i 
Jaint  Patriarche.  Il  fut  donc  enlevé  de 
fon  Palais ,  &c  enfermé  dans  un  lieu  qui 
fèrvoit  detable  à  de  vils  animaux.  On 
le  chargea  de  coups  Se  on  le  frappa  fî 
rudement  au  vifagc ,  qu'on  lui  fit  perdre 
toutes  les  dents.  C'étoit  par  lorarc  de 
Photius  qu'on  lui  faifoit  iouffrir  cç$  in* 
dignes  rraitemcns ,  &  le  but  de  cet  hom- 
me non  moins  cruel  qu'ambitieux  >  étoit 
d'arracher  d  celui  dont  il  ufurpoit  le  rang  ^ 
un  adc  par  lequel  il  parut  que  la  Chaire 
patriarchale  étoit  vacante  par  une  dé- 
miiîlon  volontaire.  Un  grand  nombre 
de  Métropolitains  ôc  d'Evcques  exhoN 
toient  Ignace  à  la  donner ,  ôc  l'on  ne 
manqunit  pas  d'employer  les  grands 
motifs  de  la  paix  ,  du  bien  public  6c  de 
la  néceiïîté  ,  dont  on  faifoit  une  fauffe 
application.  Ignace  rélifta  courageufe-^ 
ment  aux  infinuations ,  aux  promelïès , 
aux  menaces,  à  la  perfpcdive  effrayante 
d'une  vie  malheureufe  Ôc  agitée  qu'on 
lui  fliifoit  cnvifager ,  &  il  montra  dés- 
lors  cette  ame  forte  de  inébranlable  qui 
ne  ne  fe  démentit  jamais» 

Cependant  Photius,  qui  n  écoiteacore. 
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que  laïc  au  moment  de  fa  nominatioti 
IX.  X  la  dignité  de  Patriarche  ,  palfa  rapide- 
3i  i  c  1 1.  ment  par  tous  les  degrés  de  laCléricature. 
On  employa  lix  jours  à  les  lui  faire  par- 
courir ,  ôc  il  re<j'ut  enfin  londliion  épif- 
copale  des  mains  de  Grégoire ,  Evêque 
de  Syracufe,  qu'Ignace  avoir  dépofé  pour 
fes  crimes.  La  plupart  des  Prélats  qui 
fe  trouvoient  à  Conftantinople  ,  protef- 
tèrent  contre  une  promotion  fi  précipi- 
tée (Se  il  contraire  aux  Loix  de  1  Eglife. 
Ils  fe  plaignirent  auiîl  de  la  manière  dont 
on  en  avoit  agi  à  l'égard  d'Ignace  j  Ôc 
des  violences  qu'on  avoit  exercées  contre 
lui.  Pliotius  &  même  Bardas  avoicnt 
trop  d'intérêt  à  faire  celFer  des  murmures 
qui  pouvoient  détruire  leur  ouvrage  , 
pour  ne  pas  employer  toute  leur  adrelfe 
a  les  appaifer.  On  gagna  ces  Evéques, 
prefqiie  tous  efclaves  de  la  faveur  j  en 
carefllmt  la  vanité  des  uns ,  en  amorçant 
l'ambition  éles  autres ,  Ôc  en  piéfentant 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient 
afîligés  de  l'atteifite  donnée  aux  règles 
de  l  Eglife  ,  un  écrit  par  lequel  Photius 
reconnoif^jit  qu'Ignace  avoit  été  Pa- 
triarche légitime  ,  ôc  s'obligeoit  à  ne 
rien  entreprendre  contre  lui ,  ni  contre 
ceux  qu'il  avoit  ordonnés.  Contens  de 
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cotre  déclaration  que  le  fourbe  n  avoit  ==- 


accordée  que  dans  le  dcifein  de  la  rc-      JX. 
tirer  quand  il  voudroit ,  les  Prélats  fe  S  i  è  c  i  a. 
calnicrent ,  ôr.  Photius  eut  le  tems  de 
préparer  les  nouvelles  manœuvres  qu'il 
lui  falloir  employer  pour  couvrir  la  honte 
iiv  fon  ufurpation. 

Dans  cette  vue  ,  il  écrivit  au  Pape 
pour  lui  faire  part  de  fon  élévation  au 
Siège  Patriarchal.  Il  fe  peienoit  des  coiir 
leurs  les  plus  propres  X  prévenir  le  Sou- 
verain-Pontife en  fa  faveur;  c'etoit 
mdgré  lui  qu'on  lavoit  choifi  pour  rem- 
plir cette  place  éminente;  il  avoit  rélifté 
de  toutes  fes  forces  ;  on  lui  avoit  foie 
violence  ;  les  Evêques ,  le  Clergé  , 
TEmj^ereur  n'avoient  écouté  aucune^  de 
ies  raifons  ;  ôc  ce  n  etoit  qu'en  verfant 
un  torrent  de  larmes ,  qu'il  avoit  enfin 
confenti  à  recevoir  l'mipolition  dçs 
inains  ;  du  refte  Ignace  s'étoit  retiré  de 
Ion  plein  gré  dans  un  Monaltère  pour 
y  terminer  fes  jours  dans  un  repos  ho- 
norable; fon  grand  âge  &  fes  infirmités 
l  avoient  déterminé  à  prendre  ce  parti 
tVdans  fa  retraite  il  jouilfoit  des  hon* 
neurs  ôc  de  la  confidération  diis  a  fon 
ring  &c  a  fon  mérite.  Il  ajouroic  que 
Ihérélie  des  Iconôclaftc^s  ayfîit  ,-iciovq 
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beaucoup  cle  parcifans  ,  rintérct  de  TE- 
IX.  glifo  exigeoit  qu'on  tînt  un  nouveau 
SU  et  «.Concile  en  Onent ,  pour  extirper  les 
relies  lie  cette  ilangeroufe  ki^Q.  Il  pnoit 
clone  le  P.'pc  d'envoyer  ;l  Conftantinoplo 
des  Légats ,  qui  chargés  de  fes  ordres 
de  revêtus  de  lou  autorité  ,  donnçroienc 
plus  de  poids  aux  décilions  de  l'Aircm- 
blée.  L  Empereur  de  fon  cpté  écrivit 
au  Pape  d'aprCis  h  môme  v*Un*  Ses  Let- 
tres 6c  celle  de  Photius  turent  portées 
par  drs  Ambadadeurs  chargés  d'offrir 
nu  Pontife  de  magnifiques  préfcns  pour 
l'EgUfe  de  S,  Pierre.  Le  Saint  -  Siège 
étoit  rempli  par  un  des  plus  zélés  Pon- 
tifes &  des  plus  éclairés  qui  eulîent  paru 
depuis  lonîç-tems  \  c'étou  Nicolas  I ,  d 
qui  ccux-U  même  qui  n'ont  pas  ap» 
prouvé  fa  conduite  en  tout  point,  n'ont 
pu  refufer  de  juftes  éloges.  Il  ignoroit 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Couft^ntinople 
dans  Taffiiire  d'Ignace  &  de  Photius, 
parce  que  Tufurpatewr  »  maître  do  tous 
par  le  moyen  de  Bardas,  avoic empêché 
qii'Ignace  fît  parvenir  fes  plaintes  à  Rome. 
Nicolas  fc  contenta  donc  d'ordonner  «l 
fes  Légats  de  prendre  i  ce  fujet  toums 
les  informations  qu'il  leur  feroit  facile 
de  recueillir  fur  les  lieux  ,  fans  ricu 
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ftamer  ,  fe  réfervant  la  décifion ,  après  =? 

qu'il  aiiroit  connu  la  vérité  ,  par  le  IX. 
compte  exad  qu'ils  lui  en  rendroient.  S  i  è  c 
Cette  conduite  étoit  didée  par  la  pru- 
dence ôc  l'équité.  Mais  Phorius  avoit 
d  autres  projets.  Il  vouloit  fe  fervir  du 
Concile  ôc  des  Légats  pour  confacrer 
Ion  ufurpation  ,  ôc  la  revêtir  aux  yeux 
du  Pape ,  de  tout  ce  que  les  formes 
canoniques  ont  de  plus  refpedhble. 
Sans  cela  ,  il  n'auroit  nas  même  fongé 
a  demander  un  Concile ,  dont  en  q&z 
le  jugement  devenoit  inutile,  après  la  dé- 
cilion  qui  avoit  terminé  à  Nicée  Tafiàire 
des  Images. 

Les  Légats  du  Pape  Nicolas  étoienc 
Zacharie,  Evéque  de  Porto,  ôc  Rodoal- 
rfe,  Evèque  d'Agnanie.  Arrivés  à  Conf- 
rantmople  ,  on  les  tint  enfermés ,  fans 
leur  permettre  de  voir  perfonne  ,  de  ' 
peur  qu'ils  nappriflent  la  vérité.    Ou 
^jouta  les  menaces  à  ce  traitement  déjà 
il  dur,  ôc  on  leur  fit  entrevoir  que ,  s'ils 
ne  confentoientpas  à  tout  ce  que  la  Cour 
exigeoir  d'eux ,  l'exil  ôc  peut-être  même 
une  punition  plus  févère  ,  feroit  le  fruit 
de  leur  réliftancei    Pendant  huit  mois , 
leur  fermeté  fe  foutint  ;  mais  enfin  l'en- 
nui de  /a  captivité  ôc  la  crainte  des  maux 

Tome  UL  Q 


L%^ 


5^1  Siècles 

dont  on  ne  cc(Co\t  c^e  les  menacer,  les 

TK.  afïbibl lient  au  point  de  trahir  la  con- 
g  lié  Cl  h.  iiancu  dont  le  Chef  de  l'Eglife  les  avoit 
hoiKvres.  C/étoit  le  moment  qu'on  at- 
tenduir  pour  Faire  éclore  le  dellcin  alxv 
minable  qu'on  avoir  formé  contre  le 
faine  Patriarche ,  <^'iui  porter  les  derniers 
coups.  Photius  Tavoit  dcjà  dépole  dans 
lUie  aflomblce  d'Eveques  dévoués  à  fa 
paiHon  ;  mais  il  vouloit  donner  plus 
d'éclat  à  la  vengeance  ,  ^  plus  de  fo- 
bmnité   aux   procédures  dont,  il  avoit 

drelfé  le  plan. 

Ignace  relé2;ué  i  Mityleue  dans  1  iHe 
de  Lesbos ,  fut  ramené  dans  celle  de 
Térébinthe ,  Heu  de  fou  premier  exil 
&  de  fes  premières  fouftrances.  Cité  au 
Concile  qui  s'étoit  affemblé  dans  TE- 
glife des  faints  Apôtres ,  le  1 5  Mai  ^6 1  , 
ft  fe  mit  en  marche  pour  s'y  rendre, 
revêtu  des  marques  de  fa  dignité,  & 
accompagné  de  quelques  Evéques  atta^ 
chés  a  fa  perfonne,  avec  un  grand  nom- 
bre de  Moines  Ôc  de  Laïcs  qui  rendoient 
hommage  a  fa  vertu.  Le  Concile  étou 
compoftt  de  trois  cent  dix-huit  Evéques, 
y  compris  les  deux  Légats  ',  l'Empereur 
y  ailîftoit  avec  tous  les  Magifti;ars  de 
Cwiftantiii^ople.  Cet  appareil  n'etoit  ima- 
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giné  que  pour  en  iaipofer  davantage  au  __^ 
peuple.   Des  qu'on  eut  appris  qu'Ignace      tv 
savançoiten  habits  pontlhcaux,  fEm-c,! 
pereur  lui  envoya  ordre  de  les  quitter,  '' 

oc  de  ne  ç)aroître  devant  le  Concile 
que  fous  1  extérieur  de  f impie  Moine! 
L humble   Palteur  obéit,  ôc  dans  cet 
mt ,  il  fut  introduit  au  lieu  de  l' Affem- 
blee.   C  etoit  un  fpedtacle  bien  odieux 
û:  bien  touchant ,  de  voir  le  vrai  Pa- 
triarche ,  recommandable  par  toutes  l'es 
vertus  qui  peuvent  rehaufîer  l'éclat  dss 
dignités,  phis  intérelfant  encore  par  fes 
dilgraces  ëc  fon  courage ,  comparoître 
devant  un  intrus   couvert  de   crimes, 
qui  non    content  d'avoir    ufurpe    fon 
rang,  s'alTeyoir  pour  le  juger    fur   la 
thaire  patnarchale  ,  d'où  il  l'avoit  ren- 
'verfe  par  tant  de  violences.  L'Empereur 
laiilii  animé  contre  Ignace ,  que  Photius 
Ijiît^ine ,   par  cette  haine   naturelle  que 
es  niechans  ont  pour  la  verra  ,  l'accabla 
linjLues,  Se  k  preiri  de  ce  ton  dur  ôc 
importé  qui  intimide  quelqueibis  l'in- 
iwcence ,  de  donner  fa  démilîion.  Igna- 
ce ,  modelte  ôc  ferme ,  comme  il  con- 
leiit  au    mérite    perfécuté  ,   répondit 
u  avant  de  le  juger  ,  il  falloit  le  réta- 
'lir ,  ôc  qu'alors ,  s'il  y  avoit  des  accu- 
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===  facioiis  contre  lui ,  on  les  examineroît 
IX.       fuivant  les  règles  canoniques.  Cette  ré- 
£,èçr  E  P«"^e  H^  ^  courageufe  detriufic    ef^ 

par  l'appareil  impofant  de  1  Aflemblee. 
Mais  Photius  n  étoit  pas  homme  a  le 
déconcerter  ,  lorlqu  une  de  fes  batteries 
venoit  a  lui  manquer.    Sa  méchanceté 
fertile  en  expédiens ,  lui  Ht   prendre 
auin-tôt  le  parti  de  procéder  à  une  depo- 
fitioti  juridique.  Ignace  fut  donc  cite  de 
nouveau^  mais  toujours  inébranlable, 
il  refufa  de  comparoître ,  parce  quon 
ne  procédoit  pas  félon  les  règles  ;  que 
fon  ennemi,  devenu  fon  juge  contre 
toute  équité ,  gouvernoit  à  fon  gré  les 
çfprits  de  ceux  qui  compoioient  le  Coiv 
cife;  «c  que  les  Légats  eux-mêmes, 
féduits  par  fes  préfens ,  n'agiffoient  que 
par  les  imprellions  qu'ils  recevoient  de 

Telle  fut  fa  réponfe  aux  citations, 

elle  ne  renfermoit  rien  que  de  jufte  ,^ 

«n  réclamant  les  faintes  règles  de  It- 

!•/#      V :.  à!\  Aîr^  ouvrir  le 


lu 


Il  ballement  aux  vues  a  uu  uu^cu^k  ..";. 
pateur.  Mais  cet  ufurpateur  étoit  puii- 
&»t ,  &  la  craincç  qu  il  iufpitoit  P^' 
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l!n  audace  Se  fes  vi  nces,  avoit  réduit 
tous  ces  Evéqut  à  netre  que  des  inf-  IX. 
trumens  paflif-s  dans  fes  mains.  Photi  isS  i  i  c 
produifit  au  Concile  foixante  &  d^nze 
témoins  qu'il  voit  préparés  de  loi.* ,  ëi. 
formés  à  l'impodure.  On  les  fit  entrer 
l'un  après  l'autre,  ôc  tous  éposèrent, 
avec  îerment ,  qu  Ignace  avoit  été  or- 
donné fans  aucun  décret  d'éledtion.  Sur 
leur  témoignage,  ôc  fan:  autre  forma^ 
lité ,  rAlTemblée  ne  balança  pas  à  pro- 
noncer la  Sentence  de  dépoiition  contic 
le  Pafteur  légitime ,  6<:  à  confirmer  Tin- 
trufion  de  Pnotius  ,  comme  fi  c'eut  été 
l'éledion  la  plus  régulière.  Le  faint  Pa- 
triarche fut  amené ,  revêtu  des  habits 
pontificaux.  Un  Soudiacre  qu'il  avoit  in- 
terdit à  caufe  de  fa  mauvaife  vie ,  s'ap- 
procha de  lui  par  derrière ,  &  lui  arra- 
cha le  Pallium  Ôc  les  autres  ornemens 
facrés ,  en  criant  qu'il  éroit  indigne  du 
Sacerdoce.  Les  Evêques  Ôc  les  Légat» 
crièrent  de  même ,  &  Ignace  dépouillé 
îi/^c  ignominie  de  toutes  les  marques 
de  fa  dignité,  refta  couvert  de  haillons 
dont  on  l'avoir  revêtr  par-dcfïbus,  à 
deflein  de  Tavilir  de  plus  en  plus  aux 
yeux  de  l'AfTemblée.  Après  cette  horrible 
ùcnQ  y  on  fit  un  décret  fur  les  Images  > 
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^'*  •       •  comme  pour  remplir  l'objet  principal 

IX.      da  Concile.   Ainii  fitnt  le  brigandage 

^SitcL E.  auquel  Photius  ôc  fes  adhérens  osèrent 

donner   le  nom  de  huitième  Concile 

oecuménique. 

Malgré  toutes  ces  apparences  de  for- 
mes juridiques  ,  Photius  ne  fe  croyoit 
pas  encore  affermi  dans  fon  usurpation , 
tant  qu'Ignace  n'auroit  pas  confenti  a 
fa  deftitûtion.  Il  réfolur  donc  de  ne  lui 
lailTer  aucifn  repos,  jufqu'â  ce  qu'à  force 
d'outrages  &  de  tourmens ,  ilTeur  amené 
•  L  ce  but.  Audi  -  rôt  après  la  féparatioa 
du  Concile ,  il  le  fit  enfermer  dans 
le  tombeau  de  Conftantin  Copronyme , 
qui  faifoit  jpartie  de  l'Eglife  des  Apô- 
tres ,  ôc  il  l'abandonna  à  iâ  barbarie  de 
rrois  foidats  qu'il  avoit  chargés  de  fek  crr- 
dres  cruels.  Ces  fcélératsle  dépouillèrent 
nud  ,  &  retendirent  fur  le  marbre  par 
un  froid  très-rude  \  ils  le  chargèrent  de 
coups  ,  le  privèrent  d'alimens  ôc  de 
fommeil  pend'ant  plulîeurs  jours  y  après 
cela;>  ils  le  placèrent  dans  la  pofture 
d'un?  hom^me  a  cheval  >  fur  la  tombe  de 
Copronyme  i  qui  étoit  eii  forme  de  cér 
eueil ,  Ôc  lui  attachèrent  aux  pieds,  deiu 
grofles  pierres ,  qui  augmentoient  le 
.poids  de  fpn  corps.  Enfin,  lorfqii.'iL  eut 
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pâfTé  quelque  tems  dans  cette  attitude  «—y 
dou  oureufe ,  ils  ie  ;ettèrent  fi  rudement      ix 
lur  le  pavé ,  qu'il  fut  teint  de  fon  fang.  c.  .  ^^ , 
Le  faint  homme  étoit  â  demi  -  mort  ;  *" 

&  dans  cet  état  de  foibieffe  ,    un  des 
ioldats  lui  ayant  faifi  ia  main ,  lui  fit 
tracer  par  force  une  croix  au  bas  d'un 
papier  fans  écriture.  Photius  à  qui  rien 
ne  coutoit,  écrivit  lui-même  ces  mots 
au-deflus  de  cette  croix  :  Moi  j  Ignace 
indigne  Patriarche  de  Conflanànople  ^ 
je  confeffe  que  je  fuis  monté  fur  ce  Siège 
fans  décret  d'ékaion  ,  &  aue  /ai  gol^ 
vente  iyranniquement.    Miîni   de  cette 
pièce  dont  il  fe  propofoit  de  tirer  le  p]i« 
grand  avantage ,  Tiifurpateur,  fit  accor- 
der un  peu  de  rélâche ,  au  faim  P^fteiur 
<iuil  perfécutoit  avec  tant  d'icharne- 
ment. 

,  Mais  bientôt  il  fé  repentit  de  cet  inf- 
tant  de  repos  accordé  à  fa  vid:ime,  com- 
me d  un  excès  de  douceur  dont  Ignace 
pouvoit  profiter  pour  fe  fouftraire  a  l'op- 
preffion.  Il  ne  Éiloit  qu'un  pareil  inci^ 
dent  pour  renverfer  rout-à-coup  cetï© 
grandeur ,.  objet  unique  de  ks  defirs  , 
gue  Photius  avoir  obtenue  par  des  voie* 
A  longues  &  Çi  pénibles.  Après  en  avoir 
ïant  fait  >  il  étoit  de  la  prudence  de 
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frapper  un  dernier  coup  pour  ie  délivrer 
IX.  de  toute  crainte ,  6c  prévenir  le  rétablif- 
S I  i  c  1  ft.  ftttîént  d'un  rival ,  que  la  fortune ,  par 
<yielque  événement  imprévu ,  pouvoir 
feporter  fur  le  Siège,  d  où  il  lavoit  pré- 
cipité. Plein  de  ces  idées ,  l'ufurpateur 
alfa  trouver  TEmpereur  Michel ,  pour  lui 
confçiller  de  faire  conduire  Ignace  à  l'E- 
gliie  dts  SS.  Apôtres  où  le  Concile  s  etoit 
tenu ,  afin  que  du  haut  de  TAmbon ,  il  liic 
k  Sentence  de  dépofition  portée  contre 
à!i  >  Ôc  s'anathématisât  Ini-môme  en 
préfence  de  tout  le  peuple  j  après  quoi 
*  on  lui  feroit  couper  la  main  &  crever  les 
yeux,  pour  le  rendi^e  à  jamais  inhabile 
aux  fondions  du  Miniftèreépifeopal.  Ce 
confeil  plut  au  jeun^  Prince.  Photius 
-étoit  sûr  d  en  obtenir  tout.  Il  avoit  acheté 
fes  bonnes  grâces ,  en  fermant  les  yeux 
fur  fes  débauches  Ôc  {es  impiétés.  Michel 
plongé  dans  les  plus  énormes  excès ,  fe 
jouoit  impunément  des  chofes  faintes.  Il 
fe  promenoic  dans  les  rues  de  Conftan- 
cinople  avec  Une  troupe  de  jeunes  foux> 
contrefaifant  les  Cérémonies  de  TEglife, 
&  jufqa'au  faint  Sacrifice  de  la  MefTe. 
Le  faux  Picriarche  le  voyoit ,  &  foii 
fîlence  le  rendoit  complice  de  ces  horri- 
bles profanations." 
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On  fit  dohc  environner  par  une  trou- ..  .;-  é\  rw 
pe  de  foldats  armés  îa  mailon  où  ,  de-      ix. 
puis  quilgoutoit  un  peu  de  repos ,  Igna-  ^^^^^^ 
ce  s'étoit  renrér  II  s  en  apperçut  v  &  pour 
fe  dérober  au  nouvel  orage  qui  le  me- 
naçoit ,  il  prit  l'habit  d'un  efcîa.ve ,  &: 
fous  ce  déguifement  ,  il  s'évada  fans 
être  découvert.  Echappé  de  ce  dani^er , 
il  erra  long-tehis ,  cherchant  les  lieux 
écartés  >  paiTant  la'nuit  dans  les  caver- 
nes ,  ne  vivant  que  d*aumônes ,  &  man- 
quant fouvent  de  pain;.  Telle  étoit  laf» 
ftreufe  extrémité  ou  la  haine  îtnplacable 
de  Phorius  réduifbit  un  fils  d'Empei'eur  , 
un  Patriarche  iuftement  révéré  ,  le  pre- 
mier Prélat  d.e  TEglife  Grecque.  Dès- 
fluon  fe  fut  apperçu  de  fon  évafion  ,. 
fon  cruel  perfecuteiu:  envoya, des  gens; 
armés  à  fa  pourfuite ,  avec  ordVe,iion 
le  découvroit ,  de  le  tuer  fur  le  champs 
comme  un  féditieux ,  un  rélpelle  >  qitî 
mettoit  le  trouble  dans  l'Etat*.  ^ 

Dans  le  rems  qu'Ignace.  étp.ît  pérfé- 
cuté  avec  tant  de  fureur ,  Conitantino- 
ple  éprouva  un  des  plus  terribles  fléaux 
du  Ciel.  Cette  grande  Ville  fut  agitée 
pendant  cjuarante  jours  d^m  tremble- 
ment de  terre  fi  continuel  &  fi  fort  , 
qu'on  craignit  de  la  voit  entièrement; 
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ruinée.  U  ucuple  conftenié  sci\  ptenoît' 
IX,      aux  eimemii  d'Ignace,  criant  tout.liaut 
1 1  jl  c  ï.  «.  *î"e  <-'e  ccrrible  cvwiemenc  écoit:  ime  ven- 
geance de  Dieu,  qui  panilfoit  les  injull 
nces  ife-  les  violences  commifes  contre 
le  laini;  Patriarche.  L*Empeceur  ôc  Bar- 
àas  n'étoient  pas  moins  eiîraycloue  les 
autres.  Les  plus.liarJis  dans  le  cnnic  Ôc 
rnnpiétc  lorfqu'ilnV  a  rien  à  craindre , 
lont  les  nlus  foiblesà  la  vue  du  dan- 
ger. Ils  déclarèrent   quïgnace  pouvoir 
^oparoitre^en  suret* ,  &:  retourner  d  fon^ 
Monciftèçe  ;  ils  promirent ,  il&  jurèrent 
I     jnéme,  de  ne  lui  Éiire  aucun  mal,. m 
A  celui  qui  lui.  avoir  donne  un  afylç. 
Alors  le  iaiac. homme  fe  montra,  Ôc  Iq 
tremblement  de  terre  ceflâ  dans  rinftaiïc, 
Ignace,  avoir,  profité  du  court  intcr.- 
valle  de  repos  dont  il  av.oit  joui ,.  en  for- 
çant du  tombeau  de/Copronyme ,  poiu: 
. taire  drefler  un  écrit  en  forme  de  Re- 
quête, adreifc  au  Souverain-Pontife.  Hy 
cxpofoit  les  .faits  dans  l'exacte  vérité;  «5^' 
parun  dérailfidéjede  la  conduite  auW 
^oit  tenue,  à  fon  égard  ^.il  fufoît  con- 
noitte  a  ISricolas  toutes  les  violences  qu'il 
avoir  fouftrtes,   ôc  Hnj uftlce  don r  II 
écoit  la  vidmie.  Il  imploroir  la  prprec- 
ma  du^Pape^  fapitié,,  fa  juÛice,  & 
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le  prioit  de  prciulrc  la  tléfcnfede  Tin- 
nocence  oppnmcu ,  A  l'oxempie  de  fos      IX. 
prédéceiîeurs.  Cette  Rcquûte  'coit  (îgnéu i>  i  i  c  t  »# 
d'Ignace,    de  dix  MétiK)pulû'ains ,   de 
miinze  Evcques ,  v\' d'tin  j^mikI  nombre 
de  Prêtres  «îJc  de  Moines,    riiéognoltô  ^- 
Moine  eftimable  par  les  vertus,  (as, ta-     - 
kns  ôc  (on  attachement  (încére  au  Paf- 
reur  légitime ,  avoit  prOtc  fli   plume  i 
Ignace  pour  dreiïbr  cet  écrit.  Il  fe  char- 
gea de  le  porter  au  Pape.  Il  fit  le  voyago 
lecrécement,  <S<:  pour  n'être  pas  connu,' 
S.  prie  un  habit  féculier.  De  cette  ma-i 
nière,  il  échappa  aux  émiiTaires  de  Pho- 
tius ,  qi;i  tenoit  fans  ceife  le^^  yeux  ou-^ 
verts  fur  toutes  les  démarches  de  celut 
qu'il  regardoic  comme  fon  rival  &  fon 
ennemi. 

Nicolas  apprit  par  cette  Requête  Se 
parle  récit  de  Théognofte ,  en  8^3  ,,îe 
véritable  état  de  cette  affaire.  Il  fut  in- 
digné de  la  conduite  lâche  Se  perfide  de 
fes  Légats.  Il  plaignit  Ignace ,;  détefta 
Photius  ,  &:  fentit  l'obligation  où  il  étçit 
d'ufer  fans  retard  de  toute  fon  autotiré,, 
jpour  venger  Tun  Se  punit  l'autre  av^c 
éclat.  Dans  ce  deilein  digne  de  Ùl  vi- 
gilance Se  de  fon  zèle,  if  alTettjbla  en^ 
Çoftcik  daiM  l'Eglife  de  Latraa  ,  le^ 
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Evtiques  des  Provinces  voifines.  Tout 
IX.       ce  qui  avoir  été  fait  dans  le  Concilia- 
is U  c  1 1.  bule  de  Conftantinople  fut  caiTé  ôc  an- 
nullé,  Ignace  rétabli ,  Photius  dépofé , 
excommunié  &  privé  de  toute  fbndioa 
cléricale.   Zacharie,  l'un  des  Légats, 
convaincu  de  fa  prévarication  par  fon 
propre  aveu ,  fut  excommunié  ôc  dé- 
pofé.  Quant  à  l'autre  Légat  non  moins 
.  coupable ,    fon  Jiteement  fut  diffère  „ 
parce  qu'il  étoit  en  France  par  ordre  du 
râpe  ,   pour  prendre  connoilT^nce  du 
'^^^- divorce  de  Lothaire,  Roi  de  Lorraine  » 
avec  Thietberge.  Nicolas quiavoit défa- 
voné  la  conduite  de  Ces  Légats  en  pré- 
fence  des  Ambalfadeurs  de  Michel,  & 
déclaré  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la 
dépofition  d'Ignace ,  ni  à  la  promotion 
de  Photius  ,  écrivit  la  même  chofe  dan» 
les  termes  les  plus  forts  a  l'Empereur , 
À  Photius  ,  ëc  à  tous  les  fidèles    de 
l'Orient, 

Ces  Lettres  du  Pape  ayant  été  ren- 
dues, &  le  Jugement  du  Concile  de 
Rome  étant  devenu  public  à  Conftanti- 
iK»le ,  y  cauferent  des  impreflîons  biea 
dlftërentes,  d'un  côcé  fur  l'Empereur^, 
fur  Photius  ôc  fes  partifans  y  de  l'autre  , 
for  iDus  les  gens  de  bien  qui  gémif- 
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Tp"'       I      'o>*"^  ^«  voir  le  Siège  patriarchal  oc 
^wp^  par  le  plus  méchant  des  hommes 
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empereur  6c  Photius  rurenr  tranipor-  c .  *  -  i  ■ 
tés  de  colère ,  &  menacèrent  Nicolas  „ 
donc  ils  traitoienc  le  zèle  d*infolence  6c 
de  témérité.  Les  gens  de  bien  rcmer- 
cioienc  Dieu  d'avoir  procuré  un  défen- 
feur  à  l'innocence,  &  prulleurs  Evêquc*. 
étant  dans  les  mêmes  ientimens,  ils  fe 
réparèrent  de  la  communion  de  Tufiir- 
pateur.  Dévoré  du  defir  de  la  vengean- 
ce ,  Photius  commença  par  écrire  au/ 
Pape ,  fous  le  nom  de  l'Empereur ,  de* 
lettres  menaçantes  flc  pleines  d'injures  ,c, 
où  il  prenoit  à  tache  de  rabaiiTer  le  Siè^ e 
de  Rome ,  êc  d'en  parler  avec  mépris. 
Mais  ce  n'étoit  pas  encore  aflez  pour 
fatiyfaire  le  refTentiment  d'un  homme 
auflî  emporté ,  auflî  audacieux  que  Pho- 
tius. Sa  haine  lui  fit  imaginer  le  projet 
le  plus  infenfé  ,  le  plus  téméraire  donr 
on  ait  jamais  entendu  parler.  Ce  fut  de 
fabriquer  les  Ades  d  un  Concile  qu'il' 
fuppofoit  avoir  été  célébré  à  Conftanti- 
nopie  pour  examiner  de  prérendues  accu- 
i&tions  intentées  contre  le  Pape.  Il  y  foi- 
foit  affifter  les  Empereurs  Michel  Ôc  Bafi- 
le,  avec  les  Légats  des  trois  grands  Siègej^ 
d'Orient..pn  y  voyoit  paroître  des  accufi- 
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*=»  teurs  qui  chargeoient  Nicolas  de  plu(Î6u>i 
IX.      crimes  »  &:  domaïKloient  qu'o  i  en  fît  juf- 

S.  A  -  w  -  ^cc.  Photiiis  nub  s'étoit  préparé  dans  ce 
t>oncile  imaginaire  un  rôle  conforme  a 
fes  vues ,  y  prenoit  la  défenfe  du  Pape, 
%c  paroidbic  entraîné  malgré  lui  à  le 
condamner,  par  l'évidence  dos  preuves 
dont  les  inculpations  étoient  fouténues; 
enfin  il  prononçoit  à  regret  &  comme 
forcé,  une  Sentence  qui  dépofoit  Nico- 
kis  pour  fes  erreurs  &:  pour  fes  crimes. 
Il  ht  foufcrire  ces  Ades  par  une  ving- 
r  taine  d'Evêques  dévoués- i  fa  palTion  ,- 
&  y  ajouta  de  {a  main  plus  de  mille 
faulfes  fignatures.  On  y  voyoit  celles  des 
«Jeux  Empereurs,  des  trois  Légats  d'O- 
f  lent ,.  de  tous  le«  Sénateurs-,  des  Abbés 
&  des  Clercs.-  Cet  ouvrage  de  Timpof- 
wre  fut  envoyé  à  Louis  II ,  fils  de  Lo- 
thaire  ^  Empereur  d'Occident  ^  avec  de 
riches  préfens  &  des  Lettres  pteirantes, 
par  lefquelles  on  le  prioit ,  pour-  l'hon- 
neur de  TËglife ,  de  cnalTer  de  Rome  le 
Pape  Nicolas  ,  quidéshonoroit  la  Chaire 
de  S.  Pierre ,  &  qui  venoit  d'être  con- 
damné par  un  Concile  œcuménique. 

Cette  fable  ne  pouvoir  être  répandue 
en' Orient,  oii  tout  le  monde  en  auroit 
eoniia  la  faufleté.  Phocius  dont  refpcit- 
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fêcond  en  rufes  &:en  expédieiis,  fervoit 
toujours  a  propos  la  perverfité  de  fon  jx, 
cûBur  ,  employa  d'autres  armes  pour  cjj^qj^  gj^^ 
foulever  cette  portion  de  TEglife  contrer 
le  Pape  Nicolas.  RamenarUt  à  fes  vues 
les  anciens  préjugés  des  Orientaux  cen- 
tre les  Occidentaux ,  il  répandit  une 
Lettre  circulaire,  adrelTée  aux  Pàtriar-- 
ches  ôc  aux  Evcques ,.  pour  leur  dénon-' 
cer  les  erreurs  dont  il  prétendoit  que  lie 
Pape  ôc  tous  lès  Prélats  d'Occident- 
étoient  infedés.  fl  y  parfoit  comme  uh 
Pafteur  rempli  du  plus  pur  zèle  pour  lès- 
intérêts  de  la  foi ,  Ôc  pénétré  de  fa  plus 
vive  fenfibiUré  pour  les  maux  de  1  É- 
gllfe.  Cetoit  Te  Tangage  des  Grégoire 
de  Nazianze  &  dts  Jean  CKryfoftômc. 
Cependant  les  erreurs  monftrueufes  que 
Pliotius  qualitioit  par  les  cxpreiîîons  Tes 
moins  ménagées ,  étoient  le  jeûne  du 
Samedi ,  le  retranchements  de  la  pre- 
mière femaine  du  Carcme  ,  le  célibat 
des  Prêtres,  pratiques  autorifdes  par 
une  longue  tradition  ^  Ôc  la  procclîion 
du  Saiiit-Efprit  du  Fils  comme  du  PerG,^ 
dogme  appuyé  fur  l'antique  foi  de  route 
î'Egirfe  ,  &  plus  particulièrement  énon- 
cé en  Occident  par  les  mors  fUtoquey, 
ajouta  depuis  long-tems  ôc  fans  aucune^ 
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réclamation ,  au  Symbole  de  Nlcée  5c  dd 
IX.  Coiiftantiiiople. 
$  I  à  c  X.  K.  Tandis  que  le  fiiux  Patriarche  décla- 
moit  avec  tant  de  véhémence  contre 
TEglife  Latine  &  contre  fon  Chef,  il 
fe  vengeoit  encore  plus  cruellement  do 
ceux ,  que  la  Sentence  de  Nicolas  &  l'hor- 
reur de  fa  méchanceté  avoient  féparés 
de  lui.  Il  les  dépouilloit  de  leurs  dignités 
ôc  de  leurs  biens  y  il  obtenoit  des  ordres 

{)our  les  mettre  en  pri(bn ,  les  bannir ,  ou 
es  appliquer  à  diverfes  tortures  'y  Se  par 
«       une  barbarie  éeale  à  celle  des  tyrans  les 

Î^lus  déteftés ,  ilfit  enterrer Jufqu au  mi- 
iea  du  corps  quelques-uns  de  ceux 
qui  refufoient  de  communiquer  avec 
lui ,  &  les  laiiïà  mourir  en  cet  état.  La 
mort  du  Céfar  Bardas ,  fon  plus  zélé 
proteéteur  ,  ne  changea  rien  a  fes  vio- 
lences^ Souple  &  fîéxible ,  il  favoit  pren- 
dre toutes  les  formes  Ôc  s*accommoder  à 
tous  les  événemens.  Il  flattoit  tour-à- 
tour  Michel  né  dans  la  pourpre,  &  Ba- 
file  alïocié  à  l'Empire ,  afin  de  s'alTurer 
la  faveur  de  Tun  &  de  1  autre ,  en  cas 
que  l'un  des  deux  reftât  feul  poirelfeur 
idu  Trône. 

Mais  le  jour  approchoit  où  l'auteur  de 
tant  de   maux  alloic  enfin  recevoir  le 
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jufte  falairede  fes  briçaniîa^-i  &  de  fes 
atrocités.  Michel  étoit  parvenu  à  s  atti- 
rer la  haine  de  tous  les  fujets  de  1  Em-  s  j 
pire ,  par  fa  vie  honteule  ôc  fou  impiété 
révoltante,  Mécontent  de  Baille  qui  le 
eénoit  dans  fes  goûts  extravagans ,  par 
de  fages  repréfentations ,  il  réfolut  de 
s'en  défaire.  Celui-ci  le  prévint ,  Se  s'af- 
fura ,  en  le  frappant  le  premier ,  h  tran- 
quille jouilfance  du  diadème  qu'il  vou- 
loir lui  arracher.  Il  connoilloit  Phorius  » 
Se  avoir  été  témoin  de  la  plupart  des 
crimes  dont  cet  homme  déteftable  s'é- 
toit  couvert  depuis  qu'il  avoir  ufurpéle 
Patriarchat.  Peu  de  jours  après  s'être  fait 
reconnoître  pour  feul  &  légitime  Empe- 
reur ,  il  donna  des  ordres  pour  qu  on 
chalTat  l'intrus  du  Siège  oatriarchal ,  ou 
il  s'étoit  élevé  par  la  fourberie ,  Se  main- 
tenu par  la  violence.  En  mcme  tems  il 
convoqua  une  alTemblée  des-Evêques  Se 
des  Sénateurs  dans  le  Palais  de  Ma- 
gnaure.  Ignace  y  fat  appelle  ,  Se  Bafile 
lui  rendit  fonrang,  feshonneurs  &  l'exer- 
cice de  fa  Jurifdidion.    Cétoit  le   H 
Novembre  Uj.  Il  y  avoit  neuf  ans  qu'à 
pareil  jour ,  Michel ,  ou  pour  mieux  dire  » 
Bardas  l'avoir  dépouiUé  de  fa  dignité , 
pour  en  revêtir  Photius/  Dès  qu'il  ;  fv« 
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*^'''^''''—  rétabli,  i[  Interdit  des  fondions  ilicréej y 
IX.      non-feulement  Tufiirpateur  de  ceux  qu'il 
Siècle,  ^^oit  ordonnées ,   m.-^is  encore  tous  ceux 
qui  avoient  communiqué  avec  lui  depuis 
ion  intrufiofn.  En  cela  il  ne  fiifoir  que 
^       procurer  l'exécution  de  la  Sentence  pro- 
noncée par  le  Pape  Nicolas.  Mais  pour 
remédier  aux  maux  de  tout  genre  nue 
1  ufurparion  de  Phocius  &  fa  conduire 
violente   avoient   caufés,   il    failoit  «n 
remède  plus  efficace.    Ign.-Ke  propofa 
donc  a  1  Empereur  la  convocation  d'un 
^      Concile  œcuménique  j  le  Prince  y  coiir 
lentic,   ôcks  ordre»  adrel^^^s  au  Souve- 
rain-Pontife ,  aux  Patriarches  y  à  tous 
les  Evêques ,  furent  expédiés  fans  délai. 
Ce  n'éroit  plus  Nicolas  I  qui  remplif- 
ioitle  Saint-Siège. -Ce  Pape,  l'un  des 
plus  lavans  Se  d^s  plur  zélés  que  l'Ec^Iifc 
euteudepins  long-tems,  avoît  été  rem- 
place par  Adrien  II ,  en  qui  on  admiroit 
une  grande  charité ,  &  qui  avoit  déjà 
refufe  deux   fois  la  dignité  pontiiîcale. 
ii  reçut  ks  Députés  de  TOrienc  avec  ks 
l^ettres  du  Patriarche  &  de  TEmpereur. 
Le   angage  de  Bafile  Se  d'Ignace  dans 
ces  Lettres  ,  étoit  bien  différent  de  celui 
d^  Michel  Se  de  Photias.  Le  Patriarchey 
recounoifioit  la  primauté  du  Pontife  Roi 
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main ,  Se cônfefToît  que  lautorité du fuc- 
ceifeur  de  S.  Pierre  étoit  nécellaire  pour      IX. 
remédier   à  tous  les  maux  de  l'Eglife.  Sièc  li. 
L'Empereur  s*exprimoit  de  même.  Outre 
ces  Lettres  ,  les  Députés  firent  qu  ik 
éçoient  chargés  de  remettre  au  Râpe  un 
écrit  plein  de  faulTeté  contre  l'Eglile  de 
Kome  &  le  Pontife  Nicolas  ,  qu'on  avoïc 
trouvé  parmi  les  papiers  de  Photius  après 
fon  expuliion-  C'étoit  un  manufcrit  con- 
tenant les  faux  adçs  du  Concile  que  Pho- 
tius avoir  fuppofé.  Adrien  le  re<;ut  &  le 
fit  examiner  dans  un  Synode  de  trente 
Evèques  qu'il  aflembla  à  cet  effet.  L  e- 
crit  déteftable  y  fut  condamné  &  brûlé. 
Le  Pape  Adrien  qui  avoit  pris  pour 
modèle  la  fage  conduite  de  fon  orédé- 
celfeur ,  voulut  que  l'affaire  de  Photiu& 
fut  examinée  &  jugée  à  Conftantinople , 
comme  il  étoit  convenable.  Il  nomma 
donc  trois  Légats  >  choifis  parmi  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  refpedable  &  de  plus 
éclairé  dans  le  Clergé  Romain,  pour 
aflifler  au  Cçucile  en  fon  nom-  C'étoient 
.les  Evèques  Etienne  &  Donat ,  avec  le 
Diacre  Marin  qui  fut  Pape  dans  la  fuite. 
Cette  Légation   fut  traitée   bien  difft- 
lero-iient  parBafile,  que  celle  du  Pape- 
Nicolas  ne  revoit  été  par  Michel  Se  Bu- 
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das.  Ceux  qui  h,  compofoient  furent 
IX.  complimentés  à  l'heiïàlonique ,  par  I© 
SikcLR.  Crand-Ecuyer  que  l'Empereur  avoir  en- 
voyé au-devant  deux.  En  arrivant  à 
Conftantinople ,  ils  trouvèrent  pour  leur 
lervice ,  des  Officiers ,  une  argenterie 
compIerte>  ôc  quarante  chevaux  de  J'E- 
curie  impériale.  Leur  entrée  dans  la  Ca- 
pitale fut  auiîi  brillante  que  folemnelle. 
Chaque  Légat  étoit  monté  fur  un  che- 
val luperbement  orné.  Tous  les  Officiers 
du  Palais  marchoient  devant  eux,  tout 
,  le  Clergé  les  accompagnoit  en  Chafu- 
bles  ,  ôc  un  peuple  innombrable  ks  fui- 
voit  avec  d^s  cierjçes  ôc  des.  flambeaux. 
Lorlqu'ils  furent  introduits  à  l'audience 
publique  de  l'Empereur,  Bafile  fe  leva 
par  relpeâ: ,  orit  les  Lettres  du  Pape  ôc 
les  baifa.  Enfuite  il  cmbraiTa  les  Légats, 
&  les  exhorta  à  travailler  avec  zèle  au 
rétabliflTement  de  l'union  ôc  de  la  paix. 

On  donna  le  rems  aux  Légats  de  pren- 
dre quelque  repos ,  ôc  l'ouverture  du 
Coiîcile  fut  marquée  au  cinquième  jour 

*^  j  'îll'^  ^^^  '  ^^'  îes  Galeries  hau- 
tes de  l^ghfe  de  fainte  Sophie  ,  la  plus 
yalte  ôc  h  plus  magniHque  de  la  Ville 
.  impériale.  Nous  allons  fuivre  l'ordre  des 
Hiiions^  ôc  rapporter  ce  qui  s'y  palfa 
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d*e(rentiel ,  fiûvant  la  méthode  que  nous 
avons  déia  pratiquée  ailleurs. 

Première  femon.  Elle  le  tint  comme  S  i  k  c  1 1; 
elle  avoir  été  fixée ,  le  5  d'Odobre.  On 
avoir  expofé  la  vraie  Croix,  ôc  placé 
les  faints  Evangiles    dans    le   lieu    de 
TAfTemblée  ;  les  Légats  d'Adrien  fié- 
geoient  les  premiers ,  Ignace  étoit  après 
eux ,  &  eniiiite  les  Députés  des  Patriar- 
ches d*Antioche&  de  Jérufalem;  celui 
d'Alexandrie  n'en  avoir  point  envoyé. 
Onze  des  principaux  Officiers  de  la  Cour 
jétoient  prefcns  de  la  part  de  l'Empereur , 
ayant  à  leur  tête  le  Patrice  Bahanés  qui 
repréfentoit  le  Prince.  Quand  tous  fe 
furent  alîîs,  les  Légats  &  le  Patriarche 
#rdonnerent  de  faire  entreries  Evêques 
que  Photius  avoit  perfécutés  à  caufe  de 
leur  attachement  au  Pafteur  légitime. 
Ils  étoientonze,  &  ce  furent  là  tous  les 
membres  du  Concile  dans  la  première 
feffion.  Un  Secrétaire  de  la  Cour  y  lue 
d'abord  le  difcours  que  l'Empereur  adref- 
foit  au  Concile.  Ç'étoit  une  expofitio» 
des  vues  qui  avoient  conduit  le  Prince 
en  convoquant  cette  Aflemblée  ,  ôc  une 
exhortation  aux  Evêaues  de  concourir  par 
leur  fagelTe  &  leurs  lumières  à  faire  cef- 
fer  les  trpubles  de  l'Eglife.  Après  cette 
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ledure  ,   les  Légats  prodiii firent  leurs 
ÏX.       pouvoirs ,  &  la  formule  de  réunion  donc 
31  k CL  F.,  ils  étoient  porteurs.   Cétoit  fa  même 
dont  on  s'étoit  fervi  en  5 1 9  fous  le  Pape 
Hormifdas ,  dans  une  affaire  à  peu  près 
femblable;  on  n'y  avoit  changé  que  les 
noms  des  héréfies  &  des  perfonnes.  Les 
Députés  des  Patriarches  d'Orient  pré- 
fentèr'ent  enfuite  une  déclaration ,  por- 
tant qu'ils  étoient  fournis  en  tout  aux 
droits  du  Pape  Nicolas  ;  qu'ils  recon- 
noiffoient  Ignace  pour  feul  &  légitime 
'  Patriarche  de  Conftantinople;  qu'ils  cpn- 
fentoient  au  rétabliirement  des  Clercs 
dépofés  par  Photius  ,  &  au  pardon  d» 
ceux  qui  avoienc  fuivi  fon  parti ,  s'ils  re- 
venoient  de  bonne-foi  j  &  qu'enfin  ils 
jugeoient  que  Photius  8c  Grégoire  de 
Syracufe  ,   fon  confecrateur ,  dévoient 
être  condamnés  ôc  privés  de  toutes  fonc- 
tions ecclériall:iqi,ies.    Enfin  les   Légats 
du  Pape  racontèrent  tout  ce  qui  s'écoit 
pailë  dans  cette  affaire  depuis  fon  ori- 
gine ,  pour  inrtruire  Je  Concile  de  toutes 
les  circonrtances  antérieures  à  rA(Tèm- 
blée.  On  ne  fit  rien  de  plus  dans  cette 
première  feiîîon.       \ 

Seconde  fei'Iion.    Elle  fut  tenue  le  7 
G^obre.  Les  Evèques  qui  avoient  pré- 
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briqué    foiis    PRotius  ,    demandèrent  ■■         Ljg 
qu'il  leiir  fut  permis  d  entrer.    On  le      ix 
leur  accorda;  ils  préfentèrent  un  écritSii  ci.* 
qui  contenoit  l'aveu  de  leur  faute ,  ôc  *' 

la  déclaration  de  leur*linccre  repentir. 
On  en  iît  la  ledhrre ,  ôc  l'on  demeura 
perfuadé,  par  l'expofition  des  faits  qu'il 
œntenoit  ,    cjue  ces  Evêques  n'avoienc 
fuivi  le  parti  de  Photius ,  que  par  la 
crainte  des  fupplices  qu'il  fiifoit  fouf- 
fnr  à  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Le 
Concile  toi;ché  de  leurs  regrets ,  les  re- 
çut, Ôc  Ignace,  après  les  avoir  abfous  , 
confentit  qu'ils  reprilfent  leur  rang.  On 
en  ufa  de  même  a  l'égard  de  onze  Prê- 
tres, neuf  Diacres  ôc  fept  Soudiacres, 
coupables  de  la  même  ibiblelfe ,  qui  fe 
prélentèrent  enfuite,  avec  cette  âiflfé- 
rence  feulement ,  qu'en  leur  rendant  les 
marques  de  leur  ordre ,  on  les  fournit 
i  une  pénitence  fatisfadoire ,  pendant 
laquelle  ils  relièrent  interdits  de  leurs 
fondions. 

^  Troifième  fefTion.  On  la  tint  le  ii«. 
d'Odobre.  Les  Légats  fâchant  que  quel- 
ques Evèques  ordonnés  par  Métdodius 
ôc  par  Ignace ,  refufoient  de  foufcrire 
la  formule  de  réunion  qu'ils  avoi^nc 
apportée  de  Rome ,  ils  Içs  fommèrent , 
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avec  ragrément  du  Concile,  de  l'adop- 
ter 5  comme  les  autres  j  mais  ces  Evo- 
ques ayant  perfifté  dans  leur  refus ,  à. 
caufe  d'un  ferment  qu'ils  difoient  avoir 
fait  au  tems  de  leur  ordiiution ,  on  ne 
jugea  pas  i  propos' d'indfter  davantage 
fur  cet  objet.  On  fe  contenta  de  faire 
lediue  des  Lettres  de  l'Empereur  Bafile 
Se  du  Patriarche  Ignace  aw  Pape  Nicolas , 
6c  des  réponfes  que.  le  Pape  Adrien  y 
avoit -faites.  La  felTion  fut  terminée  par 
des  imprécations  contre  Photius ,  expri- 
mées avec  la  plu^  grande  force  en  quatre 
vers  ïambes. 

•Quatrième  feflion.  Elle  fut  célébrée 
le  1 3'*.  d'Oftobre.  Il  s'y  éleva  une  con- 
teftation  âffez  vive,  au  fujet  de  deux 
Evêques  ordonnés  par  Méthodius ,  & 
qui  continuoient  de  communiquer  avec 
Photius  ,  quoiqu'ils  n'ignoraiTent  pas  la 
Sentence  portée  contre  lui  à  Rome.  Les 
uns  vouloient  qu'on  les  fit  eptrer  pour 
entendre  leurs  raifonsj  les  autres  pré- 
tendoient  qu'on  devoit  lés  regarder  com- 
me déjà- condamnés.  Les  Légats  étoient 
de  ce  dernier  avis.  Cependant  ils  con- 
fentirent  à  les  entendre ,  fans  doute  car 
le  motif  louable  &  prudent  de  ne  point 
fiLEenaître  de  difficulté  étrangère  à  l'objec 
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du  Concile  ,   qui  pCit  mettre  obftacle = 

a  Icn   heiireufe  conclufion.    Les' deux      I^^ 
Lvêques  étant  entrés,  &  leur  conduite  S 1  i  c x 
ayant  été   difcutée  avec  maturité,  on 
econnut  qu'ils   étoient   coupables,  ôc 

le  la  fincérité  manquoit  à  leur  récit. 
lis  furent  donc  chalFés  de  l'afTemblée 
comme  fauteurs  de  l'intrus  ,  Ôc  enve- 
loppés dans  fa  condamnation.  Cet  inci- 
dent donna  lieu  de  conftater  de  plus  en 
plus ,  que  les  Pafteurs  des  grands  Sièges 
de  l'Orient  navoiént  jamais  envoyé  de 
Lettres  de  communion  â  Photius,  &  que 
cet  uilirpateur  n  avoit  point  été  reconnu 
pour  Evêque  ,  ni.  à  Rome ,  .ni  dans  les 
autres  Patriarchats.  f     f 

Cinquième  cellîon.  On  la  célébra  le 
19^  d'Octobre.  Elle  fut  plus  nombreufe 
que  les  précédentes ,  parce  qu'il  arrivoic 
tous  les  jours  de  nouveaux  Evêques,  Ôc 
çiiie  ce  Concile  pardonnait  à  ceux  qui 
imploroient  fon  indulgence.  On  députa 
quelques  laïcs  à  Photius  ,  pour  favoir 
s'il  entendoit  fe  préfenter  au  Concile  &  - 
propofer  fes  moyens  de  défenfe.  Sa  ré- 
ponfe  fut  négative  ôc  pleine  de  hauteur* 
On  fut  donc  obligé  de  lui  faire  les  moni- 
tions  canoniques,  Ôc  ne  s'y  étant  pas 
rendu,  on  l'ametia  malgré  lui.  Ce  n'eH 
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pas  qa  il  fCif  intimidé  par  l'appareil  cîu 
tribunal  ^  Iii  préfence  dp  Ips  jugçs , 
i?i  t  c  I  p.  puifqttil  ofâ  fo  comparer  à  J.  C.  fe  tai^ 
faut  devant  le  Sanhédrin  *,  comparai fon 
facirilège  dont  toute  ralfembl^e  ténioi-^ 
gun  Ion  indignation.  On  lui  tit  plulieius 
flkieilions  auxquelles  il'rcfuiii  de  rjép^U' 
dre.  Son  filence  qui  tenait  autant  du 
niépris  que  de  ropiniâtrçté  ^  obligea  les 
Pères,  du  Concile  î^  fairp  lire:  toutes  les 
Jjetties  écrites  à  fo^i  fujçt  par  le  Pape 
Nicolas  ,  par   lefcpelles  il    parut  quj^ 
Jamais  l'Eglife   Romaine   n'avoit  ceil'é 
de  défapprouver  fon  Ordination.  Les 
Dép^tés  d'Aiîtioche   ^  4ç  Jérufalem 
prouvèrent  la  même  çhofe  par  rapporç 
attx  E^lifes  d'Orient.  Le  réfultat  de  cettQ 
difcultîon  fut ,   quç  Photiuç  étoit   m 
intrus  digne  d'anathême  ^  puifcp'il  n'a-» 
voit  été  re<;tt  à  la  communion  d'aucun 
Siège  patriarcbal ,  &  quç,  toute  la  grâce 
qu'il  pouvoit  efpérer ,  s'il  témpignoit  un 
Uncére  rçpentir ,  étoit  d'ûre  reçu  dans 
l'Eglife  comme  un  fiîtiple  fidèle. 

Sixième  feiHon.  Elle  çft  du  15  Odo- 
bre.  L'Empereuc  y  affifta,  On  commenta 
par  un  dilcours  à  la  louange  du  Concile 
1^  de  l'Emperevir  ,  que  Métrophane , 
îktçtrQpoUtain  df  Smyrnc  ,  prononça, 
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Oii  lut  enfuite  un  niémoircdes  Léfrus 

},-i«e  étant  davis  de  re  etrer  Photius     . 

^  étct  .„„t,le  d'entendre  fes  parS  /  '"  «=  '  "' 

O'.  ne  laifli  pas  de  les  fuîre  eCer    & 

«eurs  rations ,  &  les  exemp  es  qn'ils  allé 

leftnre  d  un  d.fcours  de  l'Empereur   où 
œ  Prince  exhortoit  par  les  „Sc'  I 
plus  preirans  .   les   4quc    a «aïés  |' 
Hofus  eu.  les  avoit  ordonnés .  à  quitlr 
1  efpru  d-e  fchifn,e  Se  de  con  entir  & 
a  prendre  celui  d'union  &  de  charitî 
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^ S  Pdftorale  dont  il  fe  prérendoit  toujours 

IX,       revêtu.  On  s'apperçut  du  fa  rufe  &  ou 
SiÈpti.  lui  fit  quitter  ce  bâton.  Hnfuite  on  lui 
dçmancja   l'atW   cle   fon  abjuration.   Jl 
répondit  d'une  manière  injurieufe  aux 
^égats.  Mcme  réponfe  de  la  part  des 
Evccjues  de  fon  parti ,  cju'on  a  voit  ad- 
moneftéjS  dans  la  icilion  précédente.  On 
les  preilà  par  les  raifons  les  plus  fortes', 
mais  au  heu  de  raifons ,  ils  fe  déchaî- 
nèrent en  paroles  grolîiéxes  &  oflen^- 
jfantes.  On  leur  fit  en  fuite  ,  de  mémç 
au  à  leur  Chef,  la  dernière  monition  dç 
'        le  foumetfre  ,  fçus  peinç  d  anathcnie , 
I  au  jugement  du  Concile.  Après  cela  , 

Etienne  Diacre  Ôc  Not;aire  lut  un  dif- 
cours  d'Ignace  ,  contenant  le  récit  de 
fes  perfécuîions  ôc  de  fes  fouffrances, 
depuis  rintrullon  de  Photiusp  II  n'y  eut 
perfonne  qvii  nen  fût  touché.  On  ter7 
mina  la  feiîîon  par  des  acclamations  au 
Concile,  à  l'Empereur  :,  au  Pape  Adrien , 
aux  Patriarches  d'Orient ,  aux  Légats  , 
&c.  ^  par  des  anathèmes  à  Photius  6ç 
à  fes  partifans. 

Huitième  feflîon,  On  h  rint  le  5 
Novembre.  L'Empereur  y  vint  encore. 
On  produifît  un  fac  rempli  de  promeA 
(p  d'attachement  à  fà  perfonne  ^  à  fe« 
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«ireréts .  que  Photia,  avoir  exigées  tant  ==^ 

du  Clergé  que  des  laïcs  de  tot.re  co.di-      „ 

cile,  de  même  que  le,  Livres  que  l'u^  "' 

impateur  avo.t  écrits  contre  rEglifc  Ro^ 
marne  &  1.  Pape  Nicolas.  On  l?t  entret 
enluite  les  Evéques  dont  on  lif„it  les 
noms  dans  les  aftes  du  faux  Concile  que 
Pho  ms  avou  fuppofé.  On  reconnut  à 

étc  prcfent  a  cette  airemblée  imaginaire , 
&  que  plufieurs  même  .>'en  avoient  ,i« 
encore  entendu  parler.  On  acquit  pai  -JA 
une  nouvelle  preuve  de  la  tànériié  inouie 
de  Photius ,  dans  la  fuppolltion  de  ce 
prétendu  Co,^ile.Aprl  cet  exanKn! 
on  fit  entrer  Théodore  Chritin  ,  Chef 
des  Iconoclaftes  ,  que  le  Patrice  Baha.iés 
Bc  1  Lmpereur  Im-mêmc  prefTerent  inu- 
tilement d  abjurer  fes  erreurs.  Les  au- 
tres Iconoclaftes  qui  fe  préfenterent  aa     ^ 

e-oncile   furent  moins  opiniâtres.  Ils  ana^ 
thematiferent  quiconque  n'hûnoroit  pas 
hs  famtes  Lmges,  L'Empereiir  les  féli-         ' 
cita  iur  leur  réunion  à  l'Eîrlifeî  &  jj      • 
feance  fin.r  par  l'anathéme  felemnel  du 
Concile  contre  les  Iconoclaftes  &  contre 
rnotuis. 

Neuviênie  feffion.  Après  une  inter- 
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rupcion  de  trois  mois,  le  Concile  fc  raC- 
IX,       iembla  Je  ii  Février  870.  Le  députa 
Si  £  c  Ji  I.  de  Michel,  Patriarche  d'Alexandrie,  etoic 
arrivé  y  c'étoit  un  Prctre ,  nommé  Jo- 
feph ,  homme  véjiérable  ik  d'une  grande 
fiéïé.  Il  préfeura  ics  Lettres  ôc  fut  ad- 
n>is  au  nombre  iks  Légats  «l'Orient. 
On  rindruiiit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé 
jufqu'au  moment  de  fon  arrivée.  Il  adhc- 
•la  aux  décrets  de  rAlfemblée,  t^'  ayant 
donné  par  écrit  fon  aCle  d'adhéfion ,  il 
le  plaça  fur  la  Croix  ik  fur  l'Evangile, 
f  Quand  ce  préliminaire  fut  rempli ,  en 

reprit  II  fuite  des  opérations  du  Concile  y 
^  on  fit  encrer  ceux  qui  avoient  poiré 
hux  témoign.it»e  contre  le  Ritriiirdie 
-Jçiiace  dajis  les  diftl-rctites  entrepiiics- 
de  PîiotiuîJ.  Il  fut  prouvé  par  leurs  ré^- 
^onfes ,.  que  la  crainte  &  la  violence 
avoient  été  les  motifs  de  leur  conduite. 
Ils  en  témoignèrent  un  grand  repentir , 
&  le  Concile  les  admit  à  la  péjutencc  ,. 
quoique  plufiems  QiiirQnt  déjà  confl-iré 
leur  faute  en  fecret,  foit  au  Patriart!ie 
Ignace,  foie  à  d'autres  Miniftres  i^c  !'F-- 
glife.  Ce  décret  pénuentiel  portoit ,  ci'e 
les  coupables  feroient  deiu  ans  hvn^  cie 
TEglife  ,  &  en  fuite  deux  ans  auditeurs , 
comme  les  Catéchiunenes,  fans  commu- 
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excepté  les  dimanches  lî^  les  fcces  de  ix. 
Notre  SeigneiTT^  ôc  qu'enfin  {^endaiit.^jii  <,  j/,. 
trois  autres  années ,  ils  (broieirt  dcbmic 
avec  les  fidèles,  ne  communiant  qu'aux 
ietcs  deJSt.  S. ,  tV  s'abftenant  de  chair 
&:  de  vin  rrois  jours  de  la  femaine  ,  «le 
Lundi, iileMcPoredi  &  le  Vendrcfli. 
La  {(i'fîîon  finit  par  une  nouvelle  indpré- 
cation  contre  Photinsi  en  dix-iept  vers. 
Dixième  &  dernière  felîion ,  qui  fc 
tint  le  18  Février.  L'Empereur  y  allîda 
avec  fes-  fils ,  Coîifhnrin  6:  Léon  ,  âç 
vingt  Patrices.  Lqs  Amballacieiirs  de 
Louis  II  »  Empereur  d'Occident-  y  du 
iibmrbrc  dt^fquels  étoit  AtAftsafe  ile  Bi- 
blrothécai^e  ;.&  ceux  deMkhel ,  Priiîte 
de  Bulgaiie,  y  ctoient  axifli.  On  y  comp- 
toir environ  cent  Evèques ,  nombre  p4u 
^oiilidérable ,  eu  égard  à  l'étendue  que 
l'Eglife  diODienc  fonfervoit  encore,  mai- 
gre les  progrès! de  la  Religion  Mahè- 
mé^me.  La  raifon  de  ce  petit  nombre, 
eft  que  Photius  avoir  chaiTé  de  leurs- 
Sièges  tous  les  Evèques  -qui  lui  croient 
rcntraires,  &  en  avoir  ordonné  dautres' 
que  le  Concile  regirdort  comme  des 
intrus.  Cependant  le  cortège  de  l'Em- 
peicur ,  6c  ^ks  autres  perfonnes  de  dif* 

R  iv 


39* 


S  I  k 


CLES 


,^        Î"l?^^?,^"*,  ^^^^"f  préfenres ,  reçoit 
JX.       ralfemWee  ii  nombreuie,  qa on  employa 
Siicig.  deux  Diacres  pour  f^iie  la  ledure  des 
Calions  ,  Se  deux  Métropolitains  pour 
'  faire  celle  de  la  profeilion  de  foi ,  l'un 
au  haut,  ôc  lauue  au  bas  de  Tliglife 
^e  fainte  Sophie  ,  oij  fe  tenoit  la  femon. 
Le  décret  concernant  la  foi  eft  le  même 
que  le  Symbole  de  Nicée,  quoique  plus 
étendu,  à  caule  des  erreurs  qui  séroieiit 
élevées  depuis.  On  y  dit  anathtrtie  d 
toutes  les  hérésies  j  on  y  reçoit  les  tVi>t 
^        Conciles  généraux  ,   auxouels  on  joiJu 
cciui-ci  comme  le  huitième;  ôc  oncon- 
^     iw-me  la  Sentence  portée  conrrè  Photii-s 
'     Ç^^\}^?  ^V^s  Nicolas  &  Adrien.  Les 
loufcriptions  fe  tirent  enfuite.  Elles  pré- 
lentent  ks  noms  des  Légars  de  RoiV.e  cV 
d'Orient ,  &  celui  du  Pan-iarche  Ignace . 
puis  ceux  de  l'Empereur  ôc  de  fes  en- 
gins y  enfin  ceux  de  cent  deux  Evêqiie.s. 
On  ht  quelque  difficulté  aux  Légats  de 
Rome  ,  parce  qu'ils  avoient  ajouré  A  leur 
ioufcription  cette  claufe  .jufqu'au  juge- 
ment du  Pape;  ce  qui  lîgnihoit  qu'ils 
ne  loufcrivoient  qua  charge  de  conHr- 
mation  de  la  part  au  Pape. 

Le  Concile ,  avant  de  fe  féparer ,  écri- 
vit deux  Lettres  fynodales  j  l'une  circu- 


CHRiTïifis.       ^595 
laire  aux  Evcques  abfens,  quiconteiioit  «-- 


une  relation  exacte  de  tout  ce  cjui  s  ercic  |X^ 
rafTé,  avec  injonction  aux  hdtles  de  S  i  k  c  t  ^ 
ie  foumetrre  au  jugement  de  l'Egliie^ 
l'autre  au  Pane  Adrien ,  où ,  après  avoir 
fait  l'éloge  des  Légats ,  ks  Evèques  de- 
mandoient  au  Souverain  -  Pontife  k 
conrirmation  des  décrets  faits  dans  le 
Concile.  De  fon  côté  Bafile  adrcifa  une 
Lettre  à  tous  les  Prélats  dû  fa  domi- 
îiation ,  pour  leur  faire  part  de  l'heureufe 
conclufion  du  Concile,  Se  du  jugement 
rendu  contre  Pliotius.  Il  écrivit  encore 
une  Lettre  particulière  au  Pape.  Ce  fut 
<)uelque-tems  après  le  départ  d^s  Légats,, 
puifquil  y  témoigne  fon  incjuiérude  fur  • 
leur  retour.  Ils  écoient  partis  peu-  fatif- 
faits  de  Bafde  &  de  fcs  Officiers.  Le 
démêlé  qui  s'étoit  élevé  entre  eux  & 
les  Orientaux ,  au  fujet  de  la  Bulgarie  y 
avoir  tellement  réfroid^  l'Empereur  à  leur 
égard ,  qu'on  ne  prit  aucune  mefure  pour 
leur  sûreté  ,  lorfqu'ils  partirent  de  Conf- 
tantinople.  L'objet  de  ce  démêlé   étoit  / 

le  droit  de  Jurifdidioii  fur  la  nouveJie 
Eglife  de  Bulgarie.  Les  Légats  le  récla-^ 
moient  pour  k  Pape  r  fondés  fur  ce  que 
c'étoient  des  Evêques  &  des  Prêtres  eii- 
f  oyés  pat  l'Eglife  de  Rome ,  qui  avoieiîfet 
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IX  pretendoit  au  contraire  que  ce  droit 
*i*c.,.^parto„oit  à  fo.,  Egiife  ,Vrce  que  k 
JJulgarie  feifoic  partie  de  l'Empire  Grec , 
avant  quelle  eût  été  conquife  par  la 
dation  qm  s'en  étoit  emparée.  Les  Lt- 
•gats  des  trois  Puriarches  d'Onent  con- 
iultés  par  1  Empereur ,  comme  arbitres 
de  ce  différend ,  avoient  adiuçé  au  Pa- 
triarche de  Conilantinople  l'autorité  qu'il 
préteiidoit  fur  cette  Provi.ice  nouvel- 
lement chrétienne.  Cette  affiireocca- 
.  Honna  dans  la  fuite  de  nouvelles  coii- 

teftations  entre  les  Eglifes  Grecque  & 
1-atme.  Les  Orientaux  de  leur  côté-, 
•nécontens  de  la  formule  qu'on  avoit. 
e*gé  deux,  parce  quec'étoit  un  témoi- 
gnage de  dépendance  envers  l'Eglife  de 
Korae  ,  avoient  engagé  l'Empereur  à. 
Hure  enlever   par  furprife  aux  Légats 
l^s  ades  ou  éipient  leurs  ii^natures. 
l.eux-ci  sen  étant  apperça ,  fe'  plaieni- 
«nt  de  la  fupercherie  dont  on  avoit  ufé 
a  ce  fujet,  &  fe  firent  rendre  les  orl"i- 
^^«ux  quon  avoit  fouftraits. 

,  Malgré  ces  motifs  de  mécontentement 
ieciproqi.e  ,  les  Ugats  partirent  de 
Conitantmople  avec  de  riches  préfens 
fowle  IV  &:i>oureux  Muaisla  Corn- 
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S'inrérera  fi  '^bù  à  la'  sûreré  de  leure-^ï=-~é 
voyage ,  qu'ils  tombèrent  entre  les  mains      ix. 
^es  Sclaves ,  &  coururent  danger  de  la  s  i  è  ci,  f,- 
Vie.  Cvès  barbares  leltr  enlevèrent  tout 
cé'cju'ils  avdient  de  précieux ,  Se  jufqu'à 
l'original  Grec  des  A  des  du  Concîle  ;. 
de  forte  que  n'étant  aï'rivés  à  Rome 
que  le  i  Décembre  8.70  y  ils  ne  purent 
remettre  au  Pape  qu'une  copie  de  ces 
Aùcs  ,    qu'Anaftafe    le   Bibliothécaire 
avoit   emportée  ,  &:   qu'il  traduifit  en 
Latin  par  ordre  de  TEmpeueur.  Anaftafe 
mit  à  la  tête  de  cette  tradudion  une 
Préface  inftrudtive,  où  il  raconte  l'hif-- 
t<>ire  du   fchifme   de  Photius ,  SIt  du 
Concile  tenu  à  cette  occafion.  Ceft  la 
fourceîa  plus  .^ûre  où  l'on  ddive  puifér 
la  connoilfance  de 'cette  grande  affaire. 

Tandis  que  toutes  ces  chofcs  fe  paf- 
fbient ,  Photius  relégué  dans  un  Monaf- 
rére  écrivoit  de  toute  part  afin  de  rem- 
plir, s'il  le  poUvoit,  rkglife  entière  de 
les  plaintes ,  ôc  d'intérelfer  l'univers  à' 
£1  caùfe.  Ses  lettres  fortes  Se  touciiantes 
étoient  écrites  avec  rant  d'art,  ôc  d'uii 
%le  fi  propre  à  exciter  la  compafTion, 
que  tous  ceux  de  qui  fon  hiftoire  n  au- 
fôit  pas  été  connue ,  l'auroient  compt«f' 
Jfitrmi  les  geils  de  bleu  injuftenîent  pet- 
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IX.       h  vertu  ^?  r  '"  '""«"«"  ""^^«'"«'"  «^^ 

loit  affligée,  (aiu  cri*  ..luKuc:  11, . i«m 

5  car  '•.'"•"'•  '^"^  '"/^'«"»-  Ou  «.,  ok 

T   t     î       ,;  '"'  "^  '•  ^"'«fo  ant  POU.  le. 
{«•Iles  .la.,«  J-|uu«ili.uion .  c.oi   if     ,1 

r       r,  ''•''  «n'Ilifurs.  Mais  Vinis  .. , 
*   '  '"  "  ^""  "'"'l"e  «Mobile,  cmi.uio k 

.g.  >  ma.n  avec  l^artifia-  &  ri„     '^^ 
,    V  '■'.'"•'-'''«.'lu  iiwhe  le  i>l4is  lur.li 

»v«u  la  ioibleire  aiTez  « ^«1,? r^J 
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que  Ii\  fomiw  a  tirés  tle  la  pDiUli^ 


Iff 


l'0 


pour  Icii  mt?iuc  it\n.<  r<àvli»r  i  c«uo  ina«     ix. 
laiiie  quo   la    |m»(pcîïué   anuum»it|iic  s  i  i  c  b  n. 
iouvonc  ftux  luunmc»  iitmvcrtux  ,  pç?ut 
«appellcr  h\  munie  do»  uyeux.  Balilç  ^u 
eiou  tuurmcmc   i>horiu«  lui  iun\pof.i 
uiw  gcnéaliiuio  p.u"  hvciudlc  il  !•?  filfgif 
iIcUciHir^   du    tuivcuîi    iuithuo,    Hgi 
il  Anuciiit' ,  c|uî  ;wi)it  vuuihattu  avec 
^loirtj  coimc;  les  Rumuins.  f».u'  wm  fiiiic 
«k  Momx  fabuleux  ^  iravcuruit;.s  uxiraDr- 
iluuireii,  il  coiuiuiloic  la  tiliatiDu  JuA 
tm'à  uu  certain  Bct  las  (]in|  faifoic  p^^^ 
ik  rEnïpcrçur.  Jl  étrivic   (.ocfo   faulfo 
Kcnéaii)giu  (ur  un  papier  i]ui  uvoit  ruu* 
Iws  cnradtàrc'*  de  la  vt  uillé ,  eu  knnxH. 
Alçxandrincji  ou    l!:<,»yptienni;«  ,    ijune 
éamm  rtiHitjuc  ;,  é<c    puiu-  icndrc  la 
fmuile  uioing  MpUÏG ,  il  aj<mta  lui  lo 
Vulunic  la  (uumruic  d'un  vieux  [.'ma, 
hmïtti  il  donna  Ig  manulaic  i  1  héu- 
plunc  ,  Clerc  de  la  C:hapelle  inip(ii  ialo , 
t]in  le  pla<,a  dans  la  Jiibhudietjuc.  Thcu- 
phanc  qui  étok  d'intelligence  avec  Pl^»- 
tius,  fit  voir  m  jpur  ce  Vulumc  pré^ 
cienx  a  Bafile  ,  conune,  le  qu'il  y  avoic 
de  plus  rare  &c  en  mén.e  teins  <le  pju« 
di/hcdo  ;l  enteruire  ,  ajoutant  que  daiw» 
tout  li:a»j,>iie ,  il  jw  coimoitïoic  cju« 


l'ii 


irn 


ils. 
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IX.      £i  l"'.  ^^5  «r»We  de  lire  cëfte 
S  "i  ^1 E  S         ^'  '/"P'-quer.  Ba/île  envoya 

k  plus  vive  .mn«,ence  de  favofr  ce 
pu  I  contenoit.  L'impofteur  ne  dm-tri- 
doit  que  cela.    Il  emporta  le  Vàlmrie 

fon  poflîble  pour  lu,  en  donner  prompte- 
fteit  lexpj,oa«on.  Quelque  tems  après 
il  vint  trouver  le  Prince,  &  'lui W' 
fenta  la  traduftion  qu'il  a^o*  fa  e^dt 

latisraftion  inexprimable  tout  ce  qu'il 
renfermou  de  flatteur  pour  lui.  C^e 
ftWe  avoit  irop  de  r..pport  avec  le  &„! 
tome  d  origine  illuftre  dont  il  fe  repaif:. 
£oit  V  pour  qu'il  lui  vîiu  à  l'efpr^  L 
moindre  foupçon  d'artifice.  Sa  vanité 
nourrie  de  cette  agréable  chimère.  lui 

rendit  cher  celui  qui  avoir  eu  le  tllen 
•d  en  faire  la  découverte.    Dès  ce  mt 
ment ,  ,1  ne  regarda  plus  Photius  qu'a- 

-l?pat,TAJ'°'*'''^'"'^'"S-dan. 
le  palais  de  Magnaure,.  &  lui  rendit  fes 
Bonnes  grâces.  Photius  en  profita  pour 
ranimer  fon  parti  &  fe  d,  de  Lu- 
_^aux  amis.  La  protedion  de  l'Empereur 
^le*  fernces  qu'elle  lemettoit  e«4t  de- 


C  H  R  é  T  r  B  ir  *..       5  i^p 

rendre ,  étoient  bien  propres  à  rappro-       ■ 

cher  de  lui  ceux  que  ks  événemens  palfés      IX. 
en  avoient  éli)ienés.  o ,  x   '  „ 

1  elles  etoient  lesdifpofitionsde  Bafile 
à  l'égard  de  Phodu«? ,  lorfque  la  mort  en- 
leva le  vertueux  Patriarche  Ignace  eiï^ 
878.   H  étoit  arrivé  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ansi  Photius  auroit  bien  voulu  re- 
monter de  fon  vivant  fur  le  Siège  pà- 
triarchal,  objet  éternel  de  fon  ambition-, 
mais  il   craignoit   le   foulèvement  du 
peuple,  qui  regardoit  Ignace  comme  uiv 
Saint.    Sa  mort  faifoit  cefTer  tous  les- 
obftacles.  Photius  qui  avoir  fu  s'emparer 
de  la  Chaite  de  Conftantinèple  dans  le 
tems<îu'elle  étoit  remplie  par  un  homme 
d'une  vertu  reconnue ,  ne  laifTa  pas  échap-^ 
per  roccafion  de  rentrer  dans  un  pofte- 
que  peribnne  ne  lui  difputoit.  L'Empe- 
reur le  féconda  de  tout  fon  pouvoir  ,  ôc 
bientôt  on  le  vit  reprendre  les  fondions- 
Ppntiiicaley ,  fans  que  fon  rétablifîement' 
eut  été  précédé  d'aucune  formalité  cano--     ' 
nique.    L'infortune  cenipèr^  ordinaire-    • 
ment  la  fougue  des  paiïions  5  c'eft  une 
leçon  de  fagefife  ôc  de  modération.  Elle 
n'avoit  pas  produit  cet  effet  fàiutaire  fur 
Photius.  n  fembla  que  fes  difgraces  ne 
iîavoient  rendu-que>plus  ifiQpkojrablo-^ 
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iÇeance,  Dès  qu'il  eiït 
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'X.      recôuv Tf       ''*"?«^"'^e-  IJ«s  qu'il  eit 
.V  ';,  "      f  |P'"''lf"«  ^  d»  crédit  qu'i 


.      •      „       -  ■■vit 

.  ,-  P'"f "elle  &  du  crédit  qu'U 

le   am,s  dlg.uce,  &  perdre  tous  ceux 
qui  demeuroianc  attacliés   au  Concile 

c^^^« ..  I.  ;;Ls  S^dScLt 

&  les  feifoK  mounr,  lorfqu'il  ne  pou- 
vou  les  abattre  par  la  violence  des  ïup. 

Tandis  que  Photius  ,  tciujours  le  mê- 
n»e ,  faifoit  un  fi  criminel  ufage  du  pou- 

vo.rfacre.o„agiiroitàRoJ,auLm 
de  I  Empereur  &  au  fien ,  pour  obtenir 
àii  Pape  qu  il  confentît  à  Con  rétablifTe- 

qu  on  1  avoir  forc^  à  rentrer  dans  le  Pa- 
triarchat  &  que  |a  feule  crainte  de  ré- 
Mer  a  Ja  volonté  de  Dieu  l'avoir  dé- 
tomme  a  recevoir  de  nouveau  cette 
charg^Bafile  écrivit  auffi  en  fa  feve." 

vLy^  ^''°"  ^^^°'"  «^^  Recours  de 
i  empereur  contre  les  Sarrafins  qui  ra- 
wgeoient  l'ItaUe  .  &  de  fe  faveur  poi 
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terminer  l'affiiire  de  la  Bulgarie  à  l'avati- 
tage  du  SaintrSiège.  Ces  motifs  appuyés 
du  faux  prétexte  de  la  paix  ëc  du  bien  Siècle. 
oublie,  parurent  allez  puilfans  à  Jean 
VlII  pour  l'engager  à  ufer  de  condeA 
cendance.  Il  confentit  donc  au  rétablif- 
fcment  de  Photius  ,  à  condition  qu'on 
alfembleroit  à  Conftantinop!e  un  Con- 
cile nombreux ,  où  ce  fourbe ,  qui  fa- 
vjjt  fe  pa-ter  à  tout  pour  l'intérêt  de 
fon  ambition  ,  demandcroit  pardon  ,  Se 
reccvroit  rabfolarion  tks  Légats  au  nom 
du  SDuverain-Pontife;  quon  rendroit  la 
Jurifdiclion  de  la  Bulgarie  à  l'EaJife  de 
Romej  &  qu a  [avenir  on  obferveroit 
les  canons  touchant  l'ordination  des  Néo- 
phytes. Ces  conditions  furent  confîgnées 
dans  les  Lettres  de  Jean  à  Photius,  Se 
dans  les  inftruéliôns  qu'il  avoit  drelfées 
pour  Ces  Légats. 

Le  Concile  que  le  Pape  demandoit, 
&  que  Photius  ne  deiiroir  pas  moins  , 
fut  bientôt  afTembîé.  Il  étoit  cpmpofé 
de  trois  cent  quatre-vingt-rrois  Evcques , 
tous  gagnés  par  dts  préfens ,  ou  fubju- 
gués  par  la  crainte.  L  ouverture  de  ce 
Concile  fe  fît  dans  les  premiers  jours 
de  Novembre  879.  Le  Cardij^al  Pierre 
que  le  Pape  avoir  joint  aux  deux  autres 


^"^      ■      s  i  k  c  i  t  i 
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Pape  exDofoit  les  conditions  fous  le(^ 
quelles  J  confeMtoK  d  fo„  rét.fclifl-emen 

fl-itteufes  jK.ur  h„.   Les  Léij.its  ftl 
ou  ,nt,m,c}é.  comme  les  ,u«es,  curëh 

«on.    Leur  exemple  entraîna  tous  les 
Jvcques.   i;A/rcn,b!ée  ne  retentit  qt 
£    éloges  de  Photius  ci„i  /ouifl-oit^do 
fon  tr,on,p  ,e  ,  &  s'enyvroit  à  loifir  d 
;S.1"  °"  pro.«gt,oit  à  1-,  vanité  On 

ïums,  que  pour  fore  ou  entendre  le 
faneprmue  du  Patriarche.  Ce  f -t  pref! 
que  la  feule  occupation  de  ce  C^LÏ 

I  adulation  ,„Api  Mire  une  application 

photitr.''  '^'c  "^i'  «<^  ^-^i^  «'«• 

P"ler  d aucune  condition:   &      ,„..r 
«lonner  obli<i«eme.K  un  coii  I  PEl^ïife 
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Romaine  ,    qui  avoit  adopté  raddirion 
Fdioque  j  on  confirma  de   nouveau  le       IX. 
Symbole  de  Nicée  ,   tel  qu'il  avoit  été  Si  ict 
rédigé  au  premier   Conci'e  de  CotifV 
cantinople  ,  avec  défenfe  d  y  rien  ajoute^ 
ou  rerrancher.    Du  refte  oi»  ne  ftaru^ 
i^ien  fur  la  Bulgarie  ,  fous  prétexte  qu  if 
s'agifToitde  limites,  ik  que  c'étoit  plutôt 
une  affaire  à  mettre  en  arbitrage  quU 
traiter  d.xa$  un  Concile.  Telle  RitTiinie 
^G  ce  Concile  dont  Photius  avoit  con- 
duit A^  fon  gré  toutes  les  délibérations. 
On   n'a  voit   pas  encore   va   d'exemple 
d'une  lâclieté  li  désh.  «norante  de  la  part 
des  Evcques,   <&:  d'une  pTcvarication  il 
compietro  de  la  parc  des  Lé ;^a ts.  On  peut 
mC-me  ajourer  qae  la  niv^lie  complaifance 
du  Pape  Jean  VIII  n'ell:  pas  exempte- 
de  tout  reproche.    De  voit-il  par  qtiel^ 
ques  motifs,  &;  fous  quelques  condi- 
tions que  ce  fîit,  confentir  au  rétablilfe- 
ment  d'un  intrus, convaiiKu  de  violence 
Se  d'impoflure  à  la  face  de  toute  l'Eglife,. 
Se  privé  de  toutes  les  fondions  ecclé- 
fiaftiques  par  un  Concile  œcuménioue? 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  fpupçonne  I^ho- 
tius,  &  ce  n'ell  pas  fans,  fondement, 
d'avoir  inféré  beaucoup  de  chofes  hono- 
rables pour  fa  perfonne,.  &  avantageuiw 


k. 
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Cependant  Je  Pape  Jeai,  VIII ,  ayirt 
appm  la  condcnre  de' fes  Légats  dah'  ce 

t.nople  ,  avec  pouvoir  cfan,iuller  tout  ce 

qui  avoK  été  kt  contre  fon  inrent  o^t 
cV  co  t.,  ,,,     ,  ,^_^    ^,.^^.^  ^^  -t^n 

k  Cha  re  ponchcale  par  ùs  vertus.  Ba- 
<'le  le  ht  mettre  en  j,r.fon  ,  c'.  le  renvoya 

cédu,^        •?  ■  ■'^"'"  "'"'""='  J«  pro- 
cédures qu,!  avoK  commencées  contre 

P^rV '.-"   ^^"«-  "  condamna  ce 
Prélat  fed.tieux  &  fo„    faux   Concile 

Les  fuccefl-eurs  de  Marin  ,  Adrien  II 

tienne  V  &  Formofe  marché  entfL' 

fc's  traces.  Aucun  deux  n'eut  égard  i 

(l.-»ns  le  Concile  donc  il  avoir  dirieé  les 
opérations  .  &  qu'on  a  toujours  re^.arS 

write.  Aum  Plïoous  ,ie  jouiiroit  p,s 
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fans  inquiétude  &  fans  trouble  du  fruit         ■■    .• 
Je  les  intrigues.  Il  devoit  même  prévoir      ix 
que  fa  chute  ne  feroit  pas  éloignée  ,  s'il  , .  / 
ve.io.t  a  perdre  l'Empereur  Bafile  ,  dont     "*  "  *• 

E     "^  '■■"'"  ^""  ""'1"e  appui, 
tn  effet  ce  Prince  étant  mort  le  j 

^"'/^^î,?:,l-éonVI,fonfiIs.lui 
ayant  fuçcede  ;  forass  ^i  k  forma  con- 
tre Photius  dts  les  p.emîers  ioursd.i  nou-' 
veau  règne,  ne  tarda  pas  àéclater.Ilavoit 
oftenfe  Leo.i     en  infpirant  à  fon  pète 
desfoupçonsdontilavoit  ni.inqué  dïtre 
la  viftime  ,  &  en  entrant  dans  un  conv 
plotfed.tieuxquitendoirà  le  priver  du 
frone.  Léon  ,  perfucidé  qu'il  n'y  auroic 
jamais  de  paix  dans  1' .^gli/i ,  tant  qu'un 
homme  de  ce  camaère  occuperoit  le  Sié-      ' 
geçatriarchal ,  ramaflidans  un  lone  mé- 
moire tous  lescrimes  dont  Photius  étoic 
coupable.  &  le  fit  lire  publiquementpar 

«nOftcjerduhautdel'Ambon.daVs. 
fcgliie  de  fainte  Sophie ,  pendantla  célé- 
bration des  SS.  Myftètes.  Au  même 
tems  on  enleva  Photius  du  Palais  pa-  ■ 
tthuchal .  par  ordre  de  l'Empereur.  llVut 
d  abord  conduit  dans  un  Mon::ftère  voi- 
(indelaVi  le  &  delà  dans  un  autre, 
au  fond  de  1  Arménie ,  où  fans  doute  iî 
ae  furyecwpa*  long-tetn»à  cette  féconde 
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liifgraco ,  puifque  Tljiftoire  g.irde  fur 
^X.  lui  un  (ileiice  profond  depuis  cet  évé- 
SiicLB  nement.  tcienne,  frijre  de  l'Empereur 
Léon  ,  Prince  vemie[ix  qui  s'éroit  con- 
facré  ail  fervice  des  Aiitals  ,  fut  placé 
fur  le  Sièpe  de  C4)n(V»tinople.  Il  avoit 
ict,*u  le  Diaconat  dus  lùains  de  Photius  ; 
cette  circonftancc  tormoit  unediflicultéj 
mais  elle  fut  levée  par  le  Pape  Formofe , 
fuccelfeur  d'Etienne  V  ,  qui  accorda  aux 
vives  inftances  de  l'Empereur  &  de  toute 
l'Eglife  Grecque ,  dif|>enfe  ôc  abfolution 
en  faveur  de  ceux  à  qui  Photius  avoit 
împofé  les  mains. 

Ainfi  finit  le  fcliifme  qui  avoit  fi 
lonç-tems  déchiré  l'Eglife  d'Orient. 
Mais  ce  feu  ,  allumé  par  l'ambition  de 
riiomme  le  plus  artificieux  &  le  plus 
éclairé  aui  eut  encore  paru  ,  fe  ranima 
dans  la  lîiite  ,  ik  caufa  des  malheurs  qui 
durent  encore.  Nous  en  verrons  les  trif- 
les  effets  fous  les  époques  qui  nous  ref- 
tenc  d  parcourir.  Photius  ,  qui  en  fut 
i'auteiK  ,  avoit  tous  les  talens  qui  pou- 
voient  contribuer  à  la  gloire  de  l'Eglife 
&  à  la  fienne ,  s'il  eut  Ai  en  faire  un'bon 
iifage.  Par  fa  nallfance  illurtre ,  fon  gé- 
nie vaile  ,  fon  immenfe  érudition  ,  ion 
infatigable  application  à  l'étude ,  fou 
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éloquence  vive  &:  touciiante ,  Ces  grâces 
ii.iturcllt's  cV  ks  autres  belles  qualités,       IX.- 
1    R«" voit  égaler ,  furpa/fcr  môme  k^SitciE    ^ 
l\«rfonnam  les  plus  célèbres.  Mais  i/^*^'*'  ' 
nobiclft  du  iang     refpric,  Ufcience, 
ks  ncheifo,^  le«  dignités  réunies  en 
m  ,  n  ont  pas  empêché  la  poftérité  de 
ie  regarder  comme  un  de  ces  monftres-. 
fiuieftesa.Iafociécé,  àqui  la  naturel 
fenible  n^avolr  accordé  de  grands  talens, 
mie  pout  mieux  faii'e  fentir  combien  les 
dons  les  plus  cftimables  peuvent  devc* 
mr  nmiibles  ,  lorfqu'ilj  font  féparés  de 
la  ycrtiu  L'orgueil ,  l'ambition  ,  la  per- 
veriite  du  cœur ,  furent  la  caufe  de  tes 
crimes <^  de  fa  perte.  Nous  lavons  peint 
par  Tes  aélions  j  ^  ii  nous  voulions  ajoii, 
ter  un   nouveau  trait  à  fon  caradére, 
nous  dînons  mie    pcrfonnc  avant ,  ni 
après  lui ,  n.vfu  réuiiir  dans  le  même 
jiegre  la  méchanceté  avec  l'hypocrifie , 
1  im^judeuce  avec  ks  dehors  de  la  mo-î 
deihe  ,  le  caluiç  d'ua  extérieur  compofé 
avec  1  impetiiofité  ,ks  paifions  les  plus- 
ardentes ,  le  langage  d'un  Saiw  avec  lc« 
mions  d  Mij  fcélérat. 
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Dif putes  qui  s* élevèrent  en  Qçàdent  fur 
la  Grâce  i  la  Prédejiination  &  l'tw 
charijile*  '  " 

UN  <ies  relForts   que    Gharleniagn» 
avoit  mis  en  ufage  pour  ranimer  le  goût 
des  études  te  donneî  de  1  émulation  aux 
Savans ,  étoit  de  leur  propofer  àcs  quef- 
tions  fur  divers  points  de  dodrine  ,  en 
los  engageant  d'y  répondre  par   écrit. 
Ce  moyen  .d'exercer  hs  efprits   auroit 
fans  doute  contribué   aux  progrès  d^s 
Lettres  &de  laraifon ,  dans  un  tems  plus 
heureux  ;  mais  il  auroit  fallu  poiu:  cela 
que  la  rouille  de  l'ignorance  &  dé  la 
barbarie  ,  qui  ccde  avec^  peine  aux'  plus 
longs  efforts  ,  eût  été  détruite ,   &  que 
les  hommes  ftudieux  eulFent  fu  diriger 
leurs  travaux  fur  un  plan  fage  &:  bien 
combiné  ,  dont  l'urilité  publique  eût  été 
le  feulbut.Jvlais  dans  le  neuvième  fiècle 
on  étoit  encore  fort  éloigné  de  ces  vues 
réfléchies  qui  font  le  fruit  d'une  raifon 
épurée  &'dune  faine  critique.    Ainfi , 
Contre  les  intentions  du  reftaurateur  des 

Sciences 
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Sciences  en  Occident,  [qs  veilles   àQS 

Littérateurs    &    des    Thèoloqie.is    ne      IX. 
produifirent  que  de  vaines  fu\)tilités  &  S  i  i  «  t  liw 
des  erreurs.  On  éleva  ^qs  queftions  ri- 
dicules,  &  on  les  examina  gravement* 
On  demanda  H  les  Saints  ,  après  la  ré^ 
furredtion,  verroient  Dieu  àQs  yeux  du 
corps  fous  une  forme  fenfible  ,  ou  par 
une  fnnple  appréhenfion  de  lame  ;  iî 
Dieu  avoit  créé  'ane  ame  pour  chaque- 
homme  5  ou  fi  la  même  ame  agiiîoic 
chez  tous  les  individus  de  l'efpèce  hu- 
maine ;  s'il  falloir  écrire  le  nom  èejéjur 
avec  une  afpiration  ;  li  le  mot  CJiérubim 
eft  mafculin  ou  neutre  ,  &  l'on.  6'app(h* 
fantit  fur  mille  autres  objets  frivoles , 
auxquels  le  faux  favoir  s  efïbrçoit  d'atta- 
cher de  l'importance.   Mais  parmi  les 
difcuiîîons  dont  on  s'occupoit,  il  y  en  eut 
^tti  devinrent  intérelTantes  pour  l'Eglife , 
par  leur  liaifon  avec  les  dogmes  de  la 
foi ,  &  par   les  fuites    qu  elles    pou*' 
voient  avoir.  Telles  furent  hs  difputes 
qui  s'élevèrent  en  France  fur  la  Grâce  ,. 
la  Prédeftination  &  i'Euchariftiô.  Deux 
Moines  5  qui  feroient  reftés  dans  l'oubli 
comme  tant  d*autres  ,  s'ils  n'euifent  pas 
troublé  l'Eglife  ,  en  furent  les  principaux  .   . 
auteurs.  La  nature  des  objets  qu'ils  pré- 
Tomc  III,  S 
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tondirent  .ipprof'ondir ,  jointe  à  1  efprit 
^^.       du  iKCÏe  ,  leur  donm  une  forte  décelé- 
i.M.  ^i.R.bricé.  Nous  allons  rapporter   avec  im- 
partialité ce  4.]Lie  les  monuniens  audieh- 
ti(]ues  de  ces  tems-lA  nous  en  apprennent, 
(vothefcalc  ,  né  en  Saxe  d'une  famille 
illuftre  ,    avoit  été   offert  par    fes  pa- 
rcns  dans  fon  enfxmce  ,  au  Monaftère 
de  l'ulde.  Plus  avancé  en   âge  ,  de  déjà 
promu  aux   Ordres  facrés,  il  réclama 
conti-e  les  engagcmens  que  fcs  parens 
rvvoicnt  pris  en  fon  nom.  L'Archevêque 
^  de  Mayence ,  juge  de  fi  réclamation  , 

prononça  en  fa  faveur.  Gothefcalc  ,  eu 
conléquence  de  ce  jugenient  quitta  l'ha- 
hit  monaftique,  ôc  fortitde  Fulde.  Mais 
la  Régie  de  S.  Benoît  &  la  difcipline 
qui  règnoit  alors  ,  s'oppofoient  1  fon 
changement  d'état.  Raban-Maur  ,   fon 
Abbé  ,  fit  valoir  contre  lui  ces  deux  puif- 
fans  moyens ,  ôc  le  jeune  Moine  fut  con^' 
tramt  de  fe  remettre  fous  le  joug  qu'il 
rrouvoit  il  pefant.  Ce   fut  à  Orbais  , 
Abbaye  du  Diocèfe  de  SoilTons ,  qu'il 
reprit  l'habit  Ôc  ks  exercices  du  Cloître. 
I  oujours  ennuyé  de  la  folitude  ôc  mé- 
content de  fon  état,  il  fortit  bientôt  de 
Ibn  nouvel  afyle  ,  &•  parcourut  diverfe? 
Ptovmces  dltaliç ,   d  Allemagne  ^  dç 
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Trîince.  Il  refaire  ^e  tout  ce  qu'on  fait- 
^e  lui ,  nue  l'inouiécude  &  l'eiuétemcnt 
étoient  le  fonds  defon  caradùre.  Ce  qu'il  s 
y  a  de  certain     ceft.me,  du  moment^ 
ip  11  eut  pris  le  ton  de  Dodeur  ,  "  il 
porta  ce  dernier  défaut,  pi  us  loin  qu'au- 
cun do  ceux  qui  s'étoient  avifés  de  doe- 
imtifer  avant  lui  fui-  les  mêmes  mt 
titil'es.      ' 

DJabord  Gothefcalc  s'occupa  de  1* 
queftion  qu,  exerçoit  alors  les  efprits  , 
c  ecojt  de  lavoir  comment  la  vi/îon  béa- 
nhque  s'opéroit  dans  les  Saints  après  la 

Abbede  i'ernères,  qui  lui  confeilla  de 
ne  point  employer  fon  efpric  ôc  fontems 
a  cdaircir  de  pareilles  qiieftions  :  mais 
ce  sappliquer  plutôt  i  la  méditadoii 
des  Saintes-Ecritures,  ^  à  chercher  avec 
Juunilite  les  vérités  qui  touchent  le  cœui'. 
Oothefcalc  ne  goûta  pas  un  avis  fi 
prudent.  Avide  de  pénétrer  ks  fedrcts- 
les  plus  profonds  de  la  fcicnce  divine  ,. 

r  1  '^'^^  ,^^^'  recherches  téméraires^ 
lur  la  Predeftination  &  la  Grâce  ,  ma- 
tières environnées  d'écueils ,  dont  il  feni- 
ble  que  Dieu  ait  voulu  nous  interdire- 
approche  ,  par  les  ténèbres  impénétra- 
ij^ks  fous  lefquelles  il  lej  tient  couverte». 
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— '•'  \     '  Les  Ouvrages  de  Saint  Auguf^în  ne  for- 
IX-       toient  pas  tic  fes  mains ,  fource  abon- 

Si  kciE.  dante  ëc  pure ,  mais  où  1  on  ne  piiife 
la  vérité ,  aiie  quand  on  eft  guidé  par 
refprit  de  lagelïb;,  qui  dirige  l'Eglife , 
dans  l'examen  de  ces-^v.^ftionsépineufes. 
Gothefcalc  crut  bierj  ôir  découvert 
le  vrai  fens  du  faint  Codeur  ,  Se  stttp 
pénétré  de  fa  dodrine.  C'eft  la  préten- 
tion de  tous  ceux  qui  fe  font  flattés  d'en 
ûvoir  plus  que  les  autres ,  fur  des  myf- 
tères  inacceilibîes  aux  regards  de  la  rai- 

I  fon  ,  &:   que  la   foi  n'a  pas   dévoilés. 

Rempli  de  ces  idées ,  le  Moine  Saxon  fe 
mit  à  dogmatifer.  Sa  dodrine  étoit  dure , 
défefpérante  ,  contraire  à  ce  que  la  foi 
nous  apprend  de  la  juftice  Se  de  la  bonté 
de  Dieu.  • 

^  Si  l'on  veut  bien  connoître  cette  doc- 
trine ,  qui  ietta  par-tout  Talarme  dès 
qu'elle  commença  à  devenir  publique  , 
il  n'eftpas  de  moyen  plus  sur  que  de  la 
chercher  dans  les  écrits  de  ceux  qui  pa- 
rurent s'intérefTcr  pour  le  nouveau  Doc- 
teur. Amolon  ,  Archevêque  dé  Lyon  , 
eft  un  de  ceux  qui  firent  paroîrre  dans 
cette  dîfpute  plus  de  modération  Se  de 
.charité.  Ce  Prélat  réduit  à  iix  propori- 
ppns  tour  ce  que  Gothefcalc  avoit  ïér 
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pandu  fouvent  d'une  manière  obfcure  as= 
&  ambiguë  dans  fes  divers  Ouvrages. 
Les  voici  :  1°.  Aucun  de  ceux  qui  ont  §1 
été  rachetés  par  J.  C.  n  peut  périr, 
i'^.  Le  Baptême  ik  les  autres  Sacremens 
font  fin«  effet  pour  ceux  qui  périlîent 
après  les  avoir  reçus,  i^.  Les  fidèles  qui 
périirent  n  ont  point  été  incorporés  a  J.  C. 
^^  à  l'Eglife  5  quand  ils  ont  été  régéné- 
rés. 4**.  Tous  les  réprouvés  font  telle- 
ment prédeftinés  de  Dieu  à  la  mort  éter- 
nelle, qu'aucun  d'eux  ,  quoi  qu'il  faife, 
ne  peut  être  fauve.  5°.  Depuis  le  péché 
du  premier  homme,  le  libre -arbitre  eft 
entièrement  détruit  de  n'a  plus  aucune 
force.  6^»  J.  C.  n'eft  pas  mort  pour  tous  les 
hommes ,  mais  feulement  pour  ceux  qui 
fefauvent,  &  qui  font  prédeftinés  d  l'être* 
Il  eft  évident  qu'en  enfeignant  une 
pareille  doétrine  ,  Gothefcalc  fe  laiffoit 
entraîner  vers  l'écueil  oppofé  à  celui  con- 
tre lequel  Pelage  &  fes  difciples  s'é- 
toient  brifés.  C'éroitrenouvellerrhéréfie 
monftruçufe  &c  défolante  des  Prédefti- 
laatiens  ;l  héréfie  qui  n'eft  point  imagi- 
naire ,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
rendu ,  puifqu  il  eft  certain  qu  ellt  a  été 
condamnée  dans  les  Conciles  d'Arles 
§c  de  Lyon  vers  la  fin  du  cinquième.- 
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ie      xelars  en  fennrent  to>,t  le  danger. 
Rien  n  eto.t  pns  propre  en  effet  i  jener 

es  autres  nrcf«n,pt„e.,x .  q„e  le  dogme 

tnelcalc ,     d  nprès  ks  effets  que  cette 
erreur  commençoit  à  produire.  Il  !" 

vaL'î.-"''^'"'p'''-"^^«  No- 
vateur opuuatre ,  un  grand  nombre  de 

lidr"n"l'^"'^"^''^°""°'«  éteint 
i  ardeur  qu  ils  avoient  jponr  leur  faluf 
car  voila  comment  railbnnent  ceux  oui" 
prennentTa  feulFe  dodrine  pour  rè^?è 
de  co,idu,te .  à^uoi  bon  me  cfonner  tam 
oe  peine  nour  fervir  le  Seigneur  ?  Si  je 
fuis  preieftmé  à  la  mor?  éternefle'! 
je  ne  1  «v.terai  pas  ;    au  contraire      fi 

ilvSVaf  •''"'  '  ''■  "'^  '  ^■--  '';aS 

vivre  maJ     ,  arriverai  certainement  au 

i  htr^icite  des  fentimens  dont  GotiieA 
.talc  s  etoit  entêté.     . 

Ppitr  en  .vrc;er  les  progrès,  on  alTew 
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bla  plufieurs  Conciles  ^  favoir  ,  un  a  s= 
Mayence  ,  où  l'erreur  de  Gothefcalc 
reçut  le  premier  coup  ;  deux  à  Quierfi ,  vS  i 
Château  Royal  en  Picardie  -,  Charles  le 
Chauve  y  fut  préfenty  le  Novateur  opi- 
niâtre &c  relaps  y  fut  condamné  au  fouet, 
jufqu  a  ce  qu'il  eût  jette  dans  un  feu 
allumé  'devant  lui ,  l'écrit  qui  contenoic 
fes  propofitions  erronées^  ik  enfin  un 
quatrième  a  Valence ,  où  les  Juges  de 
la  foi,  fuivant  l'exemple"  des  Conciles 
d'Afrique  qui  avoient  profcrit  le  Péla- 
gianifme  au  cinquième  fiècle  ,  fe  con- 
tentèrent d'énoncer  clairement  le  dogme 
catholique  fur  la  Grâce ,  la  Prédeitina- 
tion  y  la  liberté  ,  la  mort  de  J.  G. 
pour  tous  les  hommes  y  fans  fkire  de 
.vains  efforts  pour  concilier  des  vérités 
dont  Dieu  feul  connoît  l'accord..  S.  Au** 
guftin  s'étoit  renfermé  dans  ces  juftes 
bornes  ,  &  l'expérience  n'a  que  trop 
montré  que  quiconque  entreprend  de 
les  pafler  ,  tombe  néceiTairement  dans 
'l'un  des  deux  précipices  qui  bordent , 
pour  ainfi  dire  ,  le  fentier  étroit  de  la 

vérité. 

Gothefcalc  a  trouvé  quelques  apolo- 
giftes  dans  ces  derniers  tems ,  commfe 
u  .en  avoit  eu  dans  fon  fiècle.  G#  n'e(t 
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voudroit  étrefoupço„„é  d.  I  "'^"'?  "« 
relJcs  qu'il  les  enS  T  '^■\^°«'^"  ^ 

Car  la  diftinaion  du  fah  Z  ^     j    -' 

efl:  important  d  obferver     1  '  •  f  '' 

de  doArine    "  „  ^^'^^^  >  1^  en  matière 
iiui.cn ne  ,  on  ne  peut  s  ifflin^,-  j 

'oute^Ies  fois  qu 'u^Seu-     ^"'"'!* 

.  vive  voix  ou  pir  écrtf. '"?"'"  ''* 

Maires  d  la  fo!    vt  vr   Z  '^''°^"  «^"n- 

J«s  «ndaïJ!;  '  '  fsl>r«.  «ft  en  droit  de 
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termes  les  plus  clairs 
&  les  plus  formels.    C  ell  ce  que  Co 


IX. 


tliefcalc  refufa  toujours. Ses  explications ,  S.i  è  c  t  k. 

les  profelîions  de  ioi  font  pleines  d'équi* 

voques  de  d'ambiguités.    N'y  eût-il  eu 

que    cela  contre  lui,   c'en   étoit  affez 

}K)ur    le    faire  déclarer  coupable.    La 

vérité  fe  montre  à  découvert ,  elle  ne 

craint  point  le  grand  jour  ;  fon  langage 

eft  toujours  net  ,    précis  ,   intelligible     • 

&  fans  obfcurité.    Pelage  ôc  Céleilius 

avoient  donfié  des  déclarations  de  leurs- 

fentimens  ,    faites    avec    tant    d'art  , 

qu'elles  paroiffoient  orthodoxes  ;    mais 

ce  fut   le   foin  même  qu'ils  prenoient 

pour  s'envelopper ,  qui  les  rendit  fuf- 

peds ,  ôc  qui  fervit  a  les  démafquer. 

Si  Gothefcalc  n'étoit  pas  coupable 
Ravoir  foutenu  de  vive  voix  &  par 
écrit  les  erreurs  qu'on  lui  attribuoit ,. 
&  d'y  perfifter ,  rien  ne  lui  étoit  fi  fa- 
cile que  de  fe  juftifier.  Sa  dodrine 
ayant  été  réduite  à  fix  propofirions  ex- 
traites de  fes  ouvrages  ,  par  un  Prélat 
qui  lui  étoit  favorable ,  ôc  qui  ne  pou- 
voir être  foupçonné  de  l'avoir  traité  à 
la  rigueur,  il  n'avoit  que  deux  chofes 
à  faire ,  pour  donner,  une  pleine  fatis- 
Êidion  a  {qs  Juges  j  la  première. ,  de,, 

S  v 
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SiiciB  AnJl^  "X  articles  prcfentLs  par 

giiee ,  la  féconde ,  de  foufcrire  luicé- 

iiation  de  cette  dodnne  &  dttfixpro- 
}?;fi«ons  qu.  la  renfermoient.    f  iw 

ter„.i„^  ?^I4-  I"',-r,"e"Vo™ 
fnppofcr  dans  les  Prélats  cjtxi  fe  figf«! 
ierent  avec  le  plus  de  zèle  dan,  cette 
occafio., ,  une  paffionalFez  viole  te  ou 
pour  mieux  dire  .  ime  i„juftice&  une 
■     Srf/""'î^"°'^^>    P°-«d"e 

déckratln    î"'"'"  P'^  ~'«^"«s  d'une 
tletiaration  claire ,    précife  ,    &  d'une 

orthodoxie  manifefte ,  qui  a^rok  exclus 
tont^  foupçon  de<iuivo;.e  &  de  1"! 

Dira-t-on  que  les  Juges  tfc  Gothef- 
ça  ç  non,  p,,  bien  faifil  feu,  rt 
ecrKs     &  que  feute  de  l'entendre ,  ils 
^"  on    attribué  des  fentimens  erronés 

ble  que  les  Eveques  ,  dont  furent  com» 
pofe?  1«  quatre  Conciles  q.u'on  alfembU 
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de  fuite  ,  pour  examiner  &  juger  cette 
affeire  ,  ayant  les  écrits  dont  H  s'agit  IX. 
fous  les  yeux  ,  n'en  aient  pas  compris  s  i  è  ex  r, 
le  vrai  fens  ?  N'avoient-ils  pas  auflî  clans 
les  mains,  les  mémoires  produits  par 
l'accufé  ôc  par  (es  défenfeurs  ?  Lui- 
même  n'étoit-il  pas  préfent  ?  ne  fut-il 
pas  interrogé  ?  ne  lui  repséfenta-t-oii 
pas  fes  ouvrages  ôc  ceux  qu'on  a  voit 
^its  contre  lui  ?  Quatre  Conciles,  oii 
il  ne  manquoit  pas  de  prote(5teurs  '^ 
s'affemblent  confécutivement  à  l'occa- 
lîoa  du  fcandale  que  caufoit  fa  doc- 
trine ;  fes  écrits  y  font  difcutés  avec  la 
plus  férieufe  atteiuion ,  ôc  Japlus  grande 
maturité-,  on  y  découvre  les  erreurs  qui 
lui  font  imputées  ;  on  les  flétrit ,  conv* 
me- elles  méritoient  de  l'être;,  on  l'ex-r 
horte ,  on  le  prelFe  de  'les  rétrader  ^ 
ôc  de  fe  foumettre  à  la  cenfure  qui  ré- 
fuke  dû  plus  fcrupuleàix  examen.  Il 
rélifte  ,  il  continue  de  prétendre  que 
c'eiV  la  dodrine  de  St.  Auguftin  que 
l'oi'i  anarhématife  ,  en  condamnant  la 
Tienne.  Pouvoit-  on  fe  difpenfer  de 
punir  (on  obftinacion  Ôc  fon  entêtement , 
fui  vaut  les  loix  de  l'Eglife  ,  &  les  rè- 
gles de  la  difcipiine  moiiaftique  ,  aux- 
quelles il  éroit  fubordonné  par  fa  pro-; 
feilion?  S  yy 


.il'' 


l.  ■  I 


I   m 


;l 

I. 
!   ^     § 


-^^o^  s  I  i  e  i  E  , 

D'«illoms  ,   nous    lie    voyons    m. 

•  IrM'^  '  F'='»atS""-  f--""  ^i"  "Je  pour 
•      h  lu(hhc.it.oi,  d'un  Moine  du  IX'  J. 

«uio_d erreurs  évide.Kes  &  capitales. 
Cjiu  feroit  denieurc  .  comme  tant  d'au- 
tres,  dans  l'obfcurirè  du  Cloître ,  ii  Je, 
femnnens  qu'il   «Ct   fo„te„ir .   ne  h" 

raiue  dans  fon  tonw.    Ne  convient-on 

pa    d  tw  côte  cjue  les  lix  articles  ex. 
traits  do  fcs  cents  par  le  dotte  Se  pieux 
A  chevêc,ue  de  t^n  ,  q„i  fi.^  urde 
f«  i»gcs,    &  qui  vouloit  le  ûuver. 
ionc  autant  d'hcrélies  ?    N'avoue-t-o, 
p"dun  autre  côté  que  ce,  articles, 
jurtement  condamnés  par  les  Concile 
de  M,^«„ee  ,   de  QuU  &'   de  v" 
Jtnce ,  nont  nen  de  comnjun  avec  la. 

Ïg:r''''"^'-A«?iulin,&  les  vérités 
^tendues  par  cet  incomparable  Doc- 
teur, contre  les  ennemis  de  la  Grâce  ? 
Apr«  cela ,  do  quel  conféquence  peut 
donc  être  pour  la  foi  de  l'Eglife    &  la 

?cuetéd«Dogme,laco„Ct£n 
jufte,  légitime  .    nécelfiire  &  canoni- 
xjuement    opérée ,  des  lix   propolitions 
attribuées  à  Gothefcalc;  &:V.'impor?e 
wjpurdhu,,  qu'on  eft/î  loin  des  reaï, 
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où  il  a  cré  jugé  ,   ôc  qu'on  ignore  (uns  •w^-.^wm 
«ioute  pluiicurs  circoiilhiuce*  graves  tic      iX. 
cette  altaire  ,  qu'impoitc  ,  ilifons-nous ,  Si  ft  c  lb# 
de  lavoir  i\  le  feus  de  les  écrits  téné- 
breux  Ôc  d'un  ftyle  à   demi  barbare  , 
a    été    bien   ou  mal    entendu?    Deux 
choies  font  certaines ,   qu'il  a  été  con- 
vaincu d'erreur  ,   i^'  que  l'intérêt  de  la 
vérité  exigeoit  que  fi  doétrine  fût  cou-»- 
damnée  \  cela  doit  fuflire. 

On  s'oll  récrié  fur  le  traitement  fait 
à  Gothefcalc  au  fécond  Concile  do 
Quierii;  mais  on  ne  doit  pas  ignorer 
que  le  châtiment  qu'on  lui  Ht  lubir  à 
caufe  de  fa  rechute  ik  de  fon  opiniâ- 
treté, étoit  porté  par  la  Règle  de  S.  Be-- 
noît  qu'il  profeilbit ,  &  que  la  même 
difcipline  étoit  alors  en  vigueur  dans- 
tous  les  Monallères  fournis  i  cette  Rè- 
le.  Ainfi  ni  l'Archevêque  Hincmar,  ni 

s  autres  Prélats  de  ce  Concile  ne  mé- 
ritent Iç  reproche  de  barbarie  qu'on  leur 
a  fait  de  nos  jours.  Pout  être  équita- 
ble 5  il  faut  fui'cr  des  chofes  d'apiés  les 
mœurs  ôc  les  ufar^es  du  tems  oublies, 
fc  font  p:\irees,  Ô<;  non  d'après  nos  idées- 
a6i;uelles. 

An  reft'e,    Gcthelcalc  confcrva  fon. 
o|nniâtreté  jufqu'ila  lin.  Il  étoit  ejii  péiû- 
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^'WiiUUOlî    ic    Vit    nivo  ih^   I^ 

S^ic...  lui  .nVofa  de  reifrc     1  ,k  l'"""'  T 

l'Rr  ;r/    .    ;-  '-""'-'  ''•»!"  '.i  paix  do 

„  *       drdie  par  Hi,K-,mr.  Mais  (i-tôt 

li  lamalla  le  peu  de  forces  oui  Jui  reC 
toieiit  pour  éclater  en  iniureT   il 
leuce  .NL'  C,,,  ,.  r      Y    /"/lires.    M  vio- 

nCi^tli;    '       "'.  i''''^'"^  ''•'""  ""  "mo- 
ment aulli  ledoiitable,  ttoientdcs  creu 

•»difH;,,,,,Jcx.''£r°z,t! 

enfevehes  avec  lui    On  ^i        r         ^ 
vers  l'an  ut  "  ^^'''  ^"  "^^^^• 

,,/^  Semble  que  la  fclitûde  ,  f,  pronr; 
iiu  recueillement.^-  IK  ,,  j-  P^^pre 
-iiin;  P,"  ''*",^V^  «-^  '^  ia  nieciication  ,  ait 
aiiiii  linconvénienta'iicrnir..,.  .  ^  V 
tiirf?      I,  r  L   i-       ,     ♦^^^^'P<^^iirain/i 

"  J"f«î»  •'  prcleiK  que .!«  plus  fameuiè. 
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hcréfies  font  nées  dans  le  Cloître  ,  ou 
qu'elles   y  ont  trouvé   leurs  tléfenfcurs 


IX  J 


les  plus  ardens.  La  difpiue  qui  s'éleva  •'3>  i  f<ii'.Ki 
fur  riiiichariftie  vers  l'époque  où  non» 
fommes  ,  fottitôncore  de  la  même  four- 
ce  ,  ik  les  Athlètes  qui  s'y  montr^jreiit; 
avec  Je  plus  d'ardeur  ^    foit  peur  atta-i 
quer  ,  foit  pour  défendre  ,  éioient  deux^. 
Moines.    Elle  fit  beaucoup    moins  de- 
bruit  que  celle  dont  les  erreurs  de  Go* 
tliefcalc   avoient   été  l'occafion  ;  parce 
qu'elle  fe  réduifoit  à  une  queftioii  de 
mota,    les,  parties   contendanres   étanr 
d'ailleurs  parfaitement  d'accord  pour  le 
fond.     Ce  n'eft  pas  que  les  querelles 
tlieologiques  ne  deviennent  fouventd'au- 
tant  plus  vives,   qu'on  s'entend  moins  ^ 
mais  c'efl  peut-être  que  l'aétivité   des- 
efprits  étoit  aftbiblie  paf  le  grand  non»-- 
bre  d'objets  fur  lefquels  elle  fe  répan- 
doit.  Quoi  qu'il  en  loit,  la  difpute  dont; 
il  s'agit  eft devenue  plus  importante  pour 
nous  ,  qu'elle  ne  le  fut  pour  les  tems  qui 
la  virent  éclore  ,  a  caufe  de  l'avantage 
que  lesProteftans  ont  prétendu  en  tirer,- 
à   Fappui   de   leiîftrs  lentimens  erronée 
fur    la   préfence  réelle  de  J.  C.  dans-    ^ 
l'Euchariitie,   Ce  motif  nous  engage  il 
aoiu»>  y  arrêter.. 


:i<^ 
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^X.       CoS^"  '  ^''^"','  ^  ^^P"^^  Abbé  de 
5-1  i  c  T  r  '  ^^^^  F^^  ^e  nom  de  Pafchafe 

S,^?-     1    ?^  '*^'   Littérateurs  ^de  ce 
tems-la;  ils  a;outoieiu  un  ftirnoin  Latin 
a  Jeur  nom  barbare ,  dont  la  prononcia- 
tion etoit   ordinairement  dure  &  peu 
gracieufe  :  ufage  renouvelle  par  quel- 
ques Compagnies  lavantes  d'Italie ,  de- 
{;ms  la  renailknce  des  Lettres.  Ratberc 
s  etoit  appliqué  avec  beaucoup  d'ardeuc 
aux  études  théologiques ,  &  o.f  le  coml 
WK  parmi  les  hommes  les  plyi  célèbres 

[°"J^''^'-  ^«P"'^  q"e  la  Saxe  avoir 
enibraffé    le   ChriftinnVme ,    queÇ" 
Moines  François^  y  avoient  fol,dé^u„ 

Monaftère  qui  ftit  appelle  la  nouvelle 
t-oibie.  L  ancienne  Corbie  qui  fe  re- 
gardoit  comme -la  Métropole  de  cette 
Colonie    employoit  fes  Savans  i  la  com- 

l.nftrua,o„  des  Moines  Saxons,  encore 
peu  éclaires.  Pafchafe  Ratbert ,  qui 
gouvernot  l'Ecole  de  Corbie  .  l'iL 
des  plus  diftinguées  qu'il  y  eût  aloK 
confiera  une  partie  à«  fo„  loifir  à  tra- 
vailler pour  les  Religieux  de  la  nouvelle 

Go  bie.  dont, Jfalfoit  étendre  les  con- 
«oiifances,   fiu:,-tout  dans  les  chofes 
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relatives  à  la  foi ,  afin  qu'ils  pulTent  d      ■'p  w    1 
leur  tour  inftruire  leurs  compatriotes.  Ce      IX. 
fut  dans  cette  vue  qu  il  écrivit  fon Traité  si  è  g  i  m 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  Cet  Ou- 
vrage eft  d'un  ftyle  fimple,  il  ne  ren- 
ferme aucune  difcullion  contentieufe  &: 
polémique  ^  l'inftrudtion  ell  le  feul  but 
que  l'Auteur  s'y  propofe.  il  fe  borne  à- 
l'expofition  claire  Ôc  précife  de  la  doc- 
trine reçue  dans  l'Eglife  fur  l'Eudiarif- 
tie  :  dodrine  enfeignée  par  les  Apôtres , 
confignée  dans  les  Ouvrages  des  plus 
anciens  Pères  ,  tels  que  Juftin  ,  Tertu- 
lien  5  Origène ,  tranfmife  de  fiècle  en 
fiècle  par  le  canal  de  la  tradition  ,  ^Ôc 
confervée  fans  altération  dans  toutes  les 
Sociétés  chrétiennes  de  l'Orient.  Tout 
le  Traité  de  Pafchafe  Ratbert  fe  réduit 
à  trois  alfertions ,   qui  contiennent  la 
nroyance  univerfelle  du  Monde  Chré- 
tien fur  le    myilère  dç  l'Euchariftie  » 
confidéré  comme  Sacrifice   ôc  comme 
Sacrement  ^   fa  voir  :   i*.  Que  l'Eucha- 
riftie eft  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang 
de  J.  C.  ;    1°.  Qu'après  la   confécra- 
tion  ,   la  fubftance  du  pain  &  d»  vin 
n'y  demeure   plus  ;    5°.  Que  le  Corps- 
de  J.  C. ,  préfent  dans  l'Euchariftie  ». 
eft  le  même  Corps   qui  eft  né  de  lïk 


È 


^'■^        ■    Siècle, 

IX       Soif  v"""'    ^  '  "^  ^""^''^  fi'r  » 
IX.       Cro  X ,  &  qu,   ,é        ^        j 

?Ucr  ï.  Voila,  du  Pafchafe.  ce  que  toutlW-' 

c/ca/r  G'  confite tur, 

La manicre  cloni:  Pafchafe sexplin„dit 

dans  ce  Praué ,  „e  fut  pas  du  goiÏÏe 

•tous  Jes  Savans  d'alors ,q„oi„uf  tous  v 

ou  „o„velliT;e:Ze::;rLT£ 
fes  comme  les  Théologiens  Fe  les  eprî 

deâ^  L  f  r"°J'  P"'  ^"'  l'Ouvrage 

tia  que  la  aodr.ne  de  fon  Ouvrac^e  était 
la  croyance  univerfelle  de  1  E^^lre  La 
d^Wesamnu;  Charles  le °cL;e 
vo  lut  fe  mettre  au  feit  de  k  contefta- 
non ,  par  1  examen  de  ce  qu'on  avoic 
é  nt  de  part  &  d'auire.  Maisls  Ëvèq  ° 

S  *^°""'^'^  ce  fujet.   Le -dogme 

T1LT'''''°>''  '^  «"-^de  pendit 
rie  même  j  on  „  ctort  partagé  que  'fur  de. 
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înanières  de  parler,  <Sc  s'il  y  tivoit  quelque 

difficulté  à  éclaircir  ,  il  étoit  prudent  &       IX. 

convenable  d'en  abandonner  la  difcuiHon  Sri  c  i  »4 

aux  Savans  ,  qui  aimoient  à  exercer  leurs 

plumes  fur  ces  fortes  d'objets ,  fans  que 

la  diverdté  de    leurs  opinions  devnic 

une  affaire  férieufe  pour  l'Eglife. 

,    Ceft  donc  à  tort  que  les  Proteftans 

ont  prétendu  trouver  dans  l'Ouvrage  de 

Pafchafe  Ratbert  la  première  fource  dé 

la  doârine   catholique  fur  la  préfence 

réelle  &  fur  la  tranfubftantiation.  Car, 

outre  que  cet  Auteur  répète  plufieurs  fois 

qu'il  n'écrit  rien  de  nouveau  ,  que  hs^ 

aifer  dons, font  l'enfeignement  de  PEglife 

entière ,  &  que  les  vérités  qu'il  expofe 

n'ont  d'autres  adverfaires  que  les  infidèles 

de  les  impies ,  il  ef.  aifé  de  fe  convaincre  y 

gi  rapprochant  les   écrits  de  Pafchafe 

de  de  Ratramne  >  que  toute  la  difputè  fe 

réduifoit  à  une  pure  équivoque.  Pafchafe 

convenoit    que.  l'Euchariftie    eft     tout 

enfemble  vérité  &  figure  ^  vérité  ,  parce 

qu'elle  contient  réellement  Se  fubftantiel- 

lement  le  Corps  ôc  le  Sang  de  J.  G.  ; 

figure,  parce  que  ce^Corps  &  ce  Sang 

font  couverts  comme  d'un  voile  par  des 

efpèces  extérieures  6c  fenfibles.  Ratramne 

Youloit  qu'on  exprimât  plus,  clairement 
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ce  dernier  cuadère  de  l'Eucl-ariftie  & 
X.       ou  „„  donnât  aux  cfpùces  racran,en  dlï 

gênerai ,'  par  la  crauite  fa.w  doute  qu'„„ 

munc.  I  differoit  encore  de  Pafcliafe 
e„  ce  qu'il  précendoic  que  le  Corp/dâ 
nn,Sr;  /""   '  ^'"^^"ftie  une    iurre 

i  2ns  'ucfff'f^'  "î""/"'  f''  Croix 
K  dans  le  Ciel  Je  Corps  de  J.  C  ii'eft 

pon„  caché  fous  des  aLre„Lér«t 
gtres ,  au  heu  que  dans /'Euchariftie ,  il 

eipec8s.  &  ceft-M  ce  que  Rattamne 
«  les  autres  adverfaires  de  Pafchafe 
nppello,euf  figures.  Il  iàudroit  être  bS 
aveugle  pour  „e  pas  voir  comC^'t'^^ 
doar,neeftoppo4  acelle  desProteto,! 
.  -Ajoutons  une  réflexion  :  ceft  nu'i 
neft  pas  poffible  de  concevoir  qu^Ja 

Féfence  iéeJle'.  SilT-u  'îef 
Jnœ  même  du  Chriftî^nif,,  f;  ^ ,  f; 

«  même  dans  les  premiers  tems .  J-fil 
ghfe  n  avoir  pas  d'autre  cuke  qwe  la  célî 
6rac,o„  du  Myftère  eucharift^q^  ot" 
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TEuchariftie  à  la  Religion ,  réduifez  le  Sa- 
crifice &leSacremfcwCàunerimpIefigure ,  ix. 
vous  anéanti fl«z  le  culte  extérieur  ,  il  s  i  è  c  l  b. 
n'a  plus  de  motif,  plus  d'objet,  ni  de 
fin  i  &  vous  ne  pouvez  plus  favbir  dans 
<iuelle  vue  les  fidèles  s'alTembloient 
avec  tant  d'exaétitude  dès  le  tems  des 
Apôtres ,  pour  célébrer  des  Myftères 
qu'ils  déroDoient  à  la  vue  des  profanes. 
A  qui  perfuade-t-on  que  du  fond  d'un 
Monaftere  de  Picardie  ,  un  Moine ,  fans 
autre  moyen  que  fa  plume,  ait  eu  le- 
talent  de  faire  recevoir  le  dogme  incon- 
cevable .&  nouveau  de  lapréfence  réelle, 
dans  l'Eglife  de  France  ,  dans  celle  d'Ef- 

Fagne ,  d'Angleterre ,  c  j  Germanie ,  dans 
Eglife  de  Rome  ,  fi  jaloufe  de  confer- 
ver  fes  anciennes  traditions  ,  ôc  fi  atten- 
tive a  réprimer  *la  nouveauté  ,  en  un 
mot  dans  tout  l'Occident  ?  Quand  un 
fait  de  cette  nature  feroit  croyable ,  il 
refteroit  toujours  4  favoir  ,  comment  ce 
dogme  a  pu  s'établir  dans  l'Eglife  Grec- 
que à  qu'  Pafchafe  ôc  fon  Livre  étoient 
également  inconnus  ?  Comment  les 
Communions  Chrétiennes  de  Syrie  ^ 
<l'Egypte ,  d'Ethiopie ,  féparées  des  Grecs 
ëc  des  Latins  ,  l'ont  emporté  avec  elles  ^ 
^  l'ojit   co;ifervé  au    milieu    de  l,euir 
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rdiiliiie  ?  C:oinmcMC  tous  les  Percs ,  tott- 
lA.       tes  les  i.icurgics ,  depuis  les  tems  apof- 
«  t  CL  K.  tolRiucs  jufqu  au  .leuviùme  /icde  ,  n'ont 
iiu-    ce  ponit    tju  un    même   laimacc  ? 
C^omment  enfin  ,  parmi  tous  les  moViu- 
iiienrs  ecclciialliques ,  du  tems  où  Paf- 
chale  Raihert  a  vécu,  il  t^^^n  elt  aucun 
flui   lui    reproche   une   innovation    de 
cette   nnportance  ,  ik  <]ai    rOcIame  en 
i;avciu-  de  Uncienne  foi  ?  VoiiA  des  dif- 
hciiltes    infurmont.ir>les  ;  cependant  les 
l^roicllaus  fe  iont  engagés  A  ks  détruire. 
cJi  attaquant   la   croyance   de    ri-Vlife 
Konîanie  touclia/it  la  prefcnce  rjéellc  d 
J.  C.  dans  l'tiucharillie. 


.0 
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Pc'fonnagts  iiluflrcs  dans  l'Egllf,  pur 
leurs  venus  ou  leurs  talens. 

IN  Ous  ayons  dcjA  dir  hcmcoun  ,Ie 
chofes  fur  les  Tlicologiens  deceliid.. 
qui  en  fmct  prefqno  les  r:,.:^  Savans. 
la  fuite  de  H.lloite  nous  a  taie  con- 
noirre  aull.  plu(îe„is  funts  Perfouna-cs 
qm  ont  honoré  rEgll<e  par  leurs  vertus  . 
«"  mcn,c  tems  qu'ils  dcfendoienc  la  foi 
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par  leur  zèle  ,  Ôc  par  le  témoignage 
t]ails  renvoient  X  la  vérité  dans  (es  '^' 
Conciles.  Ainiî ,  pour  éviter  les  redites ,  S  i  à  cn# 
n()u:>  croyons  devoir  nous  borner  d  la 
notice  iks  Hommes  les  plus  illuftres  & 
(les  Ecrivains  les  plus  diftingués  de 
l'Orient  &  de  l'Occident  :  par  là,  nous 
compléterons  l'Hilloire  de  la  Littérature 
ccdeliaftique  ,  que  nous  avons  ébauchéç 
dans  les  articles  précédens. 

Nous  commencions  par  S.  Nicépliore  , 
Patriarche    de  Conllantinophe   ,    plus^ 
recommandable   encore  par  (as  vertus* 
ô:  fes  foutfrances  pour  la  foi ,  que  par 
les  écrits  qui  ncuis  relient  de  lui.  Il  étoic 
d'une  naiilance  illuftre ,  Ton  père  exert;oit 
à  Ja  Cour  L'emploi    diftingué  de  Secré- 
tiiite  de  l'Empereur.  Il  encourul  la  difr 
grâce  de  (^opronyme  ,  par  fon  attache- 
ment au  culte  des  images.  Les  taiens 
naturels  ôc  acquis  relevoient  en  Nicéphore 
les  avantages  extérieurs  ,  de  pouvoienc* 
le   conduire  à  la  plus  haute  fortune  : 


fon  fufoge  ôc  [qs  fivcurs.  Il  fe  retira 
dans  un  Monaftcre  où  il  ne  s'occupoic 
gu'à  fe  pénétrer  des  grandes  vérités  de  l^, 
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ReliRion ,  &  s'afTerniir  dans  la  vertfl  , 

Site:, if^T"  ' •■'"!"; r"^ '«=  '"""•«  <"»^ 

'<='.«.  Je  .S>èp  patrinrch..!  rie  Conft.inti»opIe, 
après  I.»  nun-t  de  Tarèfc  en  «o<î.  Il  étoit 
-      Également  verfc  dans  les  Sciences  pro- 
mues &  dans  lis  matitVcs  eccléCaftiques. 
Mais  c-e  (jm  a  rendu  Ci  mémoire  pré- 
eieufe  dans  l'Ejïlife,  cil  moins  fon  rrand 
ftvo.r,  qne  fon  zile  p„„r  la  difcipîine, 
«-V  Ion  atiachcment  inviolable  aux  vérirés 
conibattucs  par  les  erreurs  de  fon  tems 
1  endanc  qu'il  recevoir  l'onftion  ficrée 
Jl  avoit  proniis  i  ÎJku  de  plutôt  fouffrir 
tout  au  monde  que  de  confentit  jamais 
a  rien  oui  fut  contraire  aax  faintes  règles 
de  1  tgl.(<i  cS;  aux  intérêts  de  la  foi.  Airlîi 
Mde  cme  généreux  dans  l'accomplif- 
lement  de  cette  réfolution  ,  il  rélifta  avec 
un  courage  invincible  i  tous  les  efforts  de 
1  Empereur  Léon  l'Arménien  ,  ennemi 
des  lamtes  images.  Se  perfécuteur  des 
Catholiques.  Pour  prix  de  fa  fermeté, 
N.cephore  fut  relégué  dans  un  Monaf- 
rere  on  il  mourut  faintement  en  8iS 
après  quatorze  ans  d'exil.  Nous  avons  de' 
ce    pieux    &    favant   Patriarche   deux 
Ouvrages  de  Chronologie  Se  d'Hiftoirc, 
.  qm   fervent  a   éclaircir   plulieurs  fiirs 
curieux    arrivés  dans    les    rems    qu',| 

•    embralle. 
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embralFe.  Sas  autres  Ouvrages  font  -ftr- 
mefcjue   tous   maiiufcrlts.   Il  ont  pour      IX. 
objet  principal  la  réfutation  des  Icono- S  i  à  c  1 1; 
claltcs.  Les  Savans  les  trouvent  diffus, 
plcms  de  longueurs  Ôc  de  redites ,  char- 
ges de  déclamations  ôc  d'un  (iyle  qui 
na  ncn  d'inrérelTant.  Néanmoins  ils  né 
iàillcnt  pas  d'être  précieux  par  les  détails 
ou   1  Auteur  y  cMirre  fur   fcs  objedlions 
des  Iconoclaftes,  dont  il  n'omet  aucune 
lion  plus  que  les  réponfes  des  Catho- 
liques ,   &  par  un  grand  nombre  de 
pallages ,  tirés  de  divers  écrits  des  Pèresi> 
qui  ne  font  pas  arrivés  jufqu  a  nous. 

C  eft  moins  par  Ces  talens  littéraires 
Se  le  prix  de  (es  Ouvrages ,  que  par  foa 
excellente  fainteté  <^:  Q  longues  fouf- 
frances  pour  la  foi ,  que  S.  Théodore 
^tudite   mérite    d'avoir  place  dans  cet 
article.  On  lui  donna  le  furnom  de  Sm- 
dite,  parce  qu'il  étok  Abbé  d'un  Monaf- 
tùre  fondé  par  le  Conful  Studius.  Soii 
zèle  cour  le  maintien    de  la  difcipline 
eccleliaftique  de  pour  le  culte  des  faintes 
images  lui  attira  de  grandes  perfécutions, 
tant  de  la  part  de  Conftantin  Porphyro- 
genete,  dont  il  défapprouvoit  le  mariage 
avec  Théodore  ,  contradé  du  vivant  de 
Marie  fa  premitre  époufe ,  que  de  la 
Tome  IIL  j 
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'^"'    '  '  *  prt  des  Princes  Iconoclaftes.  ta  prifon , 
IX.       le  fiipplice  cruel  du  fouec,  ôc  l'exil. 
Si  I  c  L  ï,  mirent  fon  courage  à  l'épreuve ,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  qu'il 
rermina  lan  8z(>,  par  une  mort  pré-: 
cieufe  ;  devant   Dieu.   Suivant  l'Auteur  i 
de  fa  vie,  Michel  Studite ,  l'un  ds  Ces' 
difcioles ,  il  avoit  écrit  un  plus  grand 
jiombre   d'Ouvrages  qu'il  ne  nous  en 
refte  de  lui.  Sa  petite  Catéckèfe ,  que 
nous  avons ,  eft  un  cours  d'inftrudions 
ou  de  conférences  faites  à  fes  Moines 
fur  toutes  les  fêtes  de  Tannée  ôc  fur 
plufieurs  fujets    de  piété  ;  la    grande 
Catéchèfe  qui  n'eft  encore  que  manuf> 
crite ,  contient  des  difcours  plus  étendus 
fur  tous  les  devoirs  de  la  vie  monaftique. 
On  a  publié  deux  cent  foixante  -  &  - 
quinze  de  ks  Lettres ,  mais  le  recueil 
entier  en  renferme  environ  mille,  qui 
n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Ge  faint 
Abbé    avoit   d'abord  paru  oppofé    au 
fécond  Concile  de  Nicée ,  qu'il  faifoir 
difficulté  de  m^ettre  au  nombre  des  Synor 
des  œcuméniques ,  mais  dans  la  fuite  il 
le  rétracta  dé  viye  voix  &  par  écrit , 
déclarant  qu'il  voiiloic  qu'on  n'eût  aucun 
égard  d  ce  qu'il  avoit  dit  de  contre  â 
rautorité  ^e  w'çtpe  alfembléç. 


.■.<;<?'• 
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Nous  avons  repréfenté  Photius  comme 

uites   déplorables  font  encore  gémir  S i  ici  «' 
Eghfe     après  tant  de  fiècles.  Nous  ne  ' 

le  confidererons  ici  que  du  côté  de  l'efprit 
&  des  talens.  C'eft  pat-là  que  fon  nom 
fi  couvert  d  opprobre  dans  les  faftes  de 
la  Religion  ,  s  eft  confervé  avec  honneur 
dans  1  hiftoire  de  la  Littérature.  Heureux 
s  II  eut  fu  diriger  vers  une  meilleure  fin 
les  dons  rares  &  précieux  dont  k  nature 
&  le  travail  1  avoient  enrichi  !  II  nV  eut 

peut- ître  jamais  ni  de  génie  plusétenSu . 
m  d  efpnt  plus/acile ,  ni  d'homme  plus 
ftudieux ,  „,  de  Philologue  d'une  érudi- 
tion plus  yafte  8c  plus  variée.  Les  Belles- 
l^T/  ',  ''^  Pl^'Jo^hie  ,  rAftronomie  , 
es  MaiL  jmatiques  ,  la  Théologie,  tou- 
tes les  Sciences ,  tous  les  Arts  étoient 
çfe  fon  relTort;  &  fa  plume  qui,  tout- 
a- tout  favoit prendre  toutes  les  formes, 
tous  les   ftyles     p.lfoit   fucceffivement 
dune  matière  à  l'autre  ,  &  les  traitoie 
avec  autant  d'aifance  ,  autant  de  pro- 
tondeur ,  que  fi  chacune  d'elles  eût  fait 
1  occupation  de  toute  fa  vie.  Son  W,t 
etoit  fur ,  fa  critique  éclairée,  &  fa 
manière  decwe,  toujours  pure  3c  cou- 
lante ,  fe  phoit  a  tous  les  genres ,  depuis 
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le  plus  fimple ,  jufcp'.iii  plus  fublim'e. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
^li  et  «.font  k  preuve  de  cet  éloge.  L'étude 
profonde  qu'il  avoit  Cake  clés  anciens 
monumens  de  la  fcience  eccléfiaftique  > 
a  produit  le  Recueil  intitulé  Nomocanon, 
C  eft  une  compilation  favante  de  tous  les 
Canon^  qui  étoient  en  vigueur  dans  TE- 
glife  Grecque  ,  depujs  les  tems  apoftoli- 
ques ,  &  des  Loix  impériales  qui  s'y  rap- 
portent. Ce  corps,  le  puis  complet  de  Dé-» 
cifions  canoniques  qui  lût  encore  paru  , 
\  eft  diftribué  en  quatorze  Titre? ,  &  cha" 

que  Titre  eft  clivifé  ^  plufieurs  Cha- 
pitres ,  félon  l'abondance  &:  la  diverfiaé 
des  objets  compris  fous  la  divifion  géné- 
rale. Ses  leétures  immenfes  ,  fa  vafte 
érudition  ,  fa  critique  fine  <Sc  judicieufe , 
ont  concouru  à  former  l'Ouvrage  inef- 
timable ,  (i  connu  des  Savans  fous  le 
titre  de  Bibliothèque,  Il  y  donne  l'extrait 
méthodique  de  cent  quatre  -  vingt  Volu'^ 
mes  qu'il  avoit  lus  ^  appréciés.  C'eft  le 
plus  riche  fonds  de  Littérature  &  de 
Philologie  qui  nous  fbit  refté  de  toute 
l'Antiquité.  Ce  qui  en  augmente  le 
'  prix ,  ce  font  fur  -  tout  les  notices  de 
iquantité  d'Ouvrages  perdus  qu'on  y 
j:âtrpuve  ^  &:  Içs  fragm ens  coi^fidér^blç^ 
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de  tivrés  dévorés  par  le  tems ,  que  le 
réda(Sbeur  à  confervés.  N'eft-il  pas  éton-  IX. 
nant  que  cette  Bibliothèque  de  Photjus  SUcle, 
n'ait  pas  donné  l'idée  il  utile  des  Jour- 
naux littéraires ,  aux  Savans^de  Conftan* 
tinople  qui  dévoient  un  jour  porter  la 
lumière  des  Arts  en  Occident  ?  Inven- 
tion réfervée  à  des  tems  bien  poftérieurs , 
de  qui  a  tant  contribué  à  perfectionner 
le  goiir  chez  les  Modernes.  Enfin ,  on  ad- 
mire dans  les  Lettres  du  fameux  Pattlak- 
che  5  la  prodigieuf^  variété  de  ies  connoif- 
lances ,  l'agrément  du  f^yle  qui  prend  cou  ^ 
jours  le  ton  convenable  au  fujet.  Elles  font 
au  nombre  de  deux  cent  quarante -huit  <Çû 
dans  cette  quantité ,  il  n'y  en  a  Das  une  qui 
ne  foit  intéreflànte ,  foit  pour  îe  fond  des 
chofes,  foit  parla  manière  dont  elles  fout 
traitées.  Le  mérite  inconteftable  de  tous 
ces  Ouvrages  £iit  regretter  aux  Savant 
que  le  public  n'ait  pas  encore  été  mis  à 
portée  de  jouir  y  par  l'imprelîïon  ,  de 
ceux  qui  font  refiés  manufcrits.. 

Théodore  Aboucara ,  Métropolitain 
de  Carie ,  fut  un  des  Evéques  qui ,  ay;^nt 
participé  au  fchifme  de  Photius,  fe  pre- 
lenterent  au  huitième  Concile  dans  la 
féconde  leifion ,  &  furent  admis  au  nom- 
bre des  Pères  dans  les  âiivaiîtes,  furie 
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repentirqirilstémoignèrentdeleurCiute. 
IX.       Le  imnom  ci'Aboucara ,  qui   lui  a  été 
Si  k  CLE.  ^onné  ,  vient  de  l'Arabe  ,  6c  ligniHe  Pc^re 
cie   Carie.    N..)us   poirédons   un    grand 
Jjoinbrc  d'OpufcuIes.ou  petits  Traités 
do«>matic]ucs ,  fous  le  nom  de  cet  Eveque. 
Les  Critiques  prétendent  qu'ils  ne  iont 
■pas  tous  de  lui  j  mais  il  n'en  eft  aucun 
dont  lis  ne  fliiîent  cas ,  à  caufe  de  la 
iorce  Ôc  de  Ja  précifion  avec  lelquelJes 
chaque  objet  y  eft  traité.  On  en  compte 
Jiifouà  quarante- trois  ,  répandus  dans 
différentes    Collections   de    monumens 
,    eccldiaftiques  ,  ik  princijuicment  dans 
celles  qui  font  connues  ic)us  le  titre  de 
Bibiiothtquc  des  Pires.  Ils  roulent  tous 
iur  d^s  niritiùrcs  de  controverfe  ;  on  y 
voit' que  l'Auteur  étoit  très -verfé  dans 
le^enre  polémique  ,  &  qu'il  connoiiroit 
a  fond  la  dodrine  de  tous  \qs  Iiérétiques , 
leurs  principes ,  leurs  argumens  ,  leurs 
objedions.  Sa  méthode  de  difcunîon  efc 
nette  &  débarraiïee  de  toute  idée  étran- 
:gère   au  fujet  qu'il  fe  propofe  déclalr- 
cir  ;  fon  raifonnement  eft  clair  &  ferre  ; 
les  preuves  font  lumineufes ,  prelHintes 
&  faciles  a  faifir.  Il  paroît  habile  dans  l.i 
langue  d^s  Arabes ,  &  la  théologie  des 
'Alufulmaus  kû  eft  familier^.  G  eft  prin- 


cîpalement  contre  eux  qu'il  a  dirigé  fes 
attaques.  Il  analyfe  &  réfute  flwamment      ix. 
toutes  les  parties  du  fyftômc  théologique  5 1  ^  c  1 1, 
qu'ils  avoieiit  conftruit  d'après  l'Alcoran. 
Il  aprefquôtoujcHirsfuivi  la  forme  du  dia- 
logue, comme  lapluspttopre  au  dévelop- 
pement des  vérités  ipôculatives ,  &  â  la 
réfutation  des  difficultés  qu'on  y  oppofe. 
Alcuin  fut  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Littérateurs  de  1  Occident ,  par  l'univer- 
falité  de  (es  connoilfances  ôc  la  fécondité 
de  fa  plume.  Il  naquit  en  Angleterre , 
en  73  5  yôc  fut  élevé  dans  le  Monaftère 
d'Yorck,  fous  la  difcipline  d'Egybert, 
l'homme  le  plus  favanc  ëc  le  Profelïeur  le 
plus  renommé  qu'il  y  eût  au-delà  des 
mers.  Les  leçons  qu'Afcjain  recul:  dans 
cetafyle,  formèrent  tout  enfemble  fou 
efpric  aux  Sciences   6c  fon  cœur  à  la 
vertu.  Il  y  fît  des  progrès  fi  rapides , 
qu'à  l'âge  de  dix- huit  ans,  fon  Maître 
appelle  au  Siège  épifcopal  d'Yorck ,  lui 
confia  l'enfeignement  des  Lettres  ôc  la 
diredion  d'une  Ecole  >  dont  il  auroic 
craint  que  la  réputation  n'eut  dégénéré 
fous  tout  autre  Modérateur.  Charlema- 
gne  aimoit  trop  ks  Sciences ,  pour  ne 
pas  feiitir  combien  le  jeune  ProfeiTeur 
Anglois  pouvoir   contribuer   au  grand 
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*'  '     '     projet  qu'il  avoir  formé  de  bannir  Tigno- 
IX.       iMiCG  ëc  la  barbarie  kie  /on  tjiipirc.  11 
Si  i  c  Li.  enrroir  dans  (on  plan  de  s'atacher  tous 
les  hommes  de  mérire  qui  étoicnt  en 
état  de  le  féconder.  A  ce  titre ,  Alcutn 
fut  recherché  par  Je  Monarque  Fran- 
çois, qui  fe  mit  lui -môme  à  la  tète  de 
Cas  difciples ,  dans  ce  fimeux  licée  qu'on 
appella  l'Ecole  du  Palais.  La  Faniille 
Royale,  les  Oliicicifs  du;  Prince,  &  la 
plus  haute  Nobleife,  y  venoient  étudier 
Jes  élémehs  des  Sciences  eccléliail{c|ues 
'  &  prof:\ncs  ,  fdus  un   Maître  d  auuint 

p!us  conlidéré  que  le  vSouverain  Yhvn- 
noroît  de  (\  coiiFiAnce.  Alciiiii  livré  'à 
ces   utiles; .  loni^Uohs  li    les  interrouipit 
quelquefois  .pouV   s'acquitter  de  quel- 
.  ques  négotiationsjmportantes  dontChar- 
lemagne  le  chatgea.  Il  y  montra  autant 
,û habileté,  dans  h  politique,    qu'il  en 
avoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Lit- 
térature. Au  milieu  aune  Cour  bril- 
lante ,  dont  tous  les  hommes  en  plac^ 
étoient  fes  difciples  pu  fes  amis ,  Alcuiji 
ne  perdit  pas  le  goût  d«  k  retraite.  G  eil 
un  des  befoins  de  l'homme  de  Lettres, 
pour  conferver  les  forces  de  fon  ame, 
^  ménager  fi^s  inftans.  Il  alla  donc  cher- 
cher dans   l'Abbaye   de  S.  Maitin  de 


Tours   dont  il   avoit  été  pourvu  avec  

pliilîeurs  autres ,  ce  repos  après  lequel  JX. 
il  Ibiipiroit.  Mais  ce  ne  fut  pas  un  repos  S  i  i  c  l  je, 
d'oilivctc ,  puifqu'il  y  reprit  l'enfeigne- 
nient  public  tics  Sciences ,  ôc  qu  il  y 
compofa  la  plupart  des  Ouvrages  qui 
nous  relient  de  lui.  On  les  a  railemblés 
dans  un  même  Corps  au  couMiiencc- 
mcnt  du  (iode  palfc.  H  y  en  a  fur  toutes 
les  Sciences  qui  formoicnt  alors  le  cours 
des  Mtudcs  puoliques  :  mais  ils  font  plus 
propres  ;i  nous  fiire  connoître  l'état  des 
Lettres  ik  de  lefpcit  humain  au  tems 
d'AIcuin  ,  qu'à  nous  donner  une  haute 
îdce  de  Tes  taîens.  Ce  n'cft  pas  qu  on  n'y 
trouve  beaucoup  d'érudition  ôc  une 
grande  étendue  tle  connoiflances  :  mais- 
quoiqu'il  eût  donné  des  traités  dç  Gram- 
maire ,  de  Rhétorique  ôc  de  Dialeéti- 
que  ,  il  y  a  peu  d'élégance  Ôc  de  cor- 
redion  dans  (on  ftyle  ,  peu  d'orneinens- 
dans  fon  difcours  y  ou  ce  font  des  orn£- 
mens  de  mauvais  goiir ,  Ôc  fouvenr  peu^ 
de  liai{bn  dans  fes  raifonnemens.  M^iis- 
on  feroit  injufte  ,  (î  on  apprécioit  fes  i 

travaux  d'après  les  lumières  que  nous 
avons  acquifes  depuis  le  fiècle  où  il  vécut.. 
L'eftimc  de  Charlemagne  qu'il  conferva 
jufqu'à  la  mort  ^  ôc  les  lervices  qu'il 
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=5  rendit  à  l'Eglife  en  combattant  les  erreurs- 

IX.       ^e /on  tems,    entre   autres  celles  de 

Siècle,  ^^j}^  ^  d'Elipand  ,  font  les  fondemens 

lolides  de  fa  gloire.  La  France  &  les 

Lettres    perdirent  ce  pieux  Ôc    favant 

Abbé  en  804, 

S.  Benoît  d'Anianne  ,  dont  le  vrai 
nom    étoit  Heurticius ,  naquit  dans  la 
Septimanie ,  aujourd'hui  Languedoc ,  eu 
751  ,  d'une  famille  ancienne  ôc  titrée. 
Son  père  étoit  Comte  de  Maguelojie , 
Ville  épifcopale  dont  le  Siège  a  été  tranf- 
féré  à  Montpellier  dans  le  feizième  iîé- 
cle.  Benoît  tut  envoyé  de  bonne-heure 
Il  la  Cour  de  Pépin ,  qui  le  lit  Paç^e  de 
h.  Reine  Bertrade.  Il  eutenfuire  la  charge 
d'Echanfon  ,  qu'il  rempliffoit  lorfque  , 
^  touché  de  la  Grâce  ,  il  réfolut  de  quit- 
ter le  monde,  pour  fe  confacrer  entic- 
rement  a  Dieu.  Il  exécuta  ce  pieux  dcf- 
fein  ,   en  fe  retirant  au  Monaftcre  (  e 
Sainte  "Seine  dans  le  Diocèfe  de  Laii- 
gres.  Il  y  avoit  pafTé  fept  ans  dans  les 
pratiques  de  la  vie  la  plus  auftère  ,  lorf- 
qiul  fe  crut  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
pour  éviter  la  charge  d*Abbé  qu'on  vou- 
loitle  forcer  d'accepter.  Il  retourna  dans 
iii  patrie ,  &  pour  y  vivre  inconnu ,  il  s'en- 
ferma danîunhermitage,  fur  les  bords 
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i*\xn  ruiffeau  qu'on  appelloic  Anian.  Il 
n'y  fut  pas  long-tems  fans  acquérir  par  ix 
{qs  vertus  une  célébrité  qu'il  vouloir  s  i  è  cl  «, 
fuir.  Une  multitude  de  difciples  vinrent 
fe  ranger  fous  fa  conduite  j  de  bientôt 
fon  hermitage  devint  un  des  Monallè- 
res  les  plus  nombreux  qu'il  y  eut  en 
Occident.  C'étoit  une  Ecole  de  régula- 
rité; la  difcipUne  monaftique,  déjà  fi 
dégénérée  dans  la  plupart  des  Maifons 
religieufes ,  y  étoit  dans  toute  fa  vigueur  j,  j 

les  ociences  y  fleuriifoient  aulli  par  les  / 

foins  d'un  Supérieur  qui  joi^^noit  Tumour 
des  Lettres  au  zèle  de  la  vertu.  Le 
faint  Abbé  devint  dans  toute  la  France 
nn  nouveau  Patriarche  de  Tordre  monaf- 
tique. Son  gouvernement  &  fa  vigilance 
embrafToient  un  grand  nombre  de 
Monaftère  ,  formés  par  des  colonies  de 
celui  d'Aiiiane.  Charlemagne  6c  Louis 
le  Débonnaire  lui  accodèrpntleur  eftime ,, 
ôc  le  confultèrent  fouvent  fur  les  affîvi- 
res  de  l'Eglife  ,  ôc  fur  les  moyens -à 
prendre  pour  le  rétabliirement  de  la  dif- 
cipUne dans  les  Maifons  de  piété  où 
Tefprit  du  monde  avoit  introduit  l'ou- 
bli de»  règles.  Ce  fut  fans  doute  fes 
travaux  ^  ôc  fon  zèle  pour  la  gloire  de 
•  l'état  monaftique  dont  il  étoit  le  plus  bel 
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ornemen:,  qui  lai  firent  donner  le  nom 
IX.       d'un  Saint  qu'on    regardoit  comme  le 
$iÈQiu,  premier  Létriîlnrour  en  Occident.  Louis 
le  Déhoiin;iiÀ\:   /ouloit  qu*il  fût  conti- 
nuellement auprès  de  lui   pour  l'aider 
de  fes  confeils.  Benoît  concilia  ce  qu'il 
devoit  à  ce  Prince  avec  fon  amour  pour 
la   retraite,   en  fi  uiit  ja   réiîdence  au 
Monaftère  d'Iude ,  qui  n  ctoit  quM  deux 
lieues  d'Aix- la- Chapelle,  on  l'Empe- 
reur tenoit  fa  Cour.  C  ell  11  qu'il  termina 
fa  carrière  en  Su,  U  nous  relie  deux 
Ouvrages  de  ce  faint  Ahhé'y  l'un  dï 
intitulé  Code  des  Régies  :  c'dl  un  Recueil 
divifé  en  trois  parties  ,  dont  la  première 
contient  \q$  Règles  des  Moines  d'Orienr , 
la  féconde  celles  des  Moines  d'Occident  > 
&  la  troifîème  celles  des  Religieufcs-j 
l'autre  a  pour  titre  Comorde  des  Règles  ; 
c'eft  une  compilation  Aqs  diffèreiues  Wx- 
tiques  obfervées  dans  les  retr.'vi tes  inonaf- 
tiques  où  la  régularité  étoit  le  pins  en 
vigueur.  Elles  y  font  toutes  rapporcccs 
aux  différens  Chapitres  de  la  règle  de 
S.  Benoît ,  &  par  cette  difpofirion ,  elies 
peuvent  lui  fervir  de  Commentaire. 

Dims  un  (\{:.ch  de  lumières  &  de  goût, 
Théodulfe  ,  Evèque  d'Orléans ,  auroit 
p»  s'él'^Yçr  à  la  perfeaiou ,  dans  les  gen* 
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res  où  l'on  ne  rctrilk,  qu'en  joignant  le 
pénie  de  l'invention  aux  richeircs  d'une      IX. 
imagination  brillante  ôc  féconde.  Il  éroic  S  i  è  c  i  », 
né  pour  la  ?oùi\c  ,  &  fes  Puvinies ,  mal- 
cré  l'empreii  ce  du  mauvais  goCic,,  font 
les  meilleurs  qu'on  eût  fait  depuis  les- 
beaux  jours  de  fa  Littérature  Romaine 
jufqu'A  fon  teuis.  On  y  trouve  des  peup- 
lées nobles ,  des  images  gcacieufes ,  de 
l'efTor ,  de  l.i  verve  Ôc  même  de  l'har- 
monie ,  quoique  le  fecrei  de  ce  cliarnue 
féduifant ,  de  cette  Kcureufe  magie  j  qui- 
feul  fait  éclorre  le^  bons  vers ,  ôc  faïus 
lequel  il  n'y  a  point  de  vraie  Poélîc ,  fut 
tout  -à-fait  ignoré  de  Tes  contemporains. 
Il  ne   manqua  donc  à  fcs   talens    qiic 
d'être  cxpolés  A   rinfluenie  d\m  (îèc!e 
éclairé    où    l'on     eût  fait    une   étude 
férié ufe  des  principes  &  des  règles  ,  6c 
où  l'on  connût  li  né  eHité  de  marcher 
fur  leîJ  traces  das  bons  modèles.  Mais  les 
liens  poétiques  de  Théodulfe  ne  font  ^ 

que  la  moindre  partie  cie  fou  mérite. 
Des  cjualités  plus  folides  ^  plus  utiles 
ont  fait  me  trie  fon  nom  parmi  ceux  des 
plus  illudres  Pré!  ts  que  l'Eglife  de 
Frauce  fe  fait  gloiie  d'a'/oir  polTédés.  Il 
étoit  d'une  naiflance  diftinguée.  Son 
nom  fait  croire  qu'il  tiroit  ioa  origiiije. 
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des  Goths  ou  des  Lombards.  Giarfema-r 
iX.       gne  qui  ne  manquoit  jamais  1  occafioir 

•^  1 È  c  L  B.  de  s'arcacher  les  hommes  de  mérite ,  le 
Ht  venir  à  fa  Cour  ,  Ôc  ne  tarda  pas 
a  lui  donner  des  marques  de  fon  eftime. 
Pour  le  mettre  en  état  de  fervir  l'E^YiCe , 
ce  Prince  lui  conféra  l'Evôché  d'Orléans 
&  l'Abbaye  de  Fleury,  plus  connue 
fous  le  nom  de  S.  Benoît  fur  Loire. 

Elevé  au  rang  des  premiers  Pafteurs, 
Théodulfe  en  remplit  les  devoirs  avec 
une  douceur  &  une  charité  qui  lui  gagnè- 

,  lent  tous  les  cœurs.  Il  s'appliqua  f^r- tout 

a  réformer  les  mœurs  de  fon  Clergé, 
à  bannir  les  abus ,  &  a  combattre  l'igno- 
rance qui  eu  eft  la  fource  ordinaire.  La 
fcience  ôc  la  régularité  rendirent  bientôt 
fes  Eccléfiaftiques  di^^nes  d'être  propofés 
pour  modèle*  au'  Clergé  des  autres 
Diocèfes.  Son  zèle  navoit  rien  d'im- 
périeux ôc  de  dur.  Il  s'attachoit  à  méri- 
ter la  confiance  de  ceux  qu'il  vouloir 
ramener  à  la  vertu  ,  perfuadé  qu'on  fait 
des  hommes  ce  qu'on  veut ,  quand  on 
eft  parvenu  à  Ce  rendre  maître  de  leurs 
cœurs.  La  modération,  l'humanité',  la 
bienfaifance  formoient  fbn  earadère. 
Comme  toutes  les  belles  âmes,  il  met- 
toit  fon  bonheur  à  faire  du  bien  jëcX 
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foiilager  la  misère  par  des  fecours  places  ^^-        ■! 
à  projpos.  Quoique  Louis  le  Débonnaire      ^X. 
connut   bien    tout  ce   qu'il    valoit,  la-'iiict». 
calomnie    trouva  moyen   de  le  mettre 
mal  dans  l'efprit  de  ce  Prince  foible  ik 
foupçonneux.  On  l'accufa  d'avoir  trempi 
dans  la  révolte  de  Bernard  ,  Roi  d'Ita- 
fie  j  neveu  de  Louis.  Quoiqu'on  n'eiir 
pas  de  preuves  contre  lui  ,  une  prifoii 
de  trois  ans  fut  la  fuite  des  foupçons. 
qu'on  avoit  jettes   fur  fa  fidélité.    Un 
Monaftcre  de  la  Ville  d'Angers  fut  le  lieu 
de  fa  détention.  Il  y  refta  trois  ans,  au 
bout  defqiiels  ilm  innocence  ayant  été 
reconnue ,  il  obdnt  la  pcrmilîîon  de  ren- 
trer dans  fon  Diocèfe  y  mais  le  jour  même  ' 
qti  il  fe  mit  en  route  pour  y  retourner ,  il 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut peu  de  tems  aprcs ,  l'an  8  2 1 .  Ce  ver- 
tueux &  favant  Pafteur  confacroit  a  la 
défenfe  des  vérités  catholiques  le  loifir 
qui  lui  reftoit,  après  l'inftrudion  de  foa 
peuple  ôc  les  autres  fondrions  du  Minif- 
tère   épifcopal.  Le  tems  nous  a  dérobé 
l'Ouvrage    qu'il   avoit  fait  contre  une 
erreur  qui  tendoit  a  renouveler  en  Occi- 
deîit  le  venin  de  l'Arianifme.  Nous  n'a- 
vons que  quelques  fragmens  de  fes  Ser- 
mons^ c'en  eft  affez  pour  juger  ^u'il 
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'  =^  r-~=  Pj^i'^pit  en  public  avec  une  noble  Cmé 
IX.       plicité,  ^quefesdlfcoiirsétoientrecom- 
^i  £  c  £  Ev  mandables  par  ïonCùoti  ik  les  fentime«s 
de  piété  qu'il  favoit  y  répaudie.  Il  nous 
refte  un  monument  précieux  de  fon  zèle 
pour  k  difcipline.  C'eft  un  Capitulaire 
adreiré  aux  Prêtres  de  fon  Diocèfe ,  cV 
ÛGi^iné  à  leur  inculquer  les  règles  qu'ils 
dévoient  fuivre  dans  lexercice  du  £aint 
Mniiftère.  Il  y  rappelle  tous  ks  princi- 
pes de    la  morale  chrétienne ,  ôc  tous 
les  devoirs  dont  ks  Parteurs  doivent  inf- 
pirer  lajpratique  à  la  portion  du  trou- 
peau qui  leur  eft  conhée^  il-  y  fuit  le 
cours  de  Tannée    eccléfiaftique  ,  de  il 
s'arrête ,  autant  que  fon  fujetle  demande, 
aux    folemnités^  aux  cérémonies  par- 
'.  ticu'ières,  ôc  aux  pratiques  religieuses 
de  chaque  faifon.  On  retrouve  a  cha- 
que   article    de   cet   Ouvrage    intéref- 
fant,  l'homme  inftruit^Ie  Pafteur  zèlé^ 
l'Ecrivain  éclairé  &  méthodique.  C'cll 
une  des  meilleures  fources.  où  l'on  puilfe 
puifer  le   véritable  efprit  de  FEglife , 
^  la  connoiifance  de  la  difcipline  qui 
éioit  en  vigueiu:  dans  le  fiècle  de  Thco- 
dulfe. 

Amalaire ,  Cferc  de  TEglife  de  Metz, 
Je  depuis    Chox:évê4ue  de  Lyon ,  eil 
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encore  un  de  ces  Auteurs  infiniment  uti-  ■  ' 
les  5  pour  montrer  laccord  de  la  difctipline  ÏX. 
&  iiU  culce  prcfent  avec  les  ufages  de  s  t  jr  c  t  s. 
i'ark'quité.  Son  grand  traité  des  Offices 
ecciénaftiques  ,  divifé  en  quatre  Livres , 
Se  dédié  à  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  eft  fur -tout  eftimable  par  cet 
endroit.  On  y  voit  qu'en  830,  époque 
de  cet  Ouvrage ,  Tordre  des  fêtes ,  k 
diftribution  des  tems,  les  parties  de 
l'Office  ,  les  prières  qui  le  compofent*", 
les  cérémonies  particulières  attachées 
aux  diflrérentes  folemnités  j  étoient,  à 
peu  de  chofes  près ,  ce  qu'elles  font 
encore  aujourd'hui  dans  ÎEglife  Ro- 
maine. Quand  leur  antiquité  ne  rembn- 
teroit  pas  plus  haut,,  ne  feroient  -  elles 
pas  encore  bien  refpeétables  ?  Mais 
Amalaire  les  repréfente  comme  déjà 
très  -anciennes  de  fon  tems.  S.  Gré!i;oire 
le  Grand,  ëc  (on  prédécefleur  le  Pape 
Gélafe ,  parloientde  même ,  comme  nous 
l'avons  vu  en  donnant  la.  notice  de  leurs 
Sacramentaires.  En  faut -il  davantage 
pour  montrer  la  iliinteté  <Se  l'augufte 
origine  des  rits  facrés  ôc  des  différentes 
parties  du  culte  divin  ?  Dans  le  pren^ier 
Livre ,  Amalaire  rapporte  les  Meffes  de 
toute  Tannée  \  dans  le  fécond. >  il  décrit  les 
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cérémonies  ôc  les  prières  de  l'Ordination  , 
^*-       fiit^nt  ki  divers  degrés  de  ia  Cl^rica- 
.i^ihcit.  ture  i  dnns le  troiiicme  ,  il  explique  l'Or- 
diniure  de  la  Melfe  ,  en  sWçhant  à 
,  donner  la  raifon  littérale  ou  myllique  de 
chaque  aélion  c\:  de  chaque  oriére  du 
.  Prêtre  j  enfin  dans  la  Quatrième  il  expofe 
:  de  iliite  1  ordre  &  les  c(ifîèrentes  porticms 
de  lOfiice  ecclëliaftiaue,,tant  du  jour 
:^iie  de  la  nuit.  Amalaire  s'exprime  dan» 
,les  termes  les  plu<j  clairs  fur  le  dogme 
de  la  prefence  réelle  ,  fur  le  changement 
'  des  efpèces  lacramenttlles  au  Corps  ôc 

au  Sang  de  J.  C.  Ceft  un  témoignage 

ICreculllble  8^  nnrliAnnr.M^  J^  I'...  -:.    ^ 


lenne 
que 


icrecuilible  «Se  authentique  de  l'anci< 
foi  de  l'Eglife  ;  premièrement  parce  uue 
cet  Auteur  écnvoit  dans  un  tems  oii  TOa- 
vrage  de  Pafchafe  Ratbert  iiifoit  le  plus 
de  bruit  en  France;  &  en  fécond  lieu 
pai-ce  qu'Agobert,  Archevêque  de  Lyon^ 
ik  Flore ,  Diacre  de  la  même  Eglife , 
ayant  réfuté  quelques  points  qui  leur 
deplaifoient  dans  le  Livre  d'Amalaice, 
ils  n  auroient  pas  manqué  de  relever  des 
articles  fi  importans  ,  s'ils  y  eulfent  vu 
des  fenumens  contraires  â  la  dodrine 
nniverfelle  des  Pafteurs. 

Raban  qui  découvrit  les  dangereiifes 
opinions  de  Gotefcalc ,  ôc  qui  fut  foa 


premier  juge ,  naquit  aux  environs  de  =; 


Mayence  ëc  de  Fulde   en  788  ,  d'une      IX 
des  plus  illuftres  familles  de  ces  cantons.  Site 
A  l'âge  de  dix  ans  ,  il  fut  offert  par  fes 
parens  au  Monailère  de  Fulde»  Il  y  fut 
élevé  dans  les  Lettres  ôc  dans  la  vertu. 
Dès  fes  premières  études  il  annonça  de  Ci 
heureufes  difpofitions,  que  fes  Supérieurs 
l'envoyèrent  à  Trêves  pour   fe  peffec- 
tiouner  dans  les  Sciences  fous  le  célèbre 
Alcuin.  Il  montra  dans  cette  Ecole  dés 
talens  Ci  diftingués  ,  qu'il  s'étoit  déjcà  fait 
une  grande  réputation  de  fa  voir  à  l'âge 
de  trente  ans.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  fut  élu  Abbé  du  Monaftère  où  il  avoit 
appris  Iqs  premiers  élémensdes  Sciences 
&  fucé  le  lait  de  la  piété.  Il  tfavaiHa 
utilement  à  reconcilier  Louis  le  Débon- 
naire avec  Ces  cnfans ,  qui  s'étoient  iiîjuf- 
tement  révoltés  contre  lui  ;  3c à  Foccafion 
de  cet  événement ,  il  publia  un  Traité 
fur  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs 
pères  y  ôc  des  fujets  envers  leurs  Princes» 
Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Mayence  en 
847  ,  &  remplit  avec  beaucoup  de  zèle , 
de  vigilance  &  de  charité  tous  les  devoir» 
de   l'épifcopat.  Sa    vie  fut   celle   d'un 
Prélat  ftudieux  ,  appliqué  ,  bienfaifant ,. 
attentif  aux  befoins  de  fon  troupeau,  &c 
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•=-  foigneux  a  écarter  l'efprit  de  nouveauté; 
IX.  il  difficile  a  déraciner  quand  on  lui  a 
S  I  i.  c  L  E.  donne  le  rems  de  faire  quelque  propres. 
On  place  fa  mort  en  85^,  il  étoit  asé 
de  quatre-vingt-un am;  il  n'occupa  oSe 
neut  ans  le  Sié^e  de  Mayence  où  il  étoit 
parvenu  dans  fi  foixante  &  douzième 
annue.  Sa  rnénioire  fut  long  -  lems  chère 
a  ion  peuple  qui  kii  avoir  donné  le  eJo- 
iieux  furnom  de  père  des  pauvres^  i 
caule  de  fa  charité  tendre  ik  génereufe 
envers  les  malheureux.  Il  en  iiourriiToit 
Cliqua  trois  cens,  ôc  fouvent  il  navoit 
qu  une  même  table  avec  eux. 

Ce  pieux  «S:  docle  Archevêque  avoir 
beaucôujp  lu  les  Ouvrages  des  Pères  & 
des  anciens  Auteurs  ecdéiîaftiques.    Il 
avoir  emprunté  d^cux  toute  fon  érudi- 
tion     ôc  ks  Ouvrages  ne  font  guère 
que  des  extraits  dos  leurs.  On  en  a  formé 
un  recueil  immenfe  en  fix  volumes  zV;- 
/o/z(? ,  dans  lefquels  on  remarque  plutôt 
.  a  peine  d  un  compil.ieur  laborieux,  que 
e  génie  d  im  Ecrivain  qui  peni^  d'anîts 
lui-même.  Ce  font  de  longs  commemai- 
-rcs  iur  1  Ecriture  fainte,  des  Homélies 
peu  éloquentes ,  quelques  Traités  théo- 
logiques, une  Inftirution   des  Clercs, 
.  <>u  li  y  a  des  avis  figes  pour  la  conduite 
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&    les  mœurs   du   Clergé  ,  un   grand : 

Ouvrage  où  toutes  les  Sciences  dont  on      ix 
soccupo'c  alors ,  font  paiTées  en  revue  ;  Si  è  c  l  e. 
lui  Martyrogole  dont  on  peut  tirer  quel-  ^ 

ques  lumières  pour  l'Hiftoire  ecclé(îaf- 
tique.  Tout  cela  eft  écrit  d'unt  manière 
ache ,  difîufe  ,  incorrede ,  &  avec  un 
luxe  d'érudition  qui  ne  fert  le  plus  fou- 
vent  qu'à  écaftrer  l'Ecrivain  de  fon  fujet 
&  à  fatiguer  le  Lefteur.  Ses  vers  valent 
eiicore  moms  que  fa  profe.  Si  on  avoit 
la  patience  de  lire  tous  ces  écrits  ,  il  fe 
trouveroit  qu'on  auroit  parcouru  une 
pénible  carrière  fans  avoir  beaucoup 
^pris.  Malgré  ce  jugement  févére  , 
fans  être  injufte ,  on  ne  peur  difcon- 
venir  que  Raban  n'ait  été  une  à^s 
plus  grandes  lumières  de  l'Eglife  ,  f^r 
un  des  plus  favans  hommes  du  neuvième 
iiècle.      .       r 

Hincmar  ,  qui  fut  l'oracle  de  l'Eglife 
de  France  ,  l'a'me  des^  Conciles  ëc  l'or- 
nement de  lepïfcopar ,  ^toit  d  une  rîaif- 
fance  illuftre  ,  &  tenoit  par  le  fane  à 
Bernard  Comte  de  Touloufe.  Il  fut 
élevé  dans  le  Monaftçre  de  S.  Denis ,  & 
jeune  encore  ,  il  contrib^ia  beaucoup  à  la 
rerorme  dû  cette  Abb  :/e  qui  étolt  tpm- 
oé^  dans  le  re%heme:.f  i^uis  le  Déboa- 
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lires  ,  le  tira  de  cette 


ciK.  retraite  pour  l'attacher  à  la  Cour  oii  il 
fe  diltingua  p;u  des  t.ilens  fupérieurs  ; 
Se  les  Evêcjues  fentaiu  combien  il  étoic 
capable  diù  lervir  l'E^life  par  fon  grand 
fayoir  ôc  It  conlidéràtion,  dont  il  jouif- 
foit,    relurent   unanimement  dans  un 
Concile  tenu  à  Beau  vais  en  845,  pour 
remplir  le  Siège  de  Rheims  qui  vaquoic 
depuis  deux  ans.  Dans  ce  porte  éminent. 
iiincmar  déploya  toute  la  capacité  qu'il 
avoit  pour  la  conduite  des  affaires  & 
le   go'jvernement    des  âmes.    Pendant 
tout  le  cours  de  fon  épifcopat  qui  fut 
d'environ  trente  ans ,  il  ne  fe  palla  rien 
d'important  dans  TEglife  &  dans  lEtat 
à.  quoi  il  n'eut  la  plus  grande  part.  On 
le  confulta  fur  tout,  ^  les  Evoques  le 
rc{>ardoient  comme  leur  maître  &  leur 
guide.    Il  iignala  fon  zèle  pour  la  foi 
dans  l'aftaire  de.  Gôtefcalc.    On  a  pré- 
tendu  qu'il   ufa ,  d'une  févérité  outrée 
envers  ce  Moine  vagabond ,  convaincu 
d'erreur  dans  plufienrs  Conciles ,  ëc  tou* 
jours  opiniâtre  ;  mais  il  eft  certain  que 
il  la  dodrine  défefpérante  du  Prédefti- 
natianifme  n'a  pas  fait  alors  plus  de  pro- 
gr«^s ,  c'eft  à  la  fermeté  d'Hincraar  que 
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l'Ëglife  de  lÎMiice  en  eft  redevable.  Il  œ- 
Jiétoit  pis  moins   attentif  d  maintenir      IX. 
le  nerf  de  la  difcipli„c  eccléiiaiHqnc  ^'  S  i  ê  c  l  h.' 
a  con(l>rver  ks  droits  de  l'épifœpat . 
iliia  repouiler  les  attac]iies  de  rerreur, 
il  déclara  conftamment  la  guerre  d  l'icno. 
rance ,  au  vice ,  aux  abus ,  Se  plus  cf une 
tm  11  reiifta  avec  courage  aux  entrepri- 
ses des  Papes  même.   On  a  reproché  à 
ce  Prélat  une  hauteur  de  caraétcre ,  ôc 
une  inflexibilité  qui  n'étoient  peut-être 
que  reftec  de  ce   zèle  courageux ,  de 
cet  amour  uwiolable  des   règles  qui 
dans  une  ame  ferme  ,  févère  T  ennemie 
du  vice  ôc  macccOîble  aux  conlidéra- 
tions  humâmes ,  prend  quelquefois  les 
dehors    dune    humeur    impérieufe   ôc 
dure.    Mais  quand  nous  accorderions 
qiiHmcmar   a   porté  trop  loin,    dans 
quelques  occafions ,  la  rigueur  de  fes 
procédés ,  en  feroit-il  moins  vrai  qu'il 
ne  déploya  jamais  cette  févérité  qu  on 
trouve  excelFive ,  que  contre  les  viola- 
teurs des  règles  canoniques  ôc  les  en* 
nemis  de  la  foi  ?  Il  fie  une  pompeufe 
tranfFation  du  Corps  de  S.  Rémi  c^ui  fut 
trouve  entier  Ôc    fans    corruption,  le 
mu  dans  une  châlfe  d'argent ,  ôc  le  dépofa 
dans  un  caveau  richement  orné ,  qu'il 
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avoir  fait  conftruire  exprès.  Jamais  il  ne 
voulut  confeiitir  à  divifer  ces  vénérables 
^lÈCLE.  reftes ,  difant  qu'il  ne  falloit  pas  détruire 
&  féparer  ce  que  Dieu  avoit  confervé 
par  un  miracle  évident.  Il  étoit  fi  atta- 
ché à  la  confervation  de  ce  précieux 
dépôt,  que  les  Normands  étant  venus 
mettre  le  fiè^e  devant  Rheims ,  qui  étoit 
làns  murailles  &  fans  défenfe,  il  en 
fit  fortir  la  châlfe  du  faint  Corps ,  pen- 
dant la  nuit ,  pour  la  conduire  à  Epi- 
nai ,  où  il  fe  rendît  lui  -  même  porté 
dans  une  chaife  ,  à  caufe  de  fon  grand 
âge  ôc  de  fa  fcibleffe.  Ce  fut-là  qu'il 
termina  fes  jours  en  881. 

Les  écrits  qu'il  a  lailféa  fur  différens 
fujets  de  dogme ,  de  morale  &  de  dif- 
cipline ,  ont  fourni  de  quoi  former  deux 
volumes  i/z-^/io.  On  y  remarque  une 
grande  connoifTance  de  l'Ecriture ,  des 
Itères  ôc  des  Conciles  ,  beaucoup  d'é- 
rudition ,  une  ledure  prodigieuie ,  & 
fur-tout  une  étude  approfondie  des  ma- 
tières canoniques.  Il  s'étoit  appliqué 
fîngulièrementi  cette  partie  de  la  fcience 
eccléfiaftique  ,  &  il  y  excelloit.  Quand 
on  n'auroit  de  lui  que  fes  Capitulaires 
0u  Statuts  fynodaux  ,  ils  fliffiroient  pour 
(à  gloire.  Le  zèle  de  la  difcipline  n'avoit 

encore 
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encore  produit  rien  de  mieux  digéré, 

de  plus  fage ,   ôc  de  plus  complet  er      IX. 
ce  genre.  On  y  trouve  toutes  les  règles  S  i  è  c  t  k|. 
ôc  tous  les  avis  propres   à   diriger  les 
Prêtres  chargés  du  faint  Miniftère ,  dans 
!  l'inftrudion  des  peuples  ,  la  célébration 
des  Offices  ,    l'adminirtratiom   des  Sa- 
cremens  Ôc  les  autres  fonétions  facrées  ; 
(es  Lettres,  qui  font  pour   la  plupart 
des  efpèces  de  traités,  renferment  des 
difcuflions  utiles  &  favantes  fur  divers 
points  relatif  à  la  difcipline  ôc  au  gou- 
vernement de    l'Eglife.    Quant  à  fon 
ftyle ,  outre  les  défauts  communs  aux 
Ecrivains  de  ce  fîècle ,  il  eft  fi  coupé 
de  particules  ôc  Ci  chargé  de  citations , 
que  la  marche  en  eft  iouvent  pefante, 
embarraffée ,  ôc  qu'on  y  trouve  rarement 
l'ordre  ôc  la  clarté ,  plus  néceffaires  en- 
core  dans  les   Ouvrages  de   difculHon 
que  dans  les  autres. 

Anaftafe  ,    furnommé  le  Bibliothé- 
caire ,  fut  fans  contredit  un  des  plus 
favans  hommes  ôc  des  plus  laborieux 
Ecrivains   de   l'Occident  au  neuvième 
fiècle  ;  il  avoit  l'érudition    des  Akw 
ôc  des  Hincmar  ,   mais  avec   plu^       -^^ 
goût ,  de  finelTe  ôc  de  choix.    J'        ^  ^e 
avec  éclat  à  Conftantinople  .*  p^^r"^ 

Tome  III,  en  ^7®> 


45S 


S  I  i 


c  L  e  9 


IX. 


* 


s  &:  fe  fie  une  grande  réputation   cîan^ 
cette  Capitale  de  l'Empire   d'Orient. 

5  ï  4  c  I.  K.  L'Empereur  Louis  II  l'y  avoir  envoyé 
en  ambaflade  avec  deux  Comtes ,  pour 
traiter  du  mariage  de  fa  fille  avec  le 
fils  de  Baille.  On  célcbroit  alors  le  hui- 
tième Concile  général.  Anaftafe  y  fut 
'  d'un  grand  Jfecours  aux  Légats  par  la 
connoi (Tance  parfaite  qu'il  avoit  des  deux 
langues  Grecque  &  Latine  ;  il  traduifit  j 
comme  nou5  l'avon?  déjà  dit ,  les  adcs 
de  ce  Concile  en  Latin  ,  &  c'eft  d'après 

t  cette  trildudion  que  nous  avons   tracé 

le  récit  de  ce  qui  s'y  pafla.    Son  grand 
•favoir  ôc  l'eftime  générale  dont  il  jouif- 
foit,  Tavoient  mis  en  relation  avec  les 
Savans  de  fon  tems,  tels  que  Photius, 
Hincmar,  Ôcc,  S'il  efl:  vrai  qu'il  vécut 
jufqu'en  88(î,  comme  quelques-uns  le 
prétendent ,  il  a  fervi  l'Eglife  Romaine 
lous  cinq  Papes ,  Adrien  II ,  Jean  VIII , 
Marin  ou  Martin  II ,    Adrien  III  ôc 
Etienne  V.  Il  étoit  attaché  à  cette  Eglife 
en  qualité  de  Bibliothécaire ,  place  im- 
portante ,  parce  que  celle  de  Garde  des 
Archives  y  étoit  lans  doute  unie.  Outre 
^'  Verfion  des  A6fces  du  huitième  Con- 
T        »  &:  de  ceux  du  feptième  qu'il  y  a 
eue,         jjQus  avons  dç  lui  uae  Vie  des 
joint , 
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IX. 


Pa^es  depuis  S.  Pierre  iufqifà  N'teolas  I , 
dont  on  croit  cependant  qu    les  pre- 
miers me  ceaiuc  viennent  d'unt    autre  S  i  i  c  1 1; 
main    un  recueil  de  pièr^     lu  !e  Mq- 
nothe  fme,  «Se  une  Hiftoire  ecrléfiafti- 
que  tirée  de  celle   ie  Nicéphore ,  de 
George  Syncelle  ôc    j  Théophane  ,  dont 
ks  Ouvrages  font  écrits  en  Grec.    On 
remarque  dans  tout  ce  qui  eft  forti  de 
la  plume  d'Anaftafe,  un  difcernemem 
&  une  critique,  qu'on  chei       roit  en- 
vain  chez  les  autres   Ecrivains   de  ce 
fîècle ,  &  par  ces  qualités  li  rares  alors, 
il  paroît  avoir  quelques  rapports  avec 
le   célèbre    Photms  >    pour   le    génie, 
Térudition  ôc  le  goût  précieux  de  l'an- 
tiquité. 


'm 


Article    VIII. 
Mœurs  générales.     Vfages.    ïiîfcipimi. 

/\prIs  avoir  lu  ce  que  nous  avons  dît 
fur  l'état  de  l'Empire  Grec  &  fur  le  ca- 
radère  des  Prii  cqs  qui  le  gouvernoient, 
il  eft  aifé  de  fe  faire  une  idée  jufte  êiçs 
mœurs  qui  règnoient  à  Conftantinopb 
^  dans  la  plupart  des  Villes  chrétieau<?s 
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«  4'Orient.    La  corruption  y  étoit  génê» 


ÏX>  -raie ,  & ,  comme  il  arrive  toujours ,  les 
Sikci&,  mœurs  dilïblues  de  la  Cour  avoient  ga- 
gné tous  les  états.  Si  l'on  excepte  Banle , 
aucun  des  Souverains  qui  occupèrent  le 
Trône  impérial  pendant  ce  (iècle,  ne 
montra  de  zèle  pour  la  Religion  &  ne 
mérita  le  nom  de  Chrétien.  Tous  les 
autres  furent  voluptueux  ,  débauchés , 
facriléges ,  fans  relped  pour  l'honnêteté 
publique,  ni  pour  eux-mêmes  ,  &  plu- 
iîeurs  tirant  gloire  de  leurs  vices ,  les 
\  étaloient  au  grand  jour  avec  une  efpèce 

de  .  fafte  ,  qui  en  rendoit  l'exemple 
plus  contagieux.  Il  paroit  qu'il  y  avoit 
peu  de  vraie  piété  4  Conftantinople , 
&  qu'en  ôtant  à  cette  Capitale  l'extérieur 
du  culte  &  l'appareil  des  folemnités  , 
*on  lui  auroit  6té  toute  fa  Religion. 
Eft  -  il  pofHble  d'avoir  une  autre  opi- 
nion ,  quand  on  voit  les  fcènes  impies 
d'un  Michel ,  qui  -parcourt  les  rues  avec 
{§s  compagnons  de  débauches ,  revêtu 
des  habits  lacrés ,  mettant  au  nombre  de 
fes  plus  grands  amufemens ,  l'imitation 
faenléee  des  cérémonies  les  plus  ref- 
pe(ftabres ,  ôc  contrefaifant  jùfqu'aux 
SS.  Myftères ,  dans  fes  feftins ,  envi- 
i^ané  dç  courtifannes    ik  de  j.çunes 
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libettins    comme  lui?    Il   falloit  qu'il ^ 

comptât  beaucoup  fur  la  bafle  comptai-  ix. 
fance  du  peuple  ,  pour  lui  donneif  de  s  i  i  e  1 1, 
pareils  {pcûsides,  êc  cette  complaifance 
qui  regarde  la  profanation  des?  chofes 
faintes  comme  un  jeu ,  peut-clle  fe  fup- 
pofer  fans  irréligion  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  révoltant ,  ce  qu'on  pourroit  même 

donner  pour  le  delfnier  terme  de  la  corrup-t. 
tion ,  c'eft  qu'un  premier  Pafteur ,  un  Pa- 
triarche, ait,  nous  ne  difona  pas,  diiîîmulé 
de  pareils  excès ,  mais  qu'il  y  ait  applau- 
di ,  qu'il  en  ait  encenfé  l'auteur ,  ôc  qu'il  , 
ait  pris  part  a  ces  fctes  abominables  ;  c'eft 
néanmoins  ce  que  fit  aux  yeux  de  la  Cour 
&  de  la  Ville ,  un  Photius  qui  .àm$  tant 
d'occàfions  s'appropria  le  langage  des 
Saints.    Cet  uiurpateur  du  Sacerdoce , 
dont  l'hypocrifie  le  jouoit  de  tout ,  porta 
1  impiété  jufqu'à  déférer  au  Prince  Conf. 
tantin,  fils  de  Bafile ,  mort  jeune  ,  les 
honneurs  que  l'Eglifé  rend  aux  Saints,. 
&  a  lui  confacrer  des  Temples,  par  une 
adulation  plus  criminelle  que,  celle  des 
Payens.  Quel  refped  iin  peuple  naturel- 
lement enclin  à  la  dilTolution ,  pouvoit-, 
li  avoir  pour  ks  maximes  de  la  morale 
chrétienne  ,  quand  il  voyoit  la  Religion  . 
même ,  traveftie  6c  profanée  avec  cette 
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impudence ,  par  un  ck  Ces  premiers  Mi- 
iX.       niftres  ? 

U.cLB.     mn  aurre   côté ,  quel  effet  devoir 
produire  fur  l'efprit  des  fidèles,  cerre 
malheureufe  diviiion  des  Evêques  d'O- 
rient, &  cette  balTefTe  impardonnable 
à  des  Pafteurs ,  qu'ils  témoignèrent  dans 
I^ftaire  des   Images  ôc  dans  celle  de 
Photius  f  Pouvoir-on  fe  figurer  que  ces 
hommes  lâches  qui  tournoient  à  tout 
vent ,  qui  condamnoient  fous  un  Em- 
pereur ce  qu'ils  a  voient  approuvé  fous 
un  autre  ,  ftilfent  intimement  perfuadés 
'  de  la  fainteté  Ôc  de  la  néceiîîté  d'une 

Religion ,  dont  un  des  premiers  devoirs 
impofés  à  tous  les  fidèles ,    &  princi- 
palement aux  Miniftres  du  Sanduaire, 
dt  de  tout  facrifier  pour  les  intérêts  de 
la  juftice  ôc  de  la  vérité  ?  Ces  Conciles 
nombreux  qui  s'alfembloient  au  gré  des 
Princes ,  pour  confacrer  la  dodrine  qui 
leur  piaifoit ,  ces  AflTemblées  eccléfiafti- 
ques  où  les  pallions  domi noient,  que  la 
politique  fâifoit  agir ,  Ôc  dont  l'une  de- 
^uifoit  ce  que  l'autre  avoit élevé ,  é&yknà- 
elles  propres  à  fixer  les  Chrétiens  dans 
la  foi ,   &  à  les  affermir  dans  l'unité  ? 
Au  contraire ,  cette  conduite  lâche  Se 
Yanable  des  Pafteurs  ne  devoit-elle  pas 
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D'ailleurs ,  les  feàes   ennemies  de 
l'Eglife  répandues  dans  ro.ient,  con-  , 
rribuoient  chacune  en  leur  manicre  au 
dcjîériflement  de  la  foi ,  &  à  la  dépra- 
vation des  moeurs.  Unies  dans  leurlialne  ^ 
contre  les  Pafteurs  Catholiques  ôc  contre 
les  Empereurs ,  dont  l'intolérance  étoic 
la  caufc  de  leurs  maux ,  elle^^  s  unifTotent 
d'intérêt  avec  les  Mufuîmans  pour  abat- 
tre ,  ou  du  moins  rellèrrcn  la  puiiTance 
6qs  uns  6i  des  autres.  L'ignorance  étoit 
leur  partage  -,  les  Evcques'd:  les  Minif 
très   inférieurs  qui  les   gouvernoient , 
quant  au  ipirituel ,  n'a  voient  de  con-^ 
noifîances  chéologiqucs ,  que  celles  dont 
la  doî^rine  parciculiùre  à  leur  Commu- 
nion étoiti'objet,  ôc  de  zèle,  que  ce  qu'il 
leur  en  falloit  pour  entretenir  dam  les 
CGpurs  l'averfion  qu'ils  ^voient  jurée  à 
TEglife,  dont  le  fein  leur  étoit  fermé. 
Protégés  par  les  Mahomérans  qui  par- 
tageoient  leurs  difpoiîrions  à  l'égard  des 
Catholiques,  tous  ces  Chrétiens  de  dif- 
férentes fociétés  travailloient  de  concert 
^vec  les  ennemis  de  la  vérité,  a  cor- , 
rompre  les  mœurs,  à  rendre  l'obfervar ^ 
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tion  des  Loix  eccléfwftiaues  plus  diffi- 
[^'       ciIe ,  de  à  rendre  des  pièces  à  la  pkté 
*»  K  «  t  B.  des  fidèles.  ^ 

Au  milieu  de  cette  agitation  ^V  de  ces 
épreuves ,  il  étoic  prefqu  inipoffihle  que 
les  principes  de  la  difcipline  ne  reçuflent 

Eas  tous  les  jours  de  nouvelles  atteintes. 
es  règles  canoniques  n  croient  point 
fuivies  dans  les  éledions.  La  brigue , 
le  crédit,  la  violence  &  l'autorité  dif- 
pofoipnt  des  Prélatures ,  ^'  c'étoit  le 
plus  ordinairement  en  faveur  de  fujers 
^  indignes,  qui  recevoient  par-là  le  prix 

de  leur  balTefre ,  fouvent  même  de  leurs 
vices  de  de  leur  impiété.  Les  £vêques, 
quelle  que  fut  l'éminence  de  leurs  Siè- 
ges ,  n'étoient  jamais  tranquilles  au 
milieu  de  leur  troupeau ,  fur-tout  s*ils 
étoient  attachés  à  la  foi  &  aux  intérêts 
de  la  vérité;  s'ils  montroient  du  zùle 
pour  lobfervation  des  faints  canons; 
s'ils  étoient  incapables  de  trahir  leur 
devoir  pour  plaire  aux  hommes  puilTans 
^  ambitieux ,  qui  s  étoient  rendus  ar- 
bitres des  grâces  &  des  châtimens.  Ils 
étoient  chalfés  de  leurs  Eglifes  ;  on  met- 
toit  à  leur  place  des  créatures  de  ceux 
qui  dominoient  ;  on  perfécutoit  leur 
Clergé ,  s'il  ne  vouloir  pas  reconnoîrre 
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ces  intrus  j  ôc  les  peuples  fe  trouvoient 
pluiîeurs  années  fans  Payeurs ,  ceux  que  IX. 
Dieu  leur  avoit  donnés  étant  enlever  S 1  i  c  n. 
par  violence  ,  &:  ceux  que  la  faveur  ou 
la  cabale  fubllituoient  a  ces  premiers  y 
n  étant  point  dans  l'ordre  de  la  fuccef- 
fion  légitime.  Ce  fléau  ,  plus  funefte 
jpeui-ôrre  dans  fes  effets  qu'une  perfécu- 
tion  ouverte,  afttigeales  Eglifes d'Orient 
pendant  tout  le  tems  que  dura  l'ufur-: 
pation  de  Photius. 

L  ambition  de  ce  faux  Patriarche ,  & 
îes  intrigues  criminelles ,  furent  encore 
la  caufe  d'un  autre  mal  que  le  tems  n'» 
fsLit  qu'aigrir  ,■  &  que  fa  véuifté  rend  peut^ 
être  incurable  aujourd'hui.  Il  trouva  danst 
le  cœur  des  Orientaux  un  ancien  levaiit 
de  jaloufie  contre  TEglife  d'Occident , 
qu'il  fut  faire  fervir  a  (es  defTeins  de 
vengeance  ôc  de  perfidie ,  quand  une 
fois  il  fe  crut  alfez  appuyé  pour  afFec-^ 
ter  la  révolte  &  l'indépendance..  On  faic 
que ,  peu  content  de  s  être  arrogé  le  pre- 
mier rang,  Ôc  d'avoir  pris  le  titre  faf- 
tueux  d'Evêque  oecuménique ,  au  pré- 
^dice  du.  Siège  de  Rome  dont  la  pri- 
mauté fut  toujours  refpeclée ,  il  poufïàt 
l'audace  jufqu'a  frapper  d'anathêmc  le 
Pape  Nicolas.  I ,  &  a  porter  contra  lut 
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îY       2!^  Sentence  d'excommunication.    C« 
^A-       feu  ne  s  éteignit  pas  avec  celui  qui  lui 
viscLM.avoit  cionné  une  nouvelle  aftivité,   U 
refta  long-tems  caché  fous  la  cendre  , 
attendant  un  autre  homme  inquiet  & 
ambitieux  qui  le  ranimât.  Cet  homme 
parut  dans  la  fuite,  &  fon  foufBe  a  excité 
un  incendie,   dont  les  ravages  ont  mis 
depuis  long-tems  un  intervalle  immenfe 
entre  les  deux  moitiés  de  l'ancienne  So- 
ciété chrétienne  ,  qui  ne  fe  rejoindront 
\  I^ut-être  jamais. 
^  La  diicipline  qui  avoit  repris  une  nou- 

velle vigueur  en  Occident  vers  la  fin  du 
huitième  fiècle,  par  ks  foins  de  Cbar- 
Jemaçne  ,  fe  maintint  dans  toute  la  ré- 
gulante qu'a  lui  avoit  rendue ,  jufqu'au 
TOiieu  du  neuvième.  Les  fages  inftiru- 
Clojis  de  ce  grand  Prince  produilirent. 
encore  d  heureux  efïèts  dans  l'Egiife , 
comme  dans  l'Etat,  lors  même  qu'il  ne 
tue  plus.    Ses  fuccefTeurs  au  Trône  de 
k  France  Se  de  l'Empire,  Louis  le  Dé- 
bonnaire, Lbthairel,  Charles  le  Chau- 
ve, &.même  Louis  le  Bègue  ,  malgré 
leur  foiblefli  &  leur  peu  de  talent,  ne 
»anquèrent  pas  de  zèle  pour  les  bonnes 
«œurs,  la  manutention  des  loix  acclé- 
WKiSues ,  6c  la  réforme  des  abus.  On 
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fouvent  afTembler 

,  traiter  avec  eux  divers  points      IX. 


les  Evêques  ôc 


de  difcipline  canonique ,  pour  la  con-  S  i  è  c  l  i. 
fervatjon  ou  le  renouvellement  du  bon 
ordre,  &  publier  des  Capitulaires  qui., 
tendoient  â  ranimer  l'émulation  &  la 
ferveur,  tant  dans  l'ordre  eccléfiaftique  , 
que  dans  les  Cloîtres.  Mais  bientôt 
après  la  mollefTe  du  Gouvernement ,  ler: 
guerres  civiles  ,  les  courfes  Ôc  les  bri- 
gandages des  Normands,  ramenèrent 
la  confufion  ,  la  négligence  ,  l'oubli 
des  règles  &  les  vices  ;  de  forte  que 
la  fin  de  ce  fiècle  fut  pour  l'Egliiè  de 
fes  Pafteurs ,  un  tems  d'affoiblitf6ment 
Se  de  fommeil.  Etat  funefte  ,  d'où  Ton 
paflTe  rapidement  au  mépris  des  devoirs,^ 
a  la  licence,  &  aux  défordres  les  plus 
fcandaleux. 

Ce  fiècIe  eft  l'époque  de  Textenfion 
qîk  les  Evêques  donnèrent  à  leur  auto- 
rité ,  même  dans  les  chofcs  purement 
temporelles.  Le  faux  zèle  ,  plutôt  que 
l'ambition  &  le  defir  de  dominer ,  leur 
en  fit  pafTer  les  juftes  bornes ,  que  Tigno- 
rance  des  vrais  principes  eii  cette  matière 
ne  leur  permettoit  pas  de  connoître. 
Il  en  réfulta  qij»lque  bien  ,  &  beau- 
coup de  n^  5  parce  que  tout  ce  qui 

V  vj 


4**.  S  I  à  c  i  ï  I 

^'ix       l^'*/**'*  H'  '""''"  P'^'"*"  P"  'a  hatiirb  ' 
'*•       &  Ja  raifon  .   eft  con.raire  à  l'or  Ire , 
SU  Cl  t.  Se   devwiu  nécelTairement  un  principe 
de  trouble  &  de  confufion.  Ce  pouvoir 
des  Evèoues  s'étoit  formé  peu -à- peu 
«Uns  les  fiècles  précédens.  Ctiarleinaene 
le  trouva  établi.  Ce  Prince  crut  que 
fageiiient  dirigé,  &  maintenu  dans  les 
wrmes  de  l.|  Cubordination  .  il  pouvoir 
«tre  utile  à  la  Société  chrétienne.   Dans 
cette  vue .  noi,  content  de  l'appuyer ,  il 
.1  étendit  .le  fortifia  &:  en  fit  un  des  rlf- 
lorts  de  fa  politique  ,  dans  la  téforma- 
tion  &  le  gouvernement  de  l'Etat.  Mais 
I expérience  apprend  que  toute  autorité, 
fortiede  fa  fptière ,  fe  dénature  bientôt, 
ec  donne  nailfance  aux  plus  grands  abus. 
On  ne  tarda  pas  à  l'éprouver.  Dis  que  les 
tveques  fe  virent  en  poireffion   d'une 
autorité  étrangère  à  celle  qui  découle  du 
«raâère   epiibopal  ,   il  en  refuira  un 
mélange  qui  les  trompa  eux-  mômes.  Ils 
ne  dittinguerentplus  cequ'ils  avoientrecu 
de  Dieu  comme  Evêques,  pour  la  con- 
duite fpincuelle  du  troupeau,  &  ce  qu'ils 
lie  dévoient  qu'aS  la  feulfe  politique  des 
Princes  &  aux  malheurs  des  tems.  ils  firent 
le  premier  efTai  de  ce  pouvoir  abufif . 
iur  le  pieux  6c  foible  Empereur  Louis, 
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fils  du  Monarque  le  plus  abfolu 
plus  révéré  qui  eût  ceint  le  Diadème  en  IX, 
Occident,  depuis  la  décadence  des  Ro-  S i  È  c  l  ■, 
mains.  Avec  quel  étonnement  ne  les 
voit -on  pas  au  Concile  de  Savonières , 
en  8  5  9 ,  s  obliger  par  un  décret  à  demeu- 
rer toujours  unis  entr'eux  pour  la  cor- 
rection des  Rois ,  des  Grands  &  du  peu- 
ple l  Quand  une  fois  on  fe  fut  avancé 
jufques-  là ,  on  ne  connut  plus  de  bornes , 
Se  il  fallut  des  liècles  entiers  de  lutte 
&  de  combat ,  pour  relever  les  barriè- 
res renverfées,  Ôc  faire  rentrer  les  chofei 
dans  Tordre  niturel. 

Les  ^ulFes  Décrétaîes  furent  non -feu- 
lement  un  nouveau  principe  de  relâche- 
ment dan5  la  difcipline,  mais  encore  b  ' 
bafe  fur  laquelle  on  vit  les  Papes  appuyer 
toutes  leurs  prétentions ,  &  ce  pouvoir 
exorbitant  qu'ils  s'attribuèrent,  jufqu'à     . 
fe  merrre  en  pofTeflîon  d'une  Monarchie 
univerfelle ,  par  le  feul  fait ,  &  à  fe  rendre 
Souverains  de  la  terre  entière ,  par  l'exer- 
cice d'une  domination  qui   embralToit 
toute  la  Société  chrétienne.   Les  titres  y 
qui  malgré  leur  fupppfition ,  fervirent  fi- 
long-tems   à  réalifer   ces    chimères  , 
étoient  l'ouvrage  d'un  Efpagnol ,  nommé 
Jfidor  Marcator ,  qui  vivait  au  huitième 
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ûtcle.  Si  on  len   croit,    ce   fut  à  h 
IX.       prière   d'un   grand    nombre  d'Evêques 
51  i  c  1 1.  qu'il  entreprit  cette  colleébion  de  Loix 
canoniques ,  pour  êtreà  l'avenir  une  règle 
applicable  à  tous  les  cas ,  dans  lu  deci- 
non  des  affaires  ecclé/îaftiques.  Le  vice 
de  ce  recueil ,  confifte  en  ce  que  fon 
Auteur  ,  après  les  Canons  des  Apôtres , 
a  inféré  une  fuite  de  prétendues  Décréta- 
les  attribuées  aux  anciens  Papes ,  depuis 
S.  Clément  jufqu'à  S.  Sylveftre.  Outre 
çiue    ces    nièces    étoien:    abfolument 
^  inconnues  à  toute  [antiquité  ,  ôc  que 

ceux  qui  s  etoient  occupés  de  pareilles 
compilations  avant  Ifidore,  n'en  avoient 
pas  mêmefoupçonné  lexiftence ,  il  n'y  en 
a  pas  une  qui ,  fbit  par  le  ftyle ,  foit  par 
les  faits  &  les  ufages  dont  il  y  eft  parlé , 
foit  par  les  dates ,  foit  par  le  fonds  même 
ces  chofes  ,  ne  porte  un  caradère  évi- 
dent &  fenfible  de  faulîeté.  Cependant 
elles  furent  reçuef.,, adoptées  ,  fans  le 
momdre  foupçon  ^d'impofture  ,  d'abord 
par  Riculfe ,  fécond  fucceifeur  de  S.  Bo- 
nifaCe  fur  le  Siège  de  Mayence ,  &  quel- 
ques autres  Evêques ,  &  bientôt  par  tout 
1  Occident.  Il  fklloit  que  l'ignorance  des 
Femières  règles  de  la  critique  fut  bien 
grande ,  &  que  la  prévention  pour  tout 
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m  porcoit  le  nom  de  l  annquiic 
bien  aveugle ,  pour  donner  dans  un  piège  IX. 
auffi  groûiçr.  Cependant  l'impollure  d  I-  S  x  i  c  1 1; 
lîdore ,  toute  mal  adroite  qu  elle  étoit , 
eut  un  plein  fuccès ,  de  manière  qu'au 
neuvième  Hècle ,  tout  l'Occident  ne  conn 
noiilbit  plus  d'autres  principes  de  droit, 
d'autres  règles  des  Jugements  eccléfiafti- 
ques ,  que  les  faullea  Décrétales. 

Mais  comment  font-elleis  <levenues  fl 
fatales  à  la  difcipline  ?  C'eft  par  l'atten- 
tion que  le  faufTaire  a  eue  ,  de  cli(ïec 
dans  toutes  les  pièces  fuppofées  de  fou 
recueil ,  comme  un  principe  indubita- 
ble ,  que  toutes  les  afFaises  doivent  être 
portées  au  Pape,  en  dernier  refTort,  & 
que  la  voie  d  appellation  à  ce  tribunal 
uiprême,  eft  toujours  ouverte  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  Ôc  en  toute  efpèce 
de  caufe  ,  quelque  jugement  qui  ait  déjà 
procédé.  Par  -  la  ,  on  voit  que  l'ancien 
droit  étoit  renverfé  j  que  les  Évèques  n'a-» 
voient  plus  de  part  au  gouvernement  de 
l'Eglife  qu'en  qualité  d'exécuteurs  des 
Jugemens  de  Rome  j  qu'il  n'arrivoit  rien 
dans  toute  l'étendue  de  la  Société  chré^ 
tienne ,  dont  le  Pape  ne  pût  prendre  con- 
noiflance  j  de  que  les  Rois  eux-mêmes , 
dans  leurs  af&iiçs  perfQJunelles  Ôc  dan$, 
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leurs  querelles  publiques  de  Souverains 
/^'       d  Souverains,  etoienc  jufticbbles  d'un 
$iiQLR.  tribunal  qui  pouvoir  les  citer ,  les  juger 
&  les  punir. 

Les  Prélats  François  ne  fe  fournirent 
qu  avec  beaucoup  de  peine  à  ce  piw 
étranger.  Un  fentitnent  noble  leur  rap- 
pelloit  quejquefbis  ce  qu'ils  dévoient  X 
leur  dignité,  dont  ks  droits  les  plus  m- 
conteftabïes  fe  trouvoient  réduits  a  rien. 
Alors  ,  ils  faifoient  quelques,  ades  de 
Vigueur  ,    pour  conferver  une  autorité 
dont  les  Pontifes  Romains  travailloieilt 
'  à  les  d('^)ouiller.  Ils  donnérer^:  un  bel 

exemple  de  cette  généreufe  réfiftance ,  à 
loccaiion  des  démêlés  qui    s'élevèrent 
entre  Charles  le  Chauve  &  l'Empereur 
louis  II ,  fon  neveu  ,  par  rapport  à  la 
Lorraine.  Adrien  II  prit  les  jncérèts  de 
Ltuiis  contre  Charles,  de  menaç^a  impé- 
neufement  ce  dernier  de  l'excommunier, 
s  il  ne  fe  délîftoit  pas  de  fcs  prétentions. 
Les  Evêques  choqués  de  cette  hauteur, 
écrivirent  au  Pontife  ,   par  la  plume  du 
célèbre  Hincmar  de  Rlieims ,  que  des 
tïKnaces  d'excommunication  de  la  part 
d'un  Pape  ,  en  matière  purement  tempo- 
relle ,  étoient  une  chofe  nouvelle  Ôc  inouie 
en  France^  que  les  Souverains  n'ont  d'au- 
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tré  fupérieur  Ôc  d'autre  juge  que  Dieu , 
dans  ce  qui  regarde  les  droits  facrés  du      IX. 
Trône  j  èc  que  jamais  fes  prédéceffeurs  Siècle, 
n'avoient  entrepris  d'étendre  leur  pou- 
voir fur  les  Monarques  de  la  terre. 

Malgré  ces  efi^brts  palfagers  ôc  mal  fou- 
tenus  des  Evêcjues  de  France ,  pour  con- 
fcrver  leurs  privilèges  Ôc  leur  liberté  ,  le 
nouveau  droit,  fondé  fur  les  Décrétales 
s  établi lîbit ,  par  Tufage  que  les  Papes 
continuoient  de  faire  du  pouvoir  illi- 
mité qu'elles  leur  attribuoient.  On  ne 
tarda  pas  à  éprouver  en  France  les  effets 
de  cette  autorité  qui  vouloit  tout  régler 
Ôc  tout  foumettre.  Hincmar,  Evcque 
de  Laon  ,  neveu  de  l'autre  Hincmar 
Archevêque  de  R heims ,  avoir  été  excom- 
munié ôc  dépofe,  dam  le  Concile  de 
Douzi  en  871,  pour  fes  violences ,  fon 
manque  de  refped  envers  le  Roi  ,  ôc 
l'énorme  abus  qu'il  faifoit  de  l'autorité 
attachée  à  fon  Miniftère.  Ce  Prélat  avoit 
appelle  au  Saint- Siège  j  comme  cet 
appel  n'avoit  pour  but  que  d'obtenir  dii 
tems&:  de  fe  procurer  l'impunité,  le  Roi, 
ni  les  Prélats  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'y  avoir  égard.  Mais  Adrien  ÎI  crut  la 
dignité  du  .)iége  Apoftolique  bleffée  pr.r 
cette  couduite  ,  il  s'en  plaignit  par  des 
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Lettres  pleines  de  hauteur  qu'il  écrivît 
^A.       au  Roi  &  aux  Evêques,  Il  ènjois:nit  au 
^  «  i  •  I  E.  Roi  en  vertu  de  la  puillànce  apoftolique , 
de   lui  envoyer  Hincmar  ,   avec   une 
efcorte  ,  pour  être  entendu  &  jugé  de 
nouveau  a  Rome.  On  lui  répondit  avec 
une  fermeté  â  laquelle  il  ne  s  atrendoit 
pas;  &  lorfquil  vu  qu'on  ne  s'intimidoit 
poHU  de  fa  iierté,  il  s'adoucit,  changea 
de  ton  ,  Ôc  finit  par  confirmer  le  juge- 
ment des  Evéques  de  France. 
,  V"  événement  d'un  autre  genre  avoit 
^  déjà  fourni  au  Pontife  Romain  l'occa- 

lion  d'étendre  fon  autorité  en  France , 
non  pas  feulement  fur  les    Evêques , 
mais  fur  les  Souverains  même.  Lothaire , 
Roi  de  Lorraine ,  ayant  conçu  une  pafiîon 
violer^te  pour  Valrade,  acciifa  la  Reine 
ihietberge  d'un  commerce  inceftueux 
avec  fon  frère.  La  Princeflfe  n'étoit  point 
coupable.  L'accufation  formée  par  fon 
époux ,  n'étoit  imaginée  que  pour  facili- 
ter «n  divorce  qu'il  méditoit ,  afin  d'é- 
poufer  fa  maîrrelfe ,  après  la  diffolution 
de  les  premiers  nœucfs.    La  crainte  de 
a  mort  arracha  à  Thietberge  la  conft-f- 
îion  de  fon  prétendu  crime.  Sur  cet  aveu 
torce ,  la  malheureufe  Reine  fut  con- 
ciamnee  par  un  Concile. a  faire  péni^ 
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tence  dans  un  Monaftère.  S'étant  écîiap- 
pée  de  fa  prifon  Ôc  réfugiée  dans  les      IX. 
Etats  de  Charles  le  Chauve ,  elle  députa  S  i  £  c  1 1.< 
au  Pape ,  &  implora  fon  autorité  contre 
l'époux  infidèle  qui  l'avoit  chaflee ,    & 
contre  les  Juges  fubornés  qui  avoient 
confirmé  fon  déshonneur.  Nicolas  I  en- 
voya des  Légats  qui  furent  féduits  par 
Lothaire ,  6c  Thietberge  fut  encore  dé- 
clarée coupable.  Nicolas  reconnut  la  pré- 
varication de  {qs  Légats ,  calTa  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait,  &  dépofa  les  Evê- 
qiies  qui  avoient  concouru  avec  eux  à 
opprimer  l'innocence.  De  nouveaux  Lé- 
gats envoyés  par  le  Pontife  ,  forcèrent 
Lothaire  à  reprendre  fon  époufe  &  à, 
renvoyer  Valrade  ;  mais  ce  Prince ,  plu$: 
paffionné  que  jamais ,  rappella  bientôt^ 
lobjet  de  fon  amour  après  le  départ  des 
Légats.  Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
lorfqu  Adrien  II  fuccéda  à  Nicolas  I.  Ce 
nouveau  Pape ,  non  moins  jaloux  que 
fon  prédéceffeur  ,  de  conferver  &  d'é- 
tendre les  prérogatives  de  fon  Siège  , 
permit  à  Lothaire  d'aller  à  Rome  pour 
fe  juftifier.  Ce  Prince  fit  ferment  que  de- 
puis la  défenfe  du  Pape  Nicolas ,  il  avoit 
cffTé  tout  commerce  avec  Valrade.  Il 
reçut,  non  fans  de  grands  remords  ,  la 
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-communion   des  mains  d'Adrien,   en 
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Il  ^^-       preuve  de  ce  qu'il  avançoit  ;<  plufieurs 

»  «  I  Ê  c  1 È.  Seigneurs  de  la  Cour  en  firent  autant. 
.  La  crainte  du  parjure  ôc  du  ilicrilége, 
arrêta  les  autres.  Ainfi  fut  terminé^  ce 
différend ,  où  tout  l'avantage  refta  aux 
Pontifes  Romains.  Nous  verrons  les  pro- 
grès de  leur  autorité  fous  les  époques 
iuivanres. 

Après  ces  obfervations ,  nous  allons 

réduire  à  quelques  points  fixes  ôc  précis, 

tout  ce  q^ue  les  adles  des  Conciles  tenus 

dans  ce  liècle  nous  apprennent  touchant 

'  iadifcipline.  Par  cette  méthode ,  que  nous 

ayons  déjà  fuivie ,  il  eft  facile  de  faiiir 

d'un  feul  coup-d'œil  le  rapport  des  régle- 

mens  canoniques ,  avec  les  mœurs  ôtles 

ufagesdu  tems,  quon  veut  connoître. 

1°.  Loppofition  que  trouva  Lothaire, 
lorfqu'il  voulut  renvoyer  Thietberge  > 
pour  époufer  Valrade ,   n'eft  pas   une 
preuve  qu'on  commençât  à  fe  faire  ,  en 
Occident,  des  principes  juftes,  touchant 
le  nature  &  l'indiifolubilité  du  lien  con- 
jugal. Ce  qui  s'étoit  palfé  à  Conftanti- 
nople  vers  la  fin  du  iiècle  précédent  , 
prouve  la  même  chofe  pour  l'Orient. 
Conftantin  PorphyrojTéiière,  après  avoir 
répudié,  fur  de  fauffes  accufations,  l'Im- 
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p^ratrice  Marie,  cju'il  avoir épouféc  con-  ■  i  ■  rji 
tre  fon  gré  ,  avoit  donné ,  fa  main  à  IX. 
Théqdote ,  qu'il  aimoit  pafîîonnément.  S  i  è  c  l  b; 
Le  Patriarche  Taraife  &  les  autres  Chefs 
du  Clergé ,  ne  s'oppoferentà  fon  divorce, 
qu'en  fe  fondant  lur  l'innocence  de  Ma- 
rie ,  dont  on  ne  pouvoir  prouver  le  pré- 
tendu attentat  contre  les  jours  de  fon 
époux.  De  même  fi  le  Pape  Nicolas  s  op- 
pofa  dans  ce  fiècle  à  la  répudiation  de 
Thietberee ,  c'eft  que  Lothaire  ne  prou- 
voit  pa«  le  commerce  incpftueux  dont  il 
l'accufoit.  Il  fuit  de-là  que  li  l'un  ôc  l'au- 
tre ieuflent  pu  convaincre  leurs  époufes , 
ils  auroient  été  autorifés  par  les  Minif- 
très  de  l'EgliR  à  s  en  féparer ,  &  qu'on 
regardoit  alors,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident ,  ce  crime  &  l'adultère ,  com- 
me des  caufejs  légitimes  de  divorce ,  qui 
rendoient  à  la  partie  léfée  la  liberté  de 
contracter  de  nouveaux  engagemens. 

1°.  On  continupit  à  regarder  la  Po- 
ligamie  fuccelîîve ,  comme  un  effet  de 
Tinconpinence  ;  Ôc  même  quand  elle  étoit 
pouffée  trop  loin  ,  comme  un  défordre 
fcandaleux,  que  l'Eglife  ne  pouvoir  au- 
torifer.  On  le  voit  par  les  troubles  qu  oc- 
cafionnerent  dans  l'Eglife  d'Orient  les 
marbges  multipliés  de  Léon  le  Philo-, 
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fophe ,  qui  eue  tour-à-tour  quatre  ëpou- 

IX.       fes.  Il  rencontra  de  grands  obftacles  de 
$  U  c  L  E  Ja  part  du  Patriarche  &  du  Clergé ,  lorf. 

ou  il  voulut  faire  proclamer  Impératrice, 
ia  quatrième  femme ,  Zoë  Carbonopfine , 
&  reconnoître  pour  fon  fuccelleur  le  Gl$ 
qu*elle  lui  avoit  donné. 

3°.  Les  monumens  eccléfiaftiques  de 
ce  fiècle  nous  apprennent,  que,  malgré 
1  influence  des  Princes  fur  le  choix  de 
ceux  qui  remplilfoient  les  Prélatures  , 
les  éledions  étoient  encore  en  ufage. 
Lorfqu  une   Eglife  étoit  vacante  ,    ou 
ayertiffoit  le  Métropolitain  de  la  Pro- 
vince, qui  ordonnoit  dey eûnes  &  d  s 
prières ,  pour  obtenir  de  Uien  un  Pafteur 
félon  fon  cœur.  Il  nommoit  enfuite  un 
Evêque  vifiteur  pour  préfider  à  l'élec- 
tion', &  recueilhr  les  fuflfrages  de  tous 
les  ordres  du  Clergé ,  après  les  avoir  ex- 
hortés à  élire,  fans  paffion  &  fans  vues  hvt- 
maines ,  celui  qu  ifs  jugeoient  le  plus  di- 
gne ,  c  eft-à-dire  le  plus  vertueux ,  !e 
plus  favant ,  ôc  le  plus  capable  de  gou- 
verner. Celui  qu'on  élifoit  devoit  être 
Prêtre  ou  Diacre  de  l'JEglife  vacante , 
&  le  décret  d'éle^ion ,  écrit  fur  un  par- 
chennn ,  étoit  envoyé  au  Métropolitain 
^Ui  en  faifoit  part  aux  Evêquçs  de  U 
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Province.  Ils  l'examinoient  tous  enfem-  a=«a 
ble,  &  on  procédoit  enfuite  a  la  con-      IX. 
fecration  de  Télii ,  félon  le  rit  prefcrit  Si  i  c  t  ^ 
dans  les  Sacramentaires ,  &  qui  s'obfer- 
ve  encore. 

4**.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Con- 
ciles ,  les  Statuts  fynodaux ,  les  Capitu- 
laires  d'Evêques ,  &  les  autres  nues  du 
rems,  de  Chorévêques,  de  Cardinaux , 
de  Cures  de  de  Doyens  ruraux.  Il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
ICI ,  touchant  ces  différentes  dignités. 

Les  Chorévêques  dont  l'origine  cer- 
taine remonte  à  la  fin  du  quatrième  fiè- 
cle  pour  rOrient ,  &  au  cinquième  pour 
1  Occident ,  n  etoient  que  de  /impies  Prê- 
tres ,  délégués  par  l'Evêque  pour  exer- 
cer une  partie  des  fondions  épifcopales 
dans  les  endroits  du  Diocèfe  oir  il  ne 
pouyoit  fe  rranfporter.  Dans  la  fuite , 
Ils  s  élevèrent  peu  à  peu ,  jufqu  a  devenir 
prefque  égaux  aux  Evêques ,    dont  ils 
s  arrogeoient  la  Jurifdidion ,  &  même 
le  pouvoir  d'ordre.  La  négligence  &  la 
vie  mondaine  des  Prélats  âvoriferent 
ces  prétentions  j  mais  elles  furent  por- 
tées h  loin  &  cauferent  tant  de  troubles , 
que  ks  Conciles ,  n'ayant  pu  ks  répril 
ttier,  fe  décidèrent  à  fupprimer  cette  di- 
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eiiité.  Elle  cefTa  totalement  dans  le  cours 
^  ÏX.  des  X*  &  XI*.  fiècles.  Les  Archidiacres 
SiïcLii.  ont  fuccédé  aux  Chorévûques  ,  ôc  en 
exercent  encore  les  fondions  primitives, 
quoique  leur  Jurifdidion  foit  plus  bor- 
née aujourd'hui ,  qu  elle  ne  1  éroit  au- 
trefois. 

Le  titre  de  Cardinal  étoit  connu  dès 
le  cinquième  fiècle.  On  le  donnoit  alors 
dans  l'Eglife  de  Rome ,  aux  Prêtres  6c 
Diacres  titulaires  qui  delfervoient  les 
Eglifes  Ôc  les    Diaconies.  Les  Prêtres 
Cardinaux  de  Rome  accompaenoient  le 
Pape  dans  la  célébration  des  SS.   Myf- 
tères.  Les  Evêques  eurent,  a  l'exemple 
du  Pontife  Romain ,  leurs  Prêtres  Car- 
dinaux ôc  Concélébrans.  Dans  la  fuite  , 
ks  Prêtres  &  les  Diacres  Cardinaux  de 
Rome  devinrent  le  Confeil  né  des  Pa- 
pes ,  qui  prirent  dans  ce  Collège  les 
.*         Légats  ôc  les  autres  Officiers  qu'ils  em- 
ployoient  aux  affaires  de  l'Eglife.  C'eft 
le  lecond  état  de  la  dignité  de  Cardi- 
nal, qui  dura  jufqu'au  dixième  ou  on- 
zième fiecle.  Mais  elle  s'accrut  peu  à 
peu,  par  le  pouvoir  ôc  les  privilèges 
que  les  Souverains-Pontifes  y  attachèrent , 
de  forte  que  le  Cardinalat  étoit  déjà , 
dans  le  treizième  fiècle ,  le  rang  le  plus 
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élevé  de  l'Eglife  en  Occident,  après  le  «— 
l;>pe.  Ceft  Innocent  IV  qui  donha  aux      iv    ^ 
Cardinaux  le  chapeau  rouge ,  au  Concile  ç ,  ,   '  . 
de  Lyon    e„  1 145 ,  comme  un  fymbole  ' 

de  la  difpofition  où  ils  dévoient  être  de 

Eglile.  Bientôt  après ,  par  une  exteii- 
.0.1  naturelle,  la  couleur  rouge  devint 
celle  de  leurs  habits,  &  leur  fut  afec- 
tee  exclufivement.  Le  Collège  des  Car- 
dinaux eft  hxé  au  «ombre  3e  foixante 
r  •*j*  ^J*'^"»  en  trois  ordres  :  favèir  . 
ce  ui  des  Evêques,  qui  en  renferme  fix  ; 
«lui  des  Prêtres,  qui  eft  de  cinquante  | 
&  celui  des  Diacres .  qui  eft  Je  qua* 
^°"^-.  Cependant  les  titres   afFeâés  i 
ces  difterens  ordres .  peuvent  être  polTé- 
dés  parde/împles  cfercs.  qui  pjjeur 
promotion  au  Cardinalat ,  ont  le  pas  fur 
es  Eveaues  même.  Tel  eft  le  dé«é  fu- 
bhme  de  fplendeur  &  d'élévation  oè, 
les  Cardinaux  font  parvenus,  fous  un 
«om  qui ,  en  rappellant  leur  origine  . 
nous  feit  fentir  combien  le  tems  r.pport» 
de  changement  dans  les  inftitutions  hu- 
maines. 

Les  Curés ,  dont  rorigine  fe  perd  dans 
la  nuit  des  tems .  n'acquirent  un  état 
Éxeque  par  la fu ;ce(rion  des  fiècles  &  les 
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accroiflemens  de  la  Société  chrétienne; 
*'^-       Ils  étoient  d'abord  chargés  du  gouverne- 
f>l$CL  E.  ment  des  Eglifes  répandues  au  loin  dans 
xes  Campagnes  ;.  on  en  établit  enfuit^ 
dans  les  Villes ,  4  mefure  qu elles  sa- 
grandirent.  Ils  formèrent  peu  à  peu  le 
coqjs des Paftçurs du fçconcl ordre,  qui, 
fous  l'infpeaion  ôc  h  dépendance  des 
Evêques ,  avoient  la  conduite  de  cer- 
taines portions  du  troupeau.  On  voit  par 
ks  Capitulaires  de  Théodulfe  d'Orléans, 
d-Hincmar  de  Rheims,  &  par  d'autres 
^  monumens  eccléfiaftiques ,  qu'ils  avoient 

déjà  une  confidération  Ôc  un  état  diftin- 
gué  daris  le  huitième  &  le  neuvième 
Ijecle  ,  quoimiils  dépendiflent  encore 
de  la  volonté  de*  Evêques,  qui  les  chan^ 
geoient  &  les  révoquoient  à  leur  gré. 

^   Le«  Doyens  ruraux  dont  on  commence 
a  parler  dans  quelques  ades  de  ce  fîècle 
&  du  précédent,  avoient  infpe<aioh  fur 
un  certain  nombre  de  Curés^-qûi  com- 
pofoient  ieiir  diftriâ:.  Ils  veilloient  fur 
leur  conduite,  dont  ils  informoient  TAr^ 
chîidiacre,  qui  en  rendoit  compte  à  TE- 
Vêquç.  On  voit  dans  les  Statuts  fyno- 
^Ux  dt^Sèé  par  Hincmar  en  874 ,  que 
|*inftitution  i^s  Doyens  ruraux  dépén- 
idçit4jni<ju$ittîient  de  rEyéquep 
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rp^'^V  ^^V^^^«5  ^"'on  obfervoit  dans  eas- 
1  iigii  e  de  France ,  étoient,  Pâques  avec  IX 
t«iite  la  femaine ,  l'Afcenfion ,  \  Pente-  s  i  È  c  t  u 
cote  comme  Pâques ,  S.  Pierre  ôc  S.  Paul  ^  '  "^  '^  "^ 
S.  Jean  Baptifte  ,  l'AlTomption ,  S.  Mi*' 

chel    S   I^emi,S.  Mara*n,S.André. 

Noe  pendant  quatre  jours ,  l'Odèave  de 

Noël  ou  la  Crconcifîon,  l'Epiphanie. 

a  Préfentation  de  N.  S. ,  &  la  fête^^de  tous 
^s  Saints,  inftituee  en  857  par  le  Pape 
Grégoire  IV.  On  célébroit  en  outre  dan, 
chaaue  Diocèfe ,  la  Dédicace  de  l'Eglife 
Cathédrale,  &  les  fêtes  des  Martyrs  & 
des  ConfefTeurs  dont  en  avoit  des  Re- 
liques. 

60.  L'Eau  bénite  dont  on  faifoit  l'af-  ^ 
perfion  fur  le  peuple.  Se  le  pain  béni 
quon  diftribuoit   aux   fidèles  qui  na- 
voient  pas  communié ,  étoient  en  ufâge  , 
comme  on  le  voit  par  les  Statuts  fyno-- 
daux  dHincmar.  L'obligation  de  réciter 
ies  Heures  Canoniales,  eft  fouvent  iSp-' 
pellee  aux  Prêtres  par  les  Conciles  de' 
ce  liècle  j  ce  qui  prouve  que  la  pratique 
en  étoit  déjà  établie.   On  leur  prefcrit 
le^ travail  des  mains ,  même  celui  de  la  ' 
campagne,  après  la  vifite  des  malades' 
&  la  récitation  de  l'Office.  Il  leur  eft 
défendu  de  x:élébEer  la  Mefle  feuls  ;  3c 
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ceft  une  preuve  que  les  Meffes  bafles 

IX.       ^  particulières,  dont  il  eft    déjà    fait 
$1 A  c  (  I.  ïîîention  dans  les  fiècles  précédens ,  com- 
mençoient  à  devenir  Fréquentes    dans 
celui-ci. 

^  7®.  Le  langage  ufité  dans  l'inftruc- 
tîon  du  peupîe,  étoit  le  Tudefque,  & 
le  Romain  vulgaire,  d  où  eft  venu,  après 
bien  des  changemens,  d'abord  notre  an- 
cienne langue  Romance,  &  enfuite  notre 
François  aduel.  Les  Evêquis ,  pour  qui 
la  prédication  étoit  toujours  une  fonétion 
,  principale,  avoient  des  Homélies  dif" 

tribuées  félon  toutes  les  fêtes  de  Tan- 
née. Ils  les  traduifolent  en  Tudefque 
ou  en  Romani,  fuivant  que  les  peuples 
de  leurs  Dicîcèfes  entendoient  Pun  ou 
l'autre  langage  j  ce  qui  trouve  que  le 
Latin  avoir  déjà  cerfe  d'être  l'idiome 
commun  du  peuple. 

8^.  Le  Chant  eccléfiaftique  avoit  été 
nerfedtionné  à  Rome  depuis  S.  Grégoire 
Iç  Grand,  quoiqu'il  fut  toujours  le  même 
poux  le  fonds.  En  France ,  pn  y  avoit 
ajouté,  des  àgrémens  d'un  goût  barbare. 
Les  Chantres  de  la  Chapelle  Royale 
prirent  querelle  avec  ceux  de  l'Eglife  de 
S,  Pierre,  dans  un  de§  voyages  de  Char- 
kmagnc  à  Rome.  Qn  prétenjoit;  l'em' 
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porter  de  part  Ôc  d*aurre ,  par  le  carac-  —  ..- 
tère  du  chant  &   par  l'exécution.     Le       IX. 
Prince  eut  afTez  de  difcernemcnt  poutç 
fentir  combien,  dans  ce  genre,  la  no- 
blelFe  &  la  fimplicité  font  préférables 
à  laftedation.  Il  établit  dans  fon  Palaig 
une  Ecole  de  Chant   Romain ,  ôc  de- 
manda au  Pape  des  Maîtres  pour  y  oré- 
fider.  Les  Sujets  qui  fortirent  de  cette 
Ecole,  ea  formèrent  d'autres  >   qui  fe 
répandirent  dans  les  Provinces,  ôc  bien- 
tôt il  y  eut  dans  chaque  Cathédrale  des 
Ecoles  femblables ,  &  des  Maîtres   en 
titre  pour  les  diriger.  De-lâ  font  venues 
les  dignités  de    Grand-Chantre   ôc  de 
Capifcol ,  qui  exiftent  encore  dans  tou* 
tes  les  grandes  Eglifes.  Les  Princes  te-     . 
noient  à  honneur  de  faire  hiu  partie  dans 
le  Chœur  des  Chantres  ,    comme   on 
le  yoit  par  l'exemple    des  Empereur^ 
d'Orient,  ôc  par  celui  de  nos  Rois. 
^^  9°.  On  avoit  fixé  à   vingt-cinq   ans 
l'âge  de  la  profeflîon  pour  les  Religieu- 
£es  ôc  les   Chanoinefles.   Avant  d'êtrç 
û<in^ifes  ,   elles  étoient  examinées   pat 
l^vêque.    Elles    gardoienr  une   exadc 
clôture.  Elles  étoient  voilées  ôc  vêtues 
de  noir.  On  leur  avoit  compofé  une 
Règle  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  «n 
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IX.       de  S.  Cefaire  d  Arlts ,  dont  nous  avons 

Sx  i  c  I  B.  parlé  lous  le  fixicnie  fiècle ,  &  de  celles 

que  S.   Chrodcgand  &  le  Concile  de 

e-helchu  en  8  1 4  nu  1 6 ,  avoient  drelfces 

pour  les  Chanolnci;. 

io<».  Les  pèlerinages  de  Rome  ,  de  S. 
Martni ,  &c.  concinuoient  d  erre  la  dé- 
votion du  rems.  On  ordonnoit  aux  pé- 
leruis  de  fe  confcdèr  avant  de  partir  > 
parce  qu'ils  doivent  ûtre  liés  ^   dcliés 
^ar  leur  Paftcur  naturel ,  &  non  pai  un 
étranger.  Ce  Règlement,  tire  d'un  Ca- 
pitulaue  dlkiton,    Evoqn  j   de   Baie  > 
niorcenS^ô,  prouve  deiiy  (kofcs;  pre- 
mièrement, que  la  Confdîion  fecrette 
etoit  établie  en  Occideni  j  fecondement , 
quon  étendoit  au  Pape  nu  me  !a  déno- 
mination d'étranger ,  relativement  à  la 
lurilciidion  des  Evéques  fur  leurs  Dio- 
céfains,  àcAcs  Curés  fur  les  fidèles  de 
leurdidrid. 

•^  11^.  La  pénitence  publique  étoit  tou- 
jours en  ufage,  mais  on  ne  lapratiquoit 
plus  guère  que  dans  les  cas  fcandaleux 
^  les  crimes  énormes.  Quant  à  la  péni- 
tence fecrette ,  Us  Conciles  de  \qs  Ca- 
Jntulaires  des  Evêques  recommandent 
ans  celfe  aux  Mirilbes  de  ce  Sacre-^ 
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#henr,  de  proporcionner  rigoureufement 
les  fatisfadions  aux  fautes,  ôc  de  prendre 
pour  diredoire  à  cet  égard  les  anciens 5, ^  ç^,^ 
C'a  lions.  Ilà  fe  récrient  contre  le  relaclie- 
nient  que  l'ignorance  dis  règles  ôc  une 
liiclie  complairance  conimençolent  à  in- 
troduire. Ils  rejettent  certains  Livres  pé- 
nitcnciels ,  qui  avoient  pour  Auteurs  de» 
hommes  fans  caradère  dans  l'Eglife  § 
ôc  ils  veulent  qu'on  s'en  tienne  a  cêu;c 
qui  font  autorifés  par  les  Conciles  oa 
les  Evêques. 

II**.  L'ancienne  difcipîine  toiKhanC 
l'obfervation  du  Carême  ,  &  l'heure  du 
fcul  repas  qui  étoit  permis  pendant  ce 
tems  Je  pénitence,  fubnftoit  pncore^ 
.on  Je  voit  par  la  iremontrance  quutt 
Êvêque  fît  à  Charleraagne  ,  fur  ce  qu'il 
dînoit  à  deux  heures  après  midi.  Ce 
religieux  Prince  fit  voir  au  bon  Evêqiip 
qu'il  n'en  ufoit  ain(î ,  que  pour  ne  pa^ 
leculer  trop  ayant  dans  la  nuit ,  le  ier- 
vice  de  fes  derniers  Officiers ,  qui  n& 
fe  mettoient  à  table  qu'après  tous  les 
autres. 

13°  Dans  la  foi:fcription  des  Con- 
ciles ,  on  faifoit  une  marque  en  forme 
de  croix,  avant  de  mettre  fon  nom  : 
cctoit  une  efpcce  de  ferment  abr-égé. 
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Les  Empereurs  d'Orient  &:  plufleurs  cfe 

iA.       nos  Rois   fignerent  lon^-tenîs    de    k 

»«icx..forre.  Ceftle-Jd  fans  dfute  que  dérive 

i  ulage  confervé  par  Jes  Evcoues  ,  de 

tracer  une  croix  avant  de  /îgner  leur 

nom.  ° 

H**-  On  défendit  de  nouveau,  par 
les  Canons  du  huitième  Concile  géné- 
ral ,  1  ordrnation  des  Néophytes ,  ôc  on 
y  prefcnvit  le  tems  que  hs  Clercs  dé- 
voient pajfer  dans  l'exercice  de  chaque 
Urdre  j  cetoit  un  an  pour  le  Ledeur 
^  «u  Acolyte  ,  deux   pour  le  Soudiacre  , 

trois  pour  le  Diacre,  ^c  quatre  pour  ie 
Frare,  avant  de  pouvoir  être  élevé  àl'é- 
Pilcopat.  Les  maux  que  Photius ,  qui 
de  I  état  de  fimple  laïc  étoir  palfé  rapi- 
demeiv  au  Siège  patriarchal  de  Conftan- 
tinople ,  avoir  caufés  à  l' Eglife ,  faifoient 
ientir  de  plus  en  plus  la  fagelTe  des  an- 
ciennes règles,  de  la  néceflîté  de  n'y  pas 
déroger  a  moins  que  le  bien  évident 
ae  la  Religion  ne  le  demandât. 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES- 

NEUFIÈME  SIÈCLE.  \ 

ALtînaife,  d'Altine.  S.  Paulin  d'A-      ^^• 

C|uilcera(fembla  pour  implorer  le  fecours  *  '  ^  *^  ^  '^• 

de  Charlemagne  contre  Jean ,  Duc  de  '^\q\^*  ^ 

Venife ,  qui  avoir  précipité  du  haut  d  une 

tour  Jean ,  Patriarche  de  Grado.  On  y 

traita  de  phis  de  quelques  matières  de 

foi  &  de  difcipline.  (P^^i.)  ^^      •     ^ 

Aquïf^ranenfa  ^  grand  Concile  afTein-  803,. 
blé  par  Charlemagne  au  mois  d*Oâ:obre. 
Les  Evêques  avec  les  Prêtres  y  lurent  les 
canons  j  &:  les  Abbés  avec  les  Moines  la 
Règle  de  S.  Benoît,  afin  que  les  uns  & 
les  autres  vécuffenc  félon  ia  Loi  qui  leur 
étoit  prefcrite.  [ConcïL  Gerni.  tom,  I/,) 

Ratisboncnft,  On  y  décida  que  Içs  ^03; 
Chorévêaues  ne  feroient  point  les  fonc- 
tions épilcopales  n'étant  que  Prêtres ,  & 
que  toutes  celles  quils  avoient  faites 
leroient  déclarées  nulles.  On  y  défendit 
aulîî  de  faire  de  nouveaux  Chorévêques 
dans  la  fuite  j  nuis  cette  défehfe  ne  fut 
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point  exadlement  obfervée  :  les  Choré- 
vôques  n'ont  ceffi  entièrement  que  vers 

AnV  ?  V  ^i"""^'^^  au  dixième  fiècle.  {Hanrhsm , 
Andcj.c.   Cohc,  Germ.  tom.  IL)  ^ 

S«i-  Cloveshovenfc  111, Àq  Qiffe,  où  Adélard 
de  Cantorbéri  avec  douze  Evêques  ,  \^s 
Abbés  &Ies  Prêtres  de  fa  dépendance, 
^^  -  le  plaignit  encore  des  ufurpations ,  & 
renouvella  les  anathêmes  contre  ceux 
qui  feroient  de  femblables  attentats. 

Tegernfcenfe  ,    dans  le  Monaftère  de 
ce  nom ,  au Diocèfe de Frifingue ,  le  i(J 
Jum,  fur  un   procès  entre  TAbbé  & 
,rEvêque  Diocéfain.  [Conc,  Germ.  T.  II.) 
*  Conjlantinopoiuanum,  Le  Patriarche 
.Nicéphore  avec  environ  quinze  Evêques , 
y  rétablit,  par  condefcendance ,  le  Prêtre 
Jofeph ,  qui  avoir  été  dépofé  par  Taraife 
en  797.  S.  Théodore  Studite  s'oppofa 
au  décret  de  ce  Concile ,  &c  fe  fépara  en 
conféquençe  de  la  communion  du  Pa- 
triarche. Ce  fut  dans  ce  Concile  qu'on 
régla  les  cérémonies  pour  la  confécration 
d'im  Archimandrite.  {ManfiinPagium.) 
Saltiburgenfe  ^  de  Saitzbourg ,  le  16 
Janvier,  où  Ton  décida,  félon  ks  canons , 
que  lef  dîmes  dévoient  être  partagées 
en  quatre  portions ,  &  attribuées ,  la  pre- 
.»iière  à  IfEvêque ,  la  féconde  aux  Clercs , 
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la  troifième  aux  pauvres,  la  quatrième 

à  la  Fabrique  des  %lifes.  {Le  Coince  >      ix. 

Pagi  y  Hartiheim,  ConciU  Germ  T,  //.)  s  i  è  c  i  ej- 

*  ConflantinopoUtanum  ,  au  mois  de  ^„  ^^  j  ^ 
Janvier.  Un  grand  r  nabre  d'Evêques  8o9,' 
déclarèrent  que  le  mariage  de  Conftantiû 
avec  Théodote  ,  fille  de  la  Chambre  de 
rimpératrice  Marie  ,  qail  avoir  répu- 
diée y  étoit  valide  par  difpenfe ,  &  on  y 
excommunia  S.  Platon  ,  S.  Théodore 
Studite ,.  &  fon  frère  Jofeph',  Archevê- 
que de  Theflfalonique ,  qui  regardoient 
ce  mariage  comme  un  adultère,  &  qui 
refufoient  de  communiquer  avec  le  Prê- 
tre Jofeph  pour  l'avoir  tait.  La  perfécu- 
rion  contre  les  Moines  fut  très  grande 
à  loccafion  de  ce  mariage. 

^quifgranenfe  y^w  mois  de  Novembre,^  805. 
On  Y  traita  cette  queftion  iÇ\  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Fils  comme  àxi  Père. 
Pbur  la  décider  ,  l'Empereur  envoya 
Bernaire  ,  Êvéque  de  Worms ,  &  Adé- 
lard.  Abbé  de  Corbie ,  coniulter  le  Pape 
Léon ,  avec  lequel  les  Députés  eurent 
une  grande  conférence  fur  le  moi  Filio- 
qucj  chanté  dans  îe  Symbole  par  les- 
Êgli/es  de  France  &  d'Ejfpagne.  On  ne- 
le  chantoit  point  à  Rome.  Le  Pape  auroit 
ibuhaité  qu'on  eût  été  dans  la  mêni»' 
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réferve  par-toiit;  mais  il  ne  conaamnoît 
iA.       point  ceux  qui  chânroient  Filioque.    Il 
^1 È  c  L  B.  avouoif  même  cjue  ce  mc^t  expliquoit  k 
An  de  j.  c  vraie  foi  ;  mais  il  refpeaoit  les  Conciles 
qui  avoient  défendu  de  rien  ajouter  au 
Symbole.    Il  fît  plus.  Pour  montrer  fon 
attachement  à  1  antiquité ,   &  pour  ne 
pas  blelTer  la  délicatelfe  des  Grecs ,  il 
fit  attacher  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre 
deux  tables  d'argent,  fur  lune  defquelles 
étoit  gravé  le  Symbole  en  Grec ,  &  fur 
l'autre  le  même  Symbole  en  Latin  j  mais 
tous  deux  fans  l'addition  Filioque, 

Conftanùnopolltanum^  le  i  Novembre. 
L'Empereur  Michel  Curopalate  afTemblà 
ce  Concile ,  pour  délibérer  fur  \ts  offres 
que  faifoient  les  Bulgares  de  lui  accorder 
la  paix ,  à  condition  de  rendre  les  trans- 
fuges de  leur  Nation.  Les  avis  furent  par- 
tagés. L'Empereur  &  le  Patriarche  étoietK 
pour  la  paix.  S.  Théodore  Studite  ,  avec 
plufîeurs  autres ,  s'y  oppofa ,  &  fon  parti 
prévalut.  (Théophane,  ad  an,  805.) 

-Ârelatenfe ,  le  10  Mai;  Remenfi ^  à  la 
mi^Mai  ;  Moguntiacum^  le  9  Juin;  La- 
bilonenfe  &  Turonsnfe.  Cinq  Conciles, 
tenus  par  ordre  de  Charlemagne,  pour 
corriger  Us  abus  &  rétablir  la  difcipline 
eccléliaftique.  On  fit  dans  tous  un  grand 
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nombre  de  canons.  Dans  celui  de  Tours,  fin  i 
on  avertit  les  Evêques  de  faire  enforte      IX. 
que  chaque  Prêtre  ait  pardevers  lui  les  S  i  è  c 
Homélies  des  Pères ,  traduites  en  langue  An  de  j 
Romaine  ruftique ,  ou  en  langue  Théo- 
tifque  ;  ce  qui  prouve  que  le  Latin  avoit 
déjà  cefle  d'être  la  langue  vulgaire. 

^quifgranenfe ,  au  mois  de  Septembre.  813." 
Charlemagne  tit  lire  dans  une  grande  af- 
femblée ,  tous  les  canons  des  cinq  Con-  ' 
ciles  précédens ,  &  fit  publier  un  Capitu- 
laire  de  vingt -huit  articles ,  contenant 
ceux  de  ces  canons ,  dont  Texécution  avoit 
plus  de  befoin  de  la  puiflànce  temporelle. 

Noviomatfe  j  de  Noyon ,  par  Vulfairc ,     ^^^ 
Archevêque  de  Rheims,  où  l'on  régla  les 
limites  des  Diocèfes  de  Noyon  &  de  Sotf- 
fons. 

Conjiantînopolkanum  ,  vers  les  Fêres  814. 
de  Noël ,  par  le  Patriarche  Nicéphore , 
à  la  tête  de  deux  cent  foixante-dix  Evê- 
ques. On  y  condamne  Antoine ,  Métro^ 
poîitain  de  Silée  en  Pamphylie ,  con- 
vaincu de  l'hérélîe  des  Iconoclaftes ,  & 
on  y  confirme  la  vraie  dpdtrine  fur  le 
culte  des  fainres  Images.  {Lahbe^  Conc* 
tom,  IX.  Manfiy  fuppL  tom.  J.) 

*  Confia ntinop&litanum  y  par  les  Ico-     851 
noclalles ,  au  mois  de  Février ,  ^où  le 
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IX       '  ^^'f^P^f^^'^ci^e  Nicéphore  fut  dépofé. 
«  r  *  *  -i  ^^!^^^^}^<>Polltamm ,  au  mois  d'A- 

Aai  de  j.  c.  fous  l'Empereur  Léon,  7  oures  les  pein- 
tiires  des  Edifes  furent  eftkcces  par-.tout 
avec  de  la  chaux ,  hs  Vafes  facpis  brifés, 
\i^^  ornemens  déchirés,  c\:c.  La  pcrfccii- 
non  fut  grande  contre  h%  Catholiques. 
Ce  Concile,  auquel  préfida  le  faux  Pa- 
triarche Théodore  Caintère ,  eft  une 
luue  du  précédent. 

Cellchyunfe ,  de  Celchyt  en  Ande- 
terre,  le  17  Juillet.  Quénulfe,  Roi  des 
Mcrciens,  y  étoit  préfent.  On  y  ii%  onze 
canons,  dans  l'uu  cfefquels  il  eft  ordonné 
d  tous  les  Evéques  de  dater  leurs-  atles 
^  i  année  de  l'Incarnation.  Vulfred  de 
Cantorbéiy  y  nréiida,  aflifté  de  douze 
^vcques ,  de  plufieurs  Abbés ,  des  Prê- 
tres &  des  Diacres. 

Aqujfyramnfc,  au  mois  d'Odobre. 
Un  y  ht  une  Régie  pour  \qs  Chanoines , 
rompofee  de  cent  quarante-cinq  articles. 
Un  en  ht  aufli  une  pour  \t^  Chanoinef- 
les,  qui  contient  huit  articles.  C'étoient 
de  vraies  Religieufes  ,  engagées  par  vœu 
de  chafteté  ,  &  gardant  ex.aaement  la 
clôture  \  elles  étoient  voilées  &  vctues 
«e  noir. 
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Tlomanumy  où  le  Pape  Etienne  IV 

Sublie  un  Canon  portant  quel'éleikion      j^, 
u  Pape  fe  fera  par  les  Évoques  &  J^siècli 
Clergé ,  en  préfence  du  Sénat  &c  du  peu-  ^^^  ^^  ^  ^ 
pie,  Ôc  fa confécration  devant  les  Dépu-     yj^.* 
tés  de  l'Empereur.  (  Muratori ,  Manfu\ 

Aquïfgrancnfc  y  où  l'on  fit  des  Conf-     817; 
tttutions  fur  la  Règle  de  S.  Benoît ,  qu& 
l'Empereur  Louis  confirma ,  &  fit  exécu- 
ter par  fon  autorité. 

Apud  Theodonis  Filtam  j  de  Thion-    Bar,-  ' 
ville ,  par  trente-  deux  Évêques ,  au  mois 
d*06tobre.  On  y  drelfa  quatre  ou  cinq  ar-    ^ 
ticles  pour  la  sûreté  des  Eccléfiaftiques  ^ 

?iue  l'Empereur  Louis  confirma  Tannée 
uivante.  Le  P.  Labbe  &  le  P.  Hartzheim 
ne  s'accordent  pas  fur  ce  qui  fe  pafTadans 
ce  Concile.  Le  P.  Manfi  Iç  place  en  813. 

Clovcshcvcnfe  ,  IF^  de  Cliffe  en  An-  »a*; 
cleterre ,  où  Vulfred  de  Cantorbéri  fe 
ht  reftituer  une  terre  que  le  Roi  Qué- 
nulfe  lui  avoir  enlevé ,  &  que  TAbbelTe 
Cynedride  ,  fa  fille  &  fon  héritière , 
retenoit  encore  malgré  lui. 

Attînîacenfe  ,  d'Attigni ,  où  Louis  le     8x1. 
Débonnaire  ,  par  le  confeii  ^qs  Ivê- 
ques  &  des  Seigneurs  >  fe  réconcilia  avec 
les  trois  jeunes  frères ,  Hugues  >  Dro- 
gon  &  Théodoric  ,  qu'il  avoit  £iit  con- 
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•«^-s  dre  malgré  eux.  II  fe  confclHi  puMlque- 

.  rd,  Ro,a  tal,e.  &  envers  l'Abbé  Adé- 
■ud  ,  ôcVtih  fou  frère  :  il  en  fit  péni- 
tem.e  pubkjue  ,  fe  nropofant  u  .miter 
celle  de  1  Empereur  fhéodofe.  Il  témoi- 
f  "*  •■'"'" .""  R«"J  'le'T  de  reformer  tous 
K-s  abus  introduits  par  la  nécligence  des 
faltf  i'  ''«Seigneurs,  dfiLnfirn" 
la  Rtgle  des  Chanomes  Oc  relie  des  Moi- 

cL',ellè'.'  '"'°''""  ""  '■*^'^'S'^"^*  "  Aix-la 

Jr°'"'"'T  '  '''•  ^"^  P='Pe  P"*""! .  en 
prêlenre  de  trente-quatre  Evcques .  fe 
purgea  par  ferment,  de  lacculltion  in- 
tentée contre  lui ,  d'avoir  £ut  crever  les 
yeux  au  Primicier  Théodore  &  au  No- 
mencIateurLéon.  {Manfi ,f„ppL  T.  1.) 
i.ompendienfe  ,  de  Compiégne .  fitr 
le  ftjauvais  ufage  des  cliofes  famtes. 

Clovishov^nfi  r.  On  y  termina  un 
différend  entre  Hébert  de  Vorcheftre  & 
les  Moines  de  Bcrclei ,  touchant  le  Mo- 
naftère  de  Veftbury,  qui  f„t  rendu  k  l'E- 
veque.  Le  décret,  daté  du  jo  Odobre  , 
fut  foufcritpar  le  Roi  Bernufe  .  douze 

l'UPC  &  plufieurs  Seigneurs. 
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Parîfienfe  ,  au   mois  de  Novembre.  « 
Îa'S  I{vcc]uts  trouvèrent  bon  que  le  Pape      IX. 
Adrien  eut  blamé  ci -devant  ceux  qui  S  i  fr  c  t,  u. 
brifoient  les  Images  j  mais  ils  le  blâmé-  An  de  3.  c. 
rent  lui-mCmc  d'avoir  ordonne  de  les     ^^5' 
adorer  fuperlHtieufement.  Adrien  n  or- 
donnoit  pas  d^adorer  fuperftiticufement 
les  Images;  mais  les  Evtques  de  France, 
par  une  erreur  de  fait,  le  croyoit  ainii. 
Ils  blâmèrent  aulll  le  deuxième  Concile 
de  Nicée  ,  ôc  encore  plus ,  celui  dus  Ico- 
noclades  tenu  en  754,  ik  ils  s'en  tin- 
rent aux  Livres  Carolins.  (  Coldajl  ) 

uéquijgmnenfe,  C  eft  une  fuite  de  celui     ^^J» 
de  Pans ,  d'où  les  Evèques  envoyèrent 
leur  décision  i  l'Empereur ,  qui  croit  d 
Aix-la-Chapelle  j  le  6  Décembre.  Le 
tout  fut  envoyé  au  Pape  par  deux  Evô^ 

3ues.  On  ne  fait  point  quelle  fut  la  fuite 
e  la  négociation  de  ces  Evoques  auprès 
du  Pape  ;  mais  il  eft  certain  que  les 
François  foutinrent  encore  quelque  rems, 
qu'il  ne  falloit,  ni  brifer  ,  ni  adorer  les 
Images  ,  ni  recevoir  le  deuxième  Con- 
cile de  Nicée ,  ni  fe  foumettre  en  ce 
point  à  l'autorité  du  Pape ,  qui  l'avoir 
approuvé  ;  &c  toutefois  il  eft  également 
certain  qu'ils  furent  toujours  en  com- 
munion avec  le  Saint-Siège  ,  fans  que 
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^9*  St  i  c  i  t  > 

«ctend  de  célébrer  ia  MelFc  dii«  i.,; 
Oraroire  pariiciilier     A„c  i       ''■^'?^,."" 

£„S!Tc?  '"^  '5  Novembre  ,  rous 

autrescK;,5^£-'«^pl"/îeurs 
luiit  rn,,nnc     ;""  , '^^"f-  ^«  y  lit  trente- 

.«es  dans  les  maifons  des  Evêauec  ^ 
|ar.toutoù  befoin  fera.pour eS„« 
la  Grammaire  &  l'Ecriture  faiwe.^ 
J»fmua„um,  de  Mantoue  ,  comcof.' 
de  fcixante-douze  fivêciues  où^V 
rend  au  Patriarrh»  J^a  ^  m  '  °«  '  on 
tendii^^»  r  ^.    -'^^"■'«^«^  foute  le- 

^melÏÏ/°"^-  'l'^blifl-emerïu' 
*««;'ne  Siège  pamarchal  â  Aquilée  ,  f^" 
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par    les    Evêques   Lombards    en   60^. 

(  M.yjiji ,  fuppl.   tome   I.  )  IX. 

Parijienfc  ,  le  Dimanche  6  Juin.  Dans  S  i  è  c  1 1, 
l'Aflcmblée  ternie  A  Aix-la-Chapelle  ,  An  de  j.  c. 
fur  la  fin  de  8x8%  l'Empereur  Louis  ^^9' 
ordonna  quatre  Conciles  ,  à  Mayence  , 
à  Paris ,  a  Lyon  &  à  Touloufe.  Ces 
quatre  Conciles  fe  font  tenus  ;  mais 
nous  n'avons  les  aâ:cs  que  de  celui  de 
Paris.  Quatre  Métropolitains  y  afliftè- 
rent  &  en  tout  vingt-cinq  Ëvêques,  Les 
adbes  de  ce  Concile  font  divifés  en  trois 
Livres.  Le  premier  contient  cinquante- 
quatre  articles ,  dont  la  plupart  legar- 
clent  les  Evêques.  Le  fécond  en  contient 
treize  qui  regardent  les  devoirs  des  JR.ois. 
Dans  le  troiiième  Livre ,  les  Evoques 
rendent  compte  de  ce  qu*ils  ont  ftatud 
aux  Empereurs  Louis  é>c  Lothaire,  Se 
ils  répètent  vingt- fept  articles  du  pre- 
mier &  demandent  en  particulier  aux 
Empereurs  Texécutioa^e  dix  de  ces  arti- 
cles. Le  plus  important  de  ce  Concile 
eft  fur  les  entreprifes  des  deux  puiiïan- 
ces  \  de  la  Royale ,  en  ce  que  les  Prin- 
ces depuis  long-tems  s'ingèrent  dans  les- 
affaires  eccléfiaftiques  \  oe  l'EccIéfiafti- 
que ,  en  ce  que  les  Evêques ,  partie  par 
ignorance  >  partie  par  cupidité ,  s'occu- 
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«^9-  EvÈaiL  r',w?  '  r  "'"Kf-f"'»  autres 
do„?  ,  •  "i"'"  'ï"^"'*  Conciles 
dont  on  vient  .k-  parler.  Gotcfcilc 
Mo„,e  ,!e  FM.  ,  \  con.naroit  avec' 
Raban  ,  fo„  Abbé  ,  pour  Je.nmder  J 
Ûtre  renvoyé  libre  de.  enga^     J  u 

offert  a  Religion  pr  fes  parens ,  dans 

y"  '  '^f.'''."'  »pfés  avoir  oui  les  moyens 
doppolition  de  Rnban,  déclarèrent  ïè 
«'ippemens  de  Gotefcalc  indiflôluble 
&  lui  Dermirent  feulement  de  palTer  dj 
Monaftère  de  Fulde  à  celui  cFoSat 
(  Co/jc.  Gfr/72.  tome  II.  ) 

rornmtienfi ,  de  Worms  .  après  les 
quatre  Çonci  es  précédens.  6n  rfit  m 
Cawtulaire  de  i^ufieurs  articles  .d^ 
le  plus  confidér.tfc<e  défend  l'épreiwe  X 
I  eau  fro.de ,  pratiquée  jufqu'a  ors  Nou 

ce  rems-ci  contre  toutes  les  épreuves 
re,l  ^^'^"«""f  «/'?/'>'"""" ,  où  l'Enipe- 
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cîcs  afïllires  I       /'•*'^'^^f'^'/^»/c  Lyon.  II  n\v.  rcftc 


OH  une  I  ottrc  fyiioaiqiic  ,  de  Beniaid  ,      i)c 
Arcl,evccj..e  <  c  Lyon  .  U'Agob.trd  ,  Ar-,, ,,,;,, 

de  Çhalons  -  fiu-Sa.W.  ;l  ITlmperéur  ^"«IV    ' 
LoHis  le  Débonnaire  .  pour  fe  plaindre        ''  ' 
de  la  protedioM  que  fcs  Officiers  accor- 
doicnt  aux  Juifii ,  &  Ucs  iacoiivénicns 
qui  en   réfultoient  pour  les  Chrétiens. 
{  ^"«Aj  /"/>}'!.  Coiic.  tome  I.  ) 


I—  .^..w  w^w.uf  tiure  les  Chefs  :1c  la 
révolte  contre  l'Empereur  Louis.  I). 
Ullier  met  ce  Concile  en  831. 

San^DionyJianum ,  de  Saint  Denis  en 
l^rance,Ie  i  Février, par  ordre  de TEm- 
pereur  Louis  le  Débonnaire  ,  8c  à  la  fol- 
licitation  de  l'Abbé  Hilduin ,  pour  la 
rç  ormation  de  ce  Monaftèrc.  D.  Ma- 
billon  a  donné  \q$  ades  de  ce  Concile 
\ur  I  original  en  parchemin  ,  mais  i\  mu- 
tile  ,  que  la  meilleure  partie  en  eft  inia- 
felhgible.  (  Dïphmat.  L  6  ,  h.  74.  ) 

*  Compendienfe ,  deCompicgne.  Af- 
femblée  digne  de  l'horreur  de  tous  les 
liôcles  y  ou  l'Empereur  Louis  fut  mis  en 
pénitence  publique  ,  &  regardé  comme 
lî?  pouvant  plu«  portçr  le*  armw  ^  on 
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5#t  Siècles 

I'  I  ■  ''■  '  comme  étant  dépofé  juridiquement  de 

IX.      l'Empire  ôc  de  la  Royauté. 
Siècle.      San^DlonyJîanum  ,  de  S.  Denis  ,  où 
Aq  de  j.  c.  l'Empereur  Louis  voulut  être  réconcilié 
^Si'     i  l'Eglife  par  le  Miniftère  àQs  Evêques, 
Bc  recevoir  de  leur  main  i*épée  qu'ils 
lui  avoient  ôtée ,  non  pas  la  Couronne 
ou'il  ne  tenoit  que  de  Dieu.  Cétoitle 
deuxième  Dimanche  de  Carême  i  Mars. 
"3J»         j4pud  Theodonis  Fillam^  de  Thion- 
ville  ,  au  mois  de  Février.  Plus  de  qua- 
rante Evoques  y  déclarèrent  nul  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Louis  le  Dc- 
bonnaire ,  &  le  conduifîrent  a  la  Cathé- 
drale de  Metz  ,  pour  rendre  plus  folem- 
nelle  fa  réhabilitation  ,  qui  îe  fit  le  Di- 
manche de  la  Quinquagéiime  ,  pendant 
la  MelTe ,  le  dernier  jour  de  Février. 
Agobard  de  Lyon  &  Bernard  de  Vier.ne 
furent  enfuite  dépofés  aprcs  le  retour 
^Qs  Evêques  à  Thionville ,  Se  enfin  £b- 
bon  de  Rlieims  le  fut  plus  folemnellement 
que  \qs  deux  autres  qui  étoient  abfens, 
ayant  confenti  lui-même  à  fa  dépolîtion, 
ôc  renoncé  pour  toujours  à  l'épifcopat, 
83  J,         Stramiacenfe  ,  de  Crémieu  dans   le 
Lyonnois,  au  mois  de  Juin,  par  l'Em- 
pereur Louis  le   Débonnaire ,  avec  ks 
deujc  iils  Louis  &  Pepki.  L'Empereur  y 
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Jema.ida  q„e  Ion  pourvût  aux   SiL,  , 

<le  Lyon  &  Ae  Viin„„  ^*Sf  «  '         .ui 

ces  deux  Prélats  étant  abrcT/'AS*  '"  *"  '-^• 
blee  ne  voulut  rie.,  prono^i  (p!T 

S;  *?<.^°"'«.  =i  '-Empereur  lui. 
même ,  a  fe  enfins ,  à  ks  Minift™. 
&  en  particulier  à  Pépin  .  Roi  dî*  * 

fe;;  ^^ïfSt^f  artr  i^ 

enavoientuûirpés.  P«  «iw  qui 

iedfl'feii^J'I^-'.touchant      838, 
avec  l'AKK,.    j  l^A  .    '^'î"«  ''"  Mans, 

qui  fe  »S7  /•'^'"'^'^  °"  ''^  S-  Calés 
qui  le  pretendoit  exempte  de  fa   Tnrif 

C,.,^.««:I,deQuerfi,furfofe       g,»- 

quesd;Amalai:e;Ch2éS:^e'Lr 
On  y  jugea  auflî  k  différend  de  fe* 
que  du  Mans  avec  l'Abbaye  de  S.  3; 
eu  faveur,  du  premier.  PagTn^Itc;  et, 
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cile  en  8  5  7 ,  quoique  la  Vie  de  S.  Aldrîc 
IX.       le  place  en  838.  {Manji  ^  fuppL  Conc. 

SiÈCLK.  tom,  I.) 

Aa  de  j.  c.  Cdbilonenfe ,  de  Châlons-fur-Saônc  , 
839,  vers  le  mois  d'Odobrco  L'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  y  expofe  aux  Pré- 
lats &  aux  Seigneurs  les  raifons  qu'il 
avoir  eftes  de  donner  le  Royaume  d'Aqui- 
taine à  îow  fils  Charles ,  préférablemen| 
aux  enfans  de  Pépin. 
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Engilhenheimenfc  ,  d'Ineelheim ,  le 
24  Juin.  Ebbon  fut  rétabli  fur  le  Siège 
de  Rheims  par  un  ade  de  l'Empereur 
Lothaire  ,  foufcrit  de  vingt  ^Evêques.  Il 
ordonna  quelques  Clercs  après  fon  ré- 
tabli/îèment  ;  mais  Charles.  le  Chauve 
chaifa  Ebbon  de  Rheims  l'année  fui- 
vante. 

Gcrmanicum  ,  en  préfence  des  Rois 
Louis  de  Germanie  &  Charles  le  Chauve, 
cil  l'on  décida  que  la  vidoire  rem- 
portée à  Fontenai  fur  l'Empereur  Lo- 
thaire par  fes  frères  ,  étoit  le  jugement 
de  Dieu.  On  y  décerna  un  tems  de  priè- 
res 6c  un  jeûne  de  trois  jours  pour  tous 
ceux  qui  étoient  morts  de  part  5c  d'au- 
tre dans  cette  bataille.  (  ConciL  Ger^ 
man,  tome  IL  )  D.  Cellier  met  ce  Con- 
cile à  Fontenai  même. 

ConJlaat^opoVuanum , 
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Conftantinopoiuanum,  fous  ITmpe-  - 

reur  Michel  &  l'Impératrice  Théodora,  ^^ 
IH.  "lere  .  le  premier  &  „o„  le  fécond  c , 
Dimanche  de  Carême,  I9  Février. Ce      ^ '"• 
Ç.oncilr;  très-nombreux  ,  auquel  préfida  ^Vl'  '•  *=• 
le  Patriarche  Mcthodius,  confirma  le     ''^'• 
fécond  Concile  de  Nicée  ,  anathématifa 
les  Iconoclaftes,  ratifia  la  dépofition  de 
Jean  Leconomante  &  l'Orctination  de 
Methodius  >  fon  fuccelTeur.  Lçs  Grecs  . 
en  memoive  de  ce  Concile  ,  appellent 
le  premier  Dimanche  de  Carême .  la 
}M  d:  l  Orthodoxie.  (^<yq  Methodius, 
Patriarche  de  Conftantinople.  ) 

Louis  &  Charles  le  Chauve  ,  par  ordre 
des  Eve(][ues ,  partagèrent  îe  Royaume 
«le  Lothaire  en  France  avec  promeflfè  de 
le  gouverner  félon  la  volonté  de  Dieu 

&  non  comme  Lothaire  l'avoir  gou- 
verné. ° 

de  la  Ville  du  Mans ,  ou  de  Coukine 

eiiFouraine,  fur  la  Vienne.  Charles  le 
Chauve  y  fit  un  Capitulaire  de  fix  ar-    ' 
«des .  qui  furent  rappelles  au  Concile 
de  Meauxdelan  845. 

fP"'i  Lauriacum  ,  de   Loire    près     S  ir 
d  Angers  „  au  mois  d'Oitobre.  On  v  fit 

Tome  m,    ,  y       ' 
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quatre  Canons ,  dont  les  deux  premiers 
IX.       anathématifent  ceux  qui  n  obciiTent  point 
Siècle,  au  Roi. 

^  de  J.  c.  ,,^f:^^'!''''''ff  '   ^  Germigni   dans 

^43,     lOrleanois,  ou  Ion  traite  deplulieurs 

affaires  importantes  pour  l'E^life  ,  6c  en. 

particulier  de  la  réformation         'Ordre 

monaftique. 

844,  Aptid  Tkeodonis  VïUam  ,  de  Thion- 
ville,  au  mois  d'Odobre,  en  un  Heu 
nommé  alors  Judicium  ,  aujourd'hui 
Jéuft.  Lothaire ,  Louis  &  Charles  pro* 

!  mirent  de  garder  entre  eux  une  amitié 

fraternelle ,  &  de  rétablir  l'état  de  TE-r 
glife  troublée  par  leurs  divifîons.  Les 
jSvêques  y  firent  fix  articles ,  que  les 
Rois  promirent  d  obferver. 
844*  Fernenfe  II  ,  du  Château  de  Vern  , 
Cil  Décembre.  Ebroin,  Archichapelain 
du  Roi  Charles  8c  Evéque  de  Poitiers, 
y  préfida  en  préfence  de  Vénilon  de 
Sens.  On  y  fit  douze  Canons.  Dans  la 
Pré&ce  ,  on  exhorte  le  Roi  à  confervçir 
la  paix  avec  fes  frère?. 

845.  Bçllovaccnfe  y  de  Beauvaîs ,  au  mois 
d'Avril ,  par  dix  Evêques.  Hincmar  y 
flit  élu  Archevêque  de  Rheims ,  ^  on 
y  drelFa  huit  articles ,  que  le  Roi  Charles 
promit  d'obijerver  avec  ferment. 
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MelJenfe ,  de  Meaux  ,  le    17  Juin  ,         ^ 
par  les  Evoques  de  trois  Provinces ,  Sens ,      ix 
Rheims,  Bourges.  On  y  recueillit  lessiècr*- 
Canons  de  Quelques   Conciles    précé- .    a       ' 
dens,  auxquels  on  en  ajouta  cinquante-     845. 
iix  ,  f ai  faut  en  tout  quatre- vingt, 

P^rinenfclX,  le  14  Février,  pour  846, 
1  aftaire  d  Ebbon  ,  que  Lothaire  ,  pour 
fe  venger  de  Charles ,  entreprit  de  réta- 
blir à  Rheims ,  plus  d  un  an  après  lordi- 
Jiation  d'Hincmar ,  qu'il  favoit  être  UhXçi 
a  Charles.  Cette  entreprife  fut  inutile. 
On  y  confirma  les  privilèges  de  Corbie, 
&  vingt  Evoques  y   foufcrivirent. 

Senonenfi ,  de  Sens ,  où  Vénilon  or-     846. 
donne  Chorévêque  Audradus  Modicus. 

Conftanûnopolitanum ,  par  le  Patriar-  847,' 
che  S.  Ignace ,  où  Grégoire ,  Evêque  de 
Syrocufe  ,  eft  déçofé  pour  divers  crimes 
dont  il  eft  convaincu.  Tous  \^s  Moder- 
nes ,  à  l'exception  du  P.  Manfi ,  placent 
ce  Concile  ,  mais  mal  à  propos,  en  854. 

Moguntinum  l ,  de  Mayence ,  en  Sep-  8il7  • 
tembre  ou  Octobre  ,  par  Raban-Maur, 
a  la  th^  de  douze  Evêques  &  de  plu- 
fieiirs  Abbés  ^  principalement  pour  remé- 
dier aux  ufurpations  à^^  biens  eccléfiaf- 
nques.  Oii  y  fit  trente-un  Canons. 
Mcguntlnum  II ,  au  commencement    2^2 

Yij  ^\ 
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==«=s  d'Odobre  ,  par  le  mcme.  La  dodrîne 
IX.       de  Gotefcalc  fm-  la  Prédelli nation ,  y  eft 
Siècle,  condamnée. 

A»  tic  j.  c.      Lemovicenfe ,    de  Limoges  ,  où   les 

848.     Chanoines  de  S.  Martial  demandent  au 

Roi    Charles  le  Chauve ,   préfent ,   6c 

obtiennent  la  permiffion  d'enibrafler  la 

vie  monaftique. 

«M  pllL    n  ^''f^'i'''''^  '  P^^f  f^^^  de'Noménoi, 

•  Une  de  Bretagne  ,  fur  ce  que  les  Evê- 

Cjiies  de    ce  Duché  n  ordonnoient  pas 

lans  argent ,  ni  Prêtres ,  ni  Diacres.  On 

,  çnvoya  a    Rome    deux    Evéques  ,    &c 

Noménoi  pria  S.  Convoyon  ,  fondateur 
&  premier  Abbé  de  Redon  ,  de  hs  ac- 
compagner. 
«4»  Romanum,  où  le  Pape  Léon  déclara 

«V  i>lus  cArd.  aux  Eyêques  Bretons  qu'aucun  Evêque 
ne  doit  fien  prendre  pour  conférer  ks 
Ordres ,  fous  peine  d<?  dépofition  j  mais 
il  ne  les  dépofa  point  pour  le  palTé, 
Se  il  les  renvoya  après  leur  avoir  donné 
difFérens  avis.  (  Mal^U/.  Sac,  IV,  Beried, 
pag,  m.) 

S48  Rotonenfe.  au  Monaftcre  de  S.  Sau- 

.v.flu.wd.  veur  de  Redon  en  Bretagne  ,  où  Nomé- 
noi obhgea  quatre  Evéques  Bretons  â 
renoncer  à  leurs  Sièges ,  en  mit  d'autres 
J»  leurs  places  j  ôc  érigea  trois  no^veal^ 
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Evrêchés,  Dol,  S.  Brieiix,  Tréguier  ,===--. 
en  donnant  à   Dol  ,   pour  féparer  de      IX. 
Tours  ces    fcpt  Evcchés ,  le  iiom  de  Si  f:  cl 
Métropole ,  qu'il  a  confervé  au  ptéju-  a»  de  j. 
dice  de  Tours  pendant  trois  cens  ans. 
Les  fept  Evêqucs  furent  facrés  a  Dol, 
Se  Noménoi  déclafé  Roi ,  qui    étoit  ce 
qu'il  s'étoit  propofé  dans  tous  ces  chan- 
gemens. 

Lugdunenfe  ,  par  T  Archevêque  Amo*  848. 
Ion  ,  où  l'on  ordonne  qu'Ufuard  ,  Abbé 
&  Archidiacre,  on  ne  fait  de  quelle 
Eglife  ,  relâchera  le  Prècre  Godelcaire. 
On  n'a  connoiflauce  de  ce  Concile  ,  que 
par  la  8o«.  lettre  de  Loup  de  Ferrières  , 
adrelTée  à  cet  Ufuard.  On  trouve  encore 
aujourd'hui  quelques  exemples  de  ces 
Abbés  -  Archidiacres.  Tel  eft  l'Archi- 
diacre de  Clermont ,  qui  porte  le  nom 
d'Abbé. 

Carijîaccnfc  II,  de  Quierfi-fur-Oife,  £49. 
€n  Avril  ou  Mai ,  oùGotefculc  fut  con- 
damné par  Hincmar,  Se  douze  Evêques , 
à  être  fouetté  &  renfermé  a  Hautvil- 
Iiers.  Il  écrivit  dans  cette  priibn  deux 
profeflîons  de  foi  dans  le  kr\^  de  l'écrit 
qu'il  avoir  donné  au  Concile  deMayence 
en  848.  On  écrivit  alors  pour  &  contre 
Gotefcalc. 

Y  iij 
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Carnctcnfi  ,  de   Chnrrres  ,   où  Tort 
donne  la  tonfurc  X  Chnics ,  frùre  cadet 
S I  fv  c  t  B.  de  Pepifi ,  Poi   a  Aquitaine. 
A«dcj.  c.      Parififfifc    r,   vers   l'aucomnc  ,    de 


849. 


850. 


S50. 


151. 


vingt-deux  Evêcjues.  On  y  Oirivii  une 
Lettre  de  reproJies  \  Noménc" ,  pré- 
tendu Roi  lie  Btciagne  ,  fu'  tour  re  qui 
avoir  été  £iitcii  «48.  Oans  ce  ^  oncile 
appelle  quelquefois d-  fouis ,  p.ua  que 
rArciievcque  de  Tours  y  ptéil  la,  tous 
les  Chorévèques  de  Fi  uice  ,  litivanc  le 
témoignage  d'Alhéiic,  furent  dépofcs. 
On  eu  voie  cependant  encore  quelques- 
uns  depuis. 

Ticinenfi  ou  Papîenfe  ,  de  Pavie ,  fur 
la  fin  de  l'amiêe.  On  y  fit  vingt  -  cinq 
Canons, 

Apud  Muritum ,  de  Moret  au  DIo- 
cèfe  de  Sens.  On  ne  fait  point  quel  a 
été  l'objet  de  cette  affemblée ,  dont  il 
ne  refte  d'autre  monument  que  le  frag- 
ment d'une  Lettre  qu'elle  écrivit  à  Er- 
chenrad ,  Evêque  de  Paris. 

Benningdonenfc  ,  de  Béningdon  au 
Royaume  de  Mercie  en  Angleterre,  le 
27  Mars ,  par  Céolnoth ,  Archevêque 
de  Cantorbéri ,  en  préfence  de  Bertulfe, 
Roi  des  Merciens  ,  où ,  après  avoir  traité 
des  affaires  du  Royaume  ,  ce  Prince  ac- 
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IX, 


corde  un  ample  ôc  magnifique  privilège 
au  Moiuftère  de  (3roylana. 

Corduhenfe ,  de  Cordoue  ,   oii  le  Roi  S  i  è  c  l 
AUléiame  ,  Mufulman  ,  fit  alfembler  An  de  j. 
Its  Métrojiolitains  de  diveifcs  Provinces     ^5*» 
pour  chercher  les  moyens  d'apçaifer  les 
infidèles.  Ort  y  fit  un  décret  oui  défen- 
doit  de  s'offrir  au  Martyre  à  lavenir. 

Moguntinum  III ,  de  Mayence ,  fous     ^]>*« 
Raban  ,  où  1  on  fit  divers  règlemens  fur 
la  difclpline.   Le   P.   Hartzheim  en  a 
donné  des  a6tes  inconnus  au  P.  Labbe. 
(  Conc,  Cerm,  tome  IL  ) 

SueJJionenJe  ^\e  iC  Avril,  dans  TE-  Sjjv 
glife  de  S.  Médard ,  de  vingt-fix  Evo- 
ques de  cinq  Provinces ,  en  pré fencc 
au  Roi  Charles.  L'Ordination  d'fiincmar 
Fut  reconnue  légitime ,  &  les  Ordina- 
tions Elites  par  Ebbon  depuis  fa  dépofi- 
tion  déclarées  nulles  >  &c. 

Canjiacenfe  III ,  de  Quierfi-fur-Oife,     ^53* 
où  quelques  Evcques  6c  qi.eiques  Abbés 
foulcrivirent    quatre  articles    conipofés 
par   Hincmar  ,  contre  la  dodriiie   de 
Gotefcalc. 

Parijienfe  IX  ,  de  Paris,  pour  l'Or-     853. 
dination  d'Enée.  S.  Prudence  de  Troyes 
ne  pouvant  s'y  trouver  ,  y  envoya  quatiHi 
articles  contraires  à   ceux  d'Hincmar, 

Y  iv 
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"j^  P""' J«  dire  foiifcrire  par  Ende  ,  avant 
S  .    «\  .  ^"y'"  '""'^;"''  -^  fo,/Otdin,ticm. 

iV,'  '^"r^"'":  Q"---''"-'  M«ropolit.,i„s  &  p|„- 

I  «^"Tv""!?  '  l'   *   r^^'^<>">f're  ,  Cous 

O..  V  depof;,  le  l'rOtrc.  Aiûft.ife .  Car- 
<l.nal  d,,  ntre  de  S.  Marcel .  parce  qu'il 
«ouabfentdepuiscinqnnsdifont^Je. 
tnlmtc  on  y  publia  cj„aranto-dcux  C-,- 
n<.n,s.  donc  les  treiuo-îu.it  premiers  fo„t 
tus  du  Co.,cde  terni  par  Lug^ne  H, 
en  S,  16  avec  quelques  additions  ;  les 
qiiatie  derniers  font  nouveaux. 

ralamnum  I»  ,  de  Valence  en  Daii- 

p^ime  le  8  Janvier.  Quatorze  Eviques 
avec  leurs  Métropolitains  y  firent  vin«- 
trois  Canons,  dont  leslix  premiers  ayant 
adoftrine  pour  objet,  prononcent  fur 
^s  co„reftat.ons  que  les  fentimens  de 
Ootefcalc  avoient  élevées  dans  TEolife 

mois  de  Février.  A  fa  demande  de  Louis . 
Ws  de  Lothaire.  on  y  dredi  dix -neuf 
articles  pour  réformer  les  abus. 

■^pud  Fillam  BonoUum  ou  Bcninfi- 
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////// j  (le  lîonœull  près  de  la  Marne,  ;l 

tioii  lieues  de  l\ui.s ,  le  z  5  Août ,  n.ir  les      IX. 
Ardicvccjues  Amauri  de  Tours,  Vénilon  Si  fec  i, 
de  Sens  ,  Hincniar  de  Rheitns  ,  Paul  de  An  de  j. 
Rouen  ,   vingt -trois  Evccjues  Ik  treize 
Abbés,  fur  les  diHerends  cfe  l'Evûque  du 
Mans  avec  l'Abbaye  irAnifoIc ,  ou  de 
S.  Calés. 

yintonîenfi ,  de  Vincheftre  ,  au  mois 


1; 

c. 


de  Novembre.  On  y  ordonna  ,  en  pré- 
fence  de  trois  Rois  de  différentes  Pro- 
vinces d'Angleterre  ,  qu'A  l'avenir  la 
dixième  partie  de  toutes  les  terres  du 
Royaume  d'Eflèx  appartiendroit  à  l'E- 
glife  ,  franche  de  toutes  charges ,  pour 
la  dédommager  du  pillage  des  barbares, 
ou  Normands ,  qui  ne  ravageoient  pas 
moins  l'Angleterre  que  la  France. 

Cari  fine  cnfc  IV  ^  de  Quierfi,  on  Char- 
les affembla,  le  15  Février,  les  Evêques 
&  les  Seigneurs  pour  remédier  aux  maux 
de  rEglife«i5c  de  l'Etat. 

Moountïnum ,  de  Mayence  ,  vers  le 
mois  d'Odobre ,  fous  la  préfidence  de 
l'Archevêque ,  Charles ,  fils  du  Roi  Pépin  ^ 
fur  des  matières  de  droit  eccléfiaftique , 
dont  le  détail  n'efi:  pas  venu  julcju'i 
nous.  (  Conc,  Germ,  T.  II.  ) 

ïF'ormacUnfe  i  de   Worms,  où  Ton 

Y  V 
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d  oùles  |.,vi<jiics  tics  Provinces  de  Rheiu.s 
&:  «le  Rouen  écrivirent,  le  15  Novem- 
bre ,  uiie  çraude  Lettre  <lc  reproche 
au  Roi  Louis ,  <le  ce  ciu'il  venoit  en 
iraiicc  pour  appuyer  les  Seigneurs  mé- 
çoiitens  du  gouvernement  du  Roi  Char- 

Ij8.  Turonenre,  de  Tours,  le  t6  Mal. 
par  1  Archevêque  Gérard.  On  y  fit  quel- 
ques extraits  des  Canons  dont  on  ordonna 
1  obfcrvance.  (  Bouquet  ,  T.  ni  ) 

Conlla^,tl„opolUanum,S.  Ignace  ayant 
été  chaire  de  Conftantinoplè  le  i?  No- 
vembre 857  nar  le  C^éftt  bardas .  ;l  oui 
«I  avoitreAifé  très- juftcment  la  0,m- 
munion ,  &  Photius  ayant  été  ordonne 
a  la  place  le  xj  Décembre  de  la  même 
a|inée.  (es  EvOques  de  la  Piovimc  de 
Çonftantmople  tinrent  un  Concile  en 
«5»  dans  Itgl.Je  de  fiinte  Wne,  où 
Ils   déclarèrent   Pothius   dépofé ,  avec 
auatheme ,  tant  contre  lui ,  que  conrr.. 
quiconque    le  reconnoîtroit  pour    Pa- 
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"^Pendant  la  tenue  de  ce  Concile ,  qui 
dura  tjuarantc  jours,  Photius  ayant  af-  IX, 
fcniblc  icH  partifans  dans  l'Eglife  des  S i  f:  c  i,  «. 
Ap<Vrc$  ,  ufa  de  repréfailles  envers  S. 
Ii»nace  ,  exilé  pour  lors  dans  Tille  de 
Mitylùne.  Il  le  déclara  déchu  deladignité 
patnarchale ,  le  priva  de  la  commujîion  , 
ik  ranatiiéinatiili.  (  Nkctas  in  Fitâ 
Sam^li  Ignatii.  ) 

Lingonenfi ,  dans  TAbbayc  des  SS. 
Jaunies,  près  de  Langrcs  ,  le  19  Avril , 
où  préiidoient  RcMni  de  I.von ,  Ik  Agil- 
mar  de  Viernie.  On  y  fit  Icize  Canons  , 
dont  les  (ix  premiers  font  les  (ix  du 
Ci)ncilc  de  Valence  fur  la  Prétleftr- 
nation.  ^ 

Metenfe ,  de  Metz ,  le  28  Mai ,  pour 
procurer  la  paix  de  Charles  le  Chauve 
ik.  de  Lothaire  fon  neveu,  avec  Louis 
le  CTcrinanique. 

J  ullenjc  I ,  de  Toul  ou  de  Savoniè- 
res,  iipad  S^tpandrias ,  le  14  Juin  ,  dt 
douze  Provinces  des  trois  Royaumes  de 
Charles  le  C^hauve  ,  de  Lothaire  &:  de 
Charles,  fcs  neveux  ,  qui  y  aflîftèrent 
tous  trois.  On  y  fit  treize  Canons  ^  dont 
la  plupart  ne  regardent  que  des  affaires 
particulières. 

'^qùifgrançnfc  j  le  <?  Janvier ,  au  fwjet 

Yvj 
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,v~t'^  K^^^^"^  Thietberge,   femme   de 
IX.       JLothaire  ,    qui  fe    reconnoît  coupable 
.5iècLK.dun  grand  crime  devant  les  Evoques. 
•An  de  j.  c.  iilie  ht  le  même  aveu  au  Roi ,  X  quel- 
ques Seigneurs,  ôc  de  nouveau  aux  Eve- 
ques  ,  dans  une  féconde  afFemblée  tenue 
encoreà  Aix-Ia-Chapelied  la  mi-Février. 
Un  la  renferma  dans  un  Monaftère ,  d'où 
ejîfuite  elle  fe  fliuva. 

Confluentînum  ,  de  G^blentz  ,  le   7 
Juin.  Les  cinq  Rois ,  Louis  &  Cliarley, 
(^  leurs  trois  neveux  ,  Louis,  Lotlviire , 
,  ^  Charles  ,  fe  hrent  une  promcfTe  de 

lecours  mutuels ,  avec  ferment,  ik  con- 
vinrent  de  quelques  articles  entr  eux. 

.u!«?iro«    ,^^^~'«>   par  Charles,    Arche- 
^^""-  vêque  de  Mayence,  &  huit  autres  Eve- 
ques     où  l'on  déclare  nul  le  mariage 
clAbbon  ,  contradé  avec  une  parente 
au   quatrième   degré.    Grimold ,  Abbé 
fécuher  de  S.  Gai ,  préfent  d  ce  Con- 
fie ,  y  produifit,  en  fkveur  de  ce  m.v 
nage,  une  Bulle  du  Saint-Siège,  que 
Je  Pape  Nicolas ,  dans  fa  répoiife  au  Conr 
cile  y  déclara  fiuffe  <Sc  fuppofée. 

Romannm  7,  ou  le  Pape  Nicolas  I 
nomme  ks  Légats ,  Rodoalde ,  Evènue 
de  Porto  ,  &  Zacharie,  Evêque  d'Agna- 
we ,  ^ .  ir  aller  s^informer  4  Conftanri- 
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lîople  des  caufes  de  la  dépofition  du  Pa-  1  m 

triarche  Ignace ,  ôc  de  la  confécration  de      IX. 
Photius.   (  Ma/iji,  )  Siècle. 

Tullenfe  II  ^  qu  plutôt  Tiifiaccnfe  ^  ^q  Au  «le  j.  c. 
Tufey  près  de  Vaucouleurs  ^  au  Diocèfe  ^^°' 
de  Toul ,  de  quarante  Evcques  de  qua- 
torze Provinces  j  depuis  le  iz  Odobre 
jufqu'au  7  Novembre.  On  y  dreiïà  cinq 
Canons  contre  les  pillages ,  les  parjures 
&  \qs  autres  crimes  qui  régnoient  alors. 
Cinqxiante-huit  Evcques  y  loufcrivirent, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  que  quarante  qui  y 
aient  ailifté.  (  Mabillon  j  AnaUci.  T,  L 
/..   58.  ) 

*  Conlîantinopolitanum  ,  de  trois  cent  8^r. 
dix-huit  Evêques ,  en  comptant  \qs  deux 
Légats  du  Pape ,  le  15  Mai.  S.  Ignace 
préfenty  fut  dépofé,  &  Photius  con- 
lirmé  Patriarche  de  Conftantinople.  On 
y  fit  auHÎ ,  pour  la  forme, 4m  décret  en 
fiveur  des  Images ,  &  enfin  dijf-fept  Ca- 
nons ,  dont  la  plupart  regardent  les  Moi- 
nes &  \qs  Monafteres, 

Romanum  II  _,  où  îe  Pape  Nicolas  86r» 
déclare ,  en  préfence  de  Léon ,  AmbalTa- 
deur  de  TEmpeçeur  Michel  ,  qu'il  n'a- 
Yoit  point  envoyé  ks  Légars  à  Conftan- 
tinople pour  approuver  la  dépofition  du 
Patriarche  Ignace ,  ni  la  confécration  de 
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P^  Siècles 

V'-'--  ^.'^f  ;,"s ,  A:  qu'il  ne  confcinira  hmm 

IX.       m  X  I  une ,  ni  A  l'autre.  (  Manfi,  ) 

Site  LE.      Romanum  lll  ,  contre  Jean  de  Ra- 

An  rf.  j.  c.  vciiie  ,  fur  les  plaintes  de  Tes  Diocè- 

861.     fams.  Il  ell  dté  au  Concile  nui  dévoie 

le  tenir  au   i  Novembre  de  la  mOme 

année ,  cV  ne  s  y  trouve  pas.  Le  Pape 

va  fur  h%  lieux ,  <Sc  le  condamne  à  ren- 

die  les  biens  qu'il  avoit  ufurpcs. 

"^  Sueffionenfe,  de  Soifïlins,  A  Saint 
Crefpin.  Rothade  de  SoilFons  y  fut  excom- 
munié par  Hincmar,  pour  avoir  dépofé 
^:  mutilé  un  Curé,  trouvé  enflar^rant 
délit.  ° 

Pijitnfc  I ,  de  Pitres  près  le  Pont-de- 
I  Arche ,   au  confluent  de  l'Andelle  cV' 
de  rEure,  commencé  le  15  Juin.   Ce 
Concile,  compofé  d'Evêques  de  diver- 
ics  Provinces,    &c    appelle   pour   cela 
General ,  dura  jufqu'à  1  année  fuivante , 
comme  le  prouve  D.  Mabillon.  (  £)/- 
vlom,  p.  5  T^.  )  On  y  publia  un  Capitu- 
Jaire  de  Charles  le  Chauve  contre  les 
pillages.  Rothade  y  appella  au  Pape  de 
1  excommunication     qu'Hincmar     avoit 
prononcée  contre  lui.  Hincmar  fit  fem- 
blant  de  fe  conformer  à  ce  Concile ,  ic 
de  déférer  >x  l'appel  de  Rothade. 

*  Suejjionenfc ,  par  les  Père-'  du  Cou- 
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cile  ùe  Pitres ,   transféré  à  Soiflbns  par 
Charles  le  Chauve  ,  où  Hincmar ,  ayant      — . 
fait  arrêter  Rothade ,  le  dépofa ,  mit  un  s  t  è  c  i  b 
autre  Evoque  à  fa  place ,  &  le  fit  enfer-  *  j  ,  r  ' 
mer  dans  un  Monaftère.  Hincmar  obtint 
par  furprife  la  confirmation  de  ce  Con- 
cile du  Pape  Nicolas  ,  qui  bientôt  après 
la  révoqua. 

*  ^quifgranenfc ,  d*Aix- la -Chapelle  >  86x; 
le  8  Avril.  Les  Evèques  fuppofant  fans 
raifon  -la  nullité  du  mariage  de  Lothaire 
avec  Thietberge ,  lui  permettent  d  epou- 
fer  une  autre  femme ,  ôc  il  époufa  V  al- 
drade ,  fa  concubine  ,  au  grand  déplaifir 
de  {qs  plus  fidèles  fujets. 

Bomanum  IV^  où  l'on  condamne  Thé-     gôa. 
réfie  Ats,  Tiiéopafchiftes  qui  commençoit 
à  renaître. 

Romanum  V^  au  commencement  de  S63. 
1  année.  Tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre S.  IgnacecàConftantinopleen8(ji  , 
y  fut  condamné  \  un  Légat  du  Pape 
dépofé  «Se  excommunié  j  la  Sentence  de 
l'autre  qui  étoit  abfent  ,  remife  à  un 
autre  Concile;  Photius  privé  de  tout 
honneur  facerdotal  &  de  toute  fondion 
cléricale,  .&c. 

*$>/vj/2cr7^/|/^,deSenIls,aucommen-     863; 
cernent  de  Tannée.  Les  Evcques  prient 
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^  ^e  Pane  Nicolas  de  confii.ner  la  dépoiî- 

IXr       tion  de  Rodiade  de  SoilTons. 

S I  *  c  L  K.    ^  Romanum  FI,  avant  le  mois  de  Juin , 

An  de  j.  c  °"  l'o"  ^^^^  les  adtes  du  Concile  de 
863.     Senlis ,  &:  Ton   ordonne  que  Rodiade 

foie  envoyé  à  Rome.  (  Manjt,  ) 
»63.  *  Metenfe  ,  de  Metz ,  à  la  mi- Juin 

en  faveur  du  Roi  Lothaire  ,  même  en 
préfence  des  Légats  qui  n  exécutcrenc 
point  les  ordres  du  Pape. 

•    ^65.  Vcrmaienfc^  de  Verberie  ,  le  25  Oc- 

tobre. Charles  le  Chauve  y  permit  â 
Rothade  d  aller  à  Rome  fuivant  les  or- 
dres du  Pape.  On  y  termina  aulfi  le  dif- 
férend A^^  Moines  de  S.  Calès  avec  l'E- 
vèque  du  Mans ,  à  l'avantage  à^%  pre- 
miers. 

864  Schirvanum  ,  de  Schirvan  en  Armé- 

DBcuviron.  nie,  où  Ion  condamna  les  erreurs  de 
Neftorius  &  d'Eutychès ,  après  quoi  l'on 
fit  quinze  Canons  qui  fe  trouvent  dans 
les  actes  de  ce  Concile  >  publics  par  Clé- 
ment Galanusj  &  enfuite  par  Hardouin, 
qui  met  cette  AfTemblée  en  8(^3 . 

^64.  Pijienje  II,  de  Pitres,  le  25  Juin, 

pour  Us  affaires  de  TEglife  &  deTEtat. 
(  Mabilhn  Dipl,  p.  ^16.) 

«64.  Romanum  VU  ,  on  le. .Concile  de 
Metz ,  en  faveur  de  Lodiaire  y  ïiltcafféj, 
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Thcutgaud  de  Trêves  &  Gonthier  de 
Cologne  ,  dépouillés  de  toute  puifTance      IX. 
épifcopale  ;  les  Evcques  qui  avoient  tenu  S 1  f  c  n  g. 
ce  Concile  avec  eux ,  dépofés  j  mais  avec  au  de  j.c. 
lefpéranced'ùtre rétablis,  s'ils  reconnoif- 
km  leurs  fautes ,  ôcc.    Dans  ce  même 
Concile  on  dépofa  Jean  de  Ravcnne, 
qui  prit  enfin  le  parti  de  la  foumilîîon. 

latcranenfe ,  le  i  Novembre ,  où  864, 
Rodoalde  de  Porto,  Légat  prévaricateur 
à  Conftantinopîe  en  861  &:  à  Metz  en 
8^3  ,  fut  dépofé  ôc  excommunié,  &  où 
probablement  Rothade  de  SoifTons  fut 
rétabli.  Il  le  fut  encore  plus  folemnel- 
lement  dans  un  nouveau  Concile  com- 
mencé à  Rome  le  23  Décembre,  & 
fini  au  mois  de  Janvier  ^6^, 

Attiniactnfty  d'Attigni ,  où  TEvêque     865, 
Arféne ,  Légat  du  Pape  ,  oblige  le  Roi 
Lothaire  à  quitter  Valdrade  ,  Ya  concu- 
bine ,  &  à  reprendre  Thietberge  ,  fon 
époufe.  Dans  ce  même  Concile,  Roriiade 
de  Soilïons  fut  reconnu  pour  innocent 
<^  reçu  comme  Evcque. 
.  Sueffionenfe  ,  le  1 8  Août ,  où  trente-     866, 
cinq   Évêques    afTemblés  par  ordre  du 
Pape  ,  à  la  réquisition  du  Roi  Charles  , 
rétablirent ,  par  indulgence ,  les  Clercs 
ordonnés  par  Ebbon ,  que  le  Concile  de 


$11 


s  ï  k 


C    t    E    • 


867. 


SoilVom  avoir  dépofés  en  855.  Vul&cîe 
IX.       mu  étolt  un  de  ces  Clercs  ,  fut  ordonné 
Si  ici  2.  Archevêque  de  Bourges  la  niéuie  année 
An  de  j.  c.  8^<>  au  aiiois  de  Septembre,  6:  le  Pape 
Adrien    ratifia    fon   OrdinAcion  en   hii 
envoyant  le  Pallium  ,  le  2  Février  8 (^8, 
Ce  fut  dans  ce  Concile  que  i  on  couronna 
la  Renie  Hermintrude,  femme  de  Char- 
les le  Chauve.  (  Bouquet ^  T,  VIL) 

^onjlantinopolïtanum  _,  foro-é  par 
Photius ,  donc  il  fit  foufcrire  vers  fe  mois 
de  Janvier,  les  prétendus  ades  par  vingt- 
un  hvu] lies,  en  y  ajoutant  enfuite  environ 
mille  faufîes  foufcriptions.  Il  ofe  y  dé- 
pofer  &  excommunier  le  Pape  Nicolas. 
II  écrit  enfuite  contre  \t%  Latins ,  fans 
garder  aucune  mefure,  &  attaque  parti- 
culièrement le  Filioque  ajouté  au  Sym- 
bole. 

TricaJJinum,  de  Troyes ,  le  25  O^a- 
bre.  Les  Evêques  du  Royaume  de  Louis 
de  Germanie  y  étoient  invités  \  mais  il 
n  y  en  eut  que  vingt  dez  Royaumes  de 
Charles  &  de  Lothaire  qui  y  aiîîftèrent. 
ConJîantLnopolïunum,  L'Empereur  Ba- 
ille ayant  rappelle  S.  Ignace  ,  le  Diman- 
che 23  Novembre  ,  Photius  fut  dépofé 
dans  un  Concile  tenu  peu  de  jours  aprts. 
W^ormatienfe ,  de  Vorms ,  le  i  (?  Mai , 
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en  préfence  de  Louis  tî  :'  Germanie.  On 
y  fit  quatre -vingt  Canons;  mais  on  ne      IX. 
trouve  que  les  quarante  -  quatre  premiers  S  i  A  c  l  s. 
dans  les  meilleurs  exemplaires.  An  àc  j.  e. 

Romanum  ,  avant  le  mois  d'Août.  Le  ^^^* 
Pape  Adrien  relève  la  témérité  de  Pho- 
tius ,  d'avoir  ofé  condamner  Nicolas , 
fon  prédécelTeur.  Il  condamne  les  écrits 
de  Photius  au  feu  ,  en  le  chargeant  lui- 
même  d'anathême.  Cette  Sentence  fut, 
foufcrite  par  trente  Evûques ,  dont  les 
deux  premiers  font  le  Pape  Adrien  & 
l'Archevêque  Jean  ,  Légat  du  Patriarche 
Ignace. 

GaUkanum  y  de  Gaule  &:  de  Bour-  868 
gogne.  Les  Pères  de  ce  Concile  y  répon-  o"  envirov 
dent  ï  deux  Lettres  du  Pape  Adrien  fur 
l'Ordination  des  Evêques  nommés  par 
l'Empereur.  Le  Pape  fe  déclaroit  pour 
l'Empereur  ;  le  Concile  réclamoit  la 
liberté  des  éledions.  (  Labbcy  com,  FIIL 
p,  1941.  ) 

Romanum  ,  h  4  Odobre  ,  où  le  Pape  868. 
Adrien  II  condamne  de  nouveau  le  Car- 
dinal Anaftafe,  qui,  après  s'être  tenu 
caché  fous  le  pontificat  de  Nicolas ,  avoit 
reparu  couvert  de  nouveaux  crimes  fous 
celui  de  fon  fucceflfeur.  Ce  Concile  eft 
différent  du  précédent ,  tenu  avant  le 
mois  d'Août.  (  Manji,  ) 


u 


li     \ 


«69. 


$6<;. 


5H  S  I  è  c  t  R  » 

/W/Vr.,  de  Vcrluiie,  le  30 
X.  AviiI,  en  présence  dcCIurIcs  le  Chauve. 
S  r  c  r  «.  Hnumar  de  Lao,,  accufc  de  violence 
A.  ^c;.  c.  envers  fes  Dioa-rains ,  e^-  dnrtulclité 
^^9.  envers  le  Ru,  fe  voyant  près  d'être  con- 
tîainne  ,  appelle  au  Saint- Siéi^e. 

/V//-/.  y//  de  Pîtres  :  au  mois 
d  Aoiit,  ou  Ion  dreife  treize  Capitules 
rnr  les  affaires  de  llglifccV  de  rLtat^ 

W/Ji'''  '   ^1''''^'  '''"''  ^^'  Z'.  7ii. 
^^th.  Dtplonuu,  p.  j^xC) 

^f^'^^n/^y  le  9  Septembre,  où  Chât- 
ies le  Chauve  fut  couronné  Roi  de  Lor- 
ranie,  après  la  mort  de  Lotluire  fon 
neveu.  Hincmar,  Archcvêcjue  de  Rheims, 
qui  prdidoit  a  cette  alibmblce  compo- 
ice  i\cs  SufTragms  de  Trêves,  y  lut,  a 
a  prière  .ks  Prélats ,  quatre  Capitules 
touchant  h:  droit  quWoient  les  Arche- 
veques  ue  Rheims  de  gouverner  la  Pro- 
vince de  Trêves,  lorfque  Je  Siécre  Mé- 
ttopoiitain  étoit  vacant.  Le  cas^exiftoit 
alors  par  la  dépofitiou  de  TArchevèque 
I  heurgaud.  (  Bouquet,  to-n.  FlK  ) 

tieme  Conalc  général ,  fous  Adrien  H 
^'I  Empereur  Balile,  commencé  le  c 
Oaobre,  d:  hni  le  i8  Fé  der  870.  Pho- 
ti"s  y  fut  dépofé  ôc  anathématifé  ,  &: 
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S,  limace  rctahli.  On  y  Ht  cnfuitc  vingt-  -J ■ 

Icpt  Canons ,  dont  la  plupart  regardent      'X, 
l'aftairc  c'î-  Photius ,  ôc  enfin  uno  ample ^^^^  '  "• 
proFelIion  de  foi ,  avec  anarliùmc  contre  An  de  J.  c, 
les    hérétiques    ,    particulièrement    les 
Monothélites  &  Ïqs  ïconoclaftes.  On  y 
approuve  auiîî  les  /cpt  Conciles  géné- 
raux ,  auxquels  on  joint  celui  -  ci  comme 
le  huiticme.  Les  trois  Légats  du  Pape 
foufcrivirent  les  premiers  ;  enfuite    le 
Patriarche  Ignace  ;  puis  Jofcph  ,  Légat 
d'Alexandrie;  Thomas ,  Archevêque  do 
Tyr,  repréfenrant  le  Siège  d'A  ntiocho 
vacant  •  ôc  filic ,  Légat  de  Jérufalem  : 
enfuite  l'Kmpereur,  puis  Conftantin  & 
Léon  {qs  deux  fils  ;   enfin  les  Evéques 
au  nombre  de  cent  deux.  C'étoit  peu , 
vu  la  quantité  d'Evcques  qui  dépendoienr 
encore  tie  IKmpire  de  Conftantinople  • 
mais  Photius  avoit  dépofé  la  plupart  de 
ceux  que  Ces  prédécelfeurs  avoîent  ordoij- 
nésy  <?c  en  avoit  mis   d'autres  d  leur 
place  ,  dont  aucun  ne  fut  reconnu  pour 
Kvèque  dans  ce  Concile.  Il  ne  fe  trouva 
que  ces  cent  deux  qui  euffent  été  ^crés 
par  les  Patriarches  précédens. 

Romanum  vel  Caffinenfe  ,  de  Rome ,      U$* 
ou  peut-être  du  Mont-Caflin  ,  où  Iç 
Pape  Adrien ,  vaincu  par  les  prières  de 
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IX.       voir  en  crace  le  Roi  Lothaire . 

S 1 É  c  I.  E.  "^eliii  adniiniftre  môme  la  Communion, 

An  de  j  c.  ^^^^^  '^^^^"^  ^^^^  i"^^^  ^"'^^  n'avoit  eu 
*  aucun  commerce  avec  Valdrade ,  depuis 
qu'elle  avoit  été  excommuniée  par  Ni- 
colas I.  Dans  le  même  Concile  ,  Adrien 
reçut  à  la  communion  laïque  Gonthier 
de  Cologne ,  fur  la  proreftation  qu  il  fît 
de  confentir  à  fa  depofition.  (  manji  ^ 
SuppL  Conc,  tom,  I,  ) 
«70.  yie/inen/cj  de  Vienne  en  Dauphiné, 

au  mois  d'Avril ,  où  l'on  traite  des  pri- 
vilèges monaftiques.  (  Maâi/l,  Sac,  IF^ 
Bened.  part»  1.  p»  196,) 
870.  Jtùniacum ,  d'Attigni ,  au  mois  de 

Mai ,  de  trente  Evêques  de  dix  Pro- 
vinces. Le  Roi  Charles  préfent ,  y  fit 
juger  fon  fils  Carloman ,  à  qui  il  ôta 
fes  Abbayes  &  le  fit  mettre  en  prifon. 
Hincmar  de  Laon  y  promit  fidélité  au 
Roi,  &  obéilfance  d  Hincmar  de  Rheims  ; 
mais  il  fe  retira  enfuite  ,  &  écrivit  au 
Pape  dts  plaintes  contre  le  Roi  &  con- 
tre l'Archevêque ,  fon  oncle  :  ce  qui 
brouilla  le  Roi  avec  le  Pape ,  qui  prit 
le  parti  de  l'Evêque  de  Laon. 
^70.  C olonienje ,  de  Cologne ,  le  i(>  Septem- 
bre. On  y  régla  plufieurs  points  de  difci» 
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pline.  Les  ades  de  ce  Concile  font  perdus.  ,1         _j^ 

le  territoire  de  Moufon ,  le  5  Août  Ôc 
les  jours  fuivans.  Hincmar  de  Laon  y^^^^^** 
futdépofé,  n'ayant  point  voulu  répon- %*!j/' ^' 
dre  aux  plaintes  que  le  Roi  avoit  faites 
contre  lui.  Sa  dépofition  fut  foufcritç 
par  vingt -un  Evcques  préfens  ,  par  les 
Députés  de  huit  Evêques  abfens ,  «Se  par 
huit  autres  F.cclélîaftiques. 

Compendienfe ,  de  Compiégne ,  dans 
lequel  Hincmar,  Archevêque  cle  Rheims, 
excommunie  les  fauteurs  de  Carloman  , 
qui  s  etoit  révolté  contre  le  Roi  Charles 
le  Cluuve  ^  fon  père.  (  Manft,  ) 

Romanum  ,  où  le  Pape  Jean  VIII  ab- 
fout  l'Emîjereur  Lquis  d'un  ferment 
qu'Adalgife  ,  Duc  de  Bénévent  ,  lui 
avoit  fait  faire ,  de  ne  point  tirer  ven- 
geance de  fon  emprifonnement.  (  Manjly 
fuppL  tom.  y.  ) 

Syivaneâienfe  ^  de  Sentis ,  où  ,  fur  la 
plainte  du  Roi  Charles ,  Carloman  fon 
Hls  fut  dépofé  du  Diaconat  ^  de  tout 
degré  eccléfiaftique  ,  de  réduit  à  la  com- 
munion laïque.  On  lui  fit  mdn  crever 
les  yeux  ôc  telle  fut  la  trifle  ih  de  fon 
Ordination  forcée. 

Cûlonicnfi  j  le   iC  Septembre,  oà    87J. 
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I  on  confirma  les  Suttits  de  Gonthicr  ,* 
IX.      j>rétlccc(Ièur  tle  (îuillebert  ,  alors  Ar- 
Si  È  c  1 1.  <^|^ôvèque  ilc  Cologne  ,  Portant  que  les 
Aude  j.  c, ^^*''^"0'"cs  fie  cette  Kglile  aiiroient  leur 
"menfe  particulière,  avec  la  liberté  de- 
lire  leur  Prévôt.  (  Conc.  Genn.  tom.  IL  ) 
Dw^^iacaife .,  de  Douzi  -  lus  -  Prés ,  m 
territoire  de  Moulbn  ,  le  m  J"iiï«  <^n 
y  écrivit  une  grande  Lettre  aux  Kvèqucs 
d'Aquitaine  ,  contre  deux  abus  fréqnens 
en  ce  tems-l;U  les  mariages  incclUieux, 
<î^  Tulurpation  des  biens  de  TEglife. 

Ravennatcnfe  y  de  Ravenne  ,  par  le 
Pape  Jean  VIII ,  de  foix.lnte-dix  Evê- 
ques.  On  y  termina  un  diftércnd  entre 
Urfus ,  Duc  de  Venife  ,  <1^  Pierre ,  Pa- 
triarche de  Grado. 

Renienje  ^  de  Rheims  ,  au  mois  de 
Juillet.  Hincn^ar  y  pubHe  un  règlement 
en  cinq  articles  pour  les  Prêtres  de  fou 
Diocefe. 

Romanu/n  ,  fur  la  fin  de  l'année  ,  où 
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le  Pape  Jean  VIIF  propofe  d  eîire  Empe- 
reur le  Roi  Charles  le  Ciiauve  j  ce  c]ui 
fut  accepté.  (  Man/i  ,fupp.  tom,  IL  ) 

Tidnenje  ,  de  Pavie  ,  au  mois  de  Fé- 
vrier ,  p;ir  Anefpert  ,  Archevêque  de 
Milan,  ^  dix-fept  EvCques  d'Italie, où 
Ton  recoimoit  pour  Empereur  Charles 

le 
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le  Chauve  pi-éfenr ,  Ôc  couronné  pnr*  J, -.,_  .^ 

Vin,  le  15   Dcccmbro  piccéclent.  (Je      ix 
Prince  publia  dans  ce  Concile  ,  ou  cerrc  c  ,  *, 
Diiire  ,  un  Capirulairc  ,  Jivifc  en  vini:t  \     ,    '  *"' 
articles.  (  /^V/ir.  ^c^tY.  rom.  Xf.)  ^'  ^'  "-'' 

Romanutn  ,  vers  la  nii- Avril ,  où  le     îyG. 
Pape  Jean  VIII  <lonnc  lui  jour  prciixc  .1 
l'orniofe,  Kvêque  de  l>orro,  pour  com- 
paroîtrc  devant  lui.  (  Manfj^fuppL  T,  /.)    . 

Pontiaonenfe  y  de  Pontion  ,  au  J)io-     ïyk. 
cllQ  de  Châlons- fur- Marne,  le  zi  Juiji 
<St  jours  fuivans ,  jufau'au  1 6  Juillet  que 
le  tint  la  huitième  lenion.  On  y  agira. 
J'affaire  d'Angofife  de  Sens,  aue  le  Pape  * 
vcnoit  de  nommer  Primat  des  Gaule»; 
&:  de  Germanie.  C'efl  depuis  ce  tenis 
que  les  Archcêqucs  de  Sens  prennent 
ce  titre,  cjui  n  cfl  qu'un  nom  ,  fans  au- 
cune réalité ,  ni  Jurifdidtion. 

Romanutn  ,  le  1 5  Févtricr.  Il  ne  nous     877, 
en  refte  que  la  confirmation  de  TéJec- 
tion  de  l'Empereur  Charles.  (  Pagi ,  (S-  ^ 
Edïu  Fenet,  tom,  JX,  ) 

Compendienje ,  de  Compiégne ,  où 
l'Empereur  alfembla^  le  i  Mai,  les  Evé- 
ques  de  la  Province  de  Rheims  &  de , 
quelques  autres.  Il  y  fit  dédier  ,  avec 
grande  folemnité,  en  fa  préfence  &  celle 
des  [Légats,  l'EgUfe  de  S.  Corneille  & 
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^L  "LIS  de  vS.  CypricMi.  II  mit  eiifuire  ordre  au 
IX.       gouvcriKineiiL  du  Royaume  pendant  fon 
S  I  i  c  r.  iv.  voyage  d'Italie. 

Ail  (0  T. c.      liavcnnatcnÇe  ,   de    Ravcnne  ,    com- 
*77»     mencé  le  12  Juillet,  terminé  au  mois 
de  Septembre.  Le  Pape  &  cent  trente 
Evêques  y  firent  dix -neuf  Canons. 

Compendicnfc ,  le  8  Décembre  »  oi\ 
Louis  le  Bègue  eft  couronné  Roi  de 
France  par  Hincmar.  (  Bouquet,  tom»  IX.) 

In  Ncujlria  ,  dans  la  Neuftrie,  par 
Hincmar ,  Archevêque  de  Rheims ,  con- 
tre Hugues ,  bâtard  du  Roi  Lothaire ,  qui 
pilloit  les  Etats  de  Louis  II ,  Roi  de  Ger* 
manie.  (  lîdit.  J^enet.  tom,  XL  ) 

Romanum  j  où  le  Pape  Jean  VIII  ex- 
communie Lambert ,  Duc  de  Spolette  9 
pour  les  maux  qu'il  avoir  faits ,  Ôc  ceux 
qu'il  menaçoit  de  faire  aux  Romains. 
(  Marfjty  fuppL  tom,  L  ) 

TrïcaJJinum  j  de  Troyes ,  commencé 
le  1 1  Août,  par  le  Pape  Jean  ôc  trente 
Evêques.  On  y  Confirma  fept  Canons 
que  fe  Pape  avoir  dreffés.  Ils  ne  regar- 
cent  guère  qiie  le  temporel  de  l'Eglife. 
Gn  y  fit  au0i  un  décret ,  qui  défend  aux 
laïques  de  quitter  leurs  femmes  pour  en 
époufer  d'autres  ,  &  aux  Evtîques  de 
quitter  lun  moindre  Siège  pour  un  jplus 


«78» 


878. 
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pnd.  On  y  permit  à  Hincmar  de  Laon, 
a  qui  Ion  avoir  fait  crever  les  yeux  au-  ix 
paravanc,  de  chantcf  la  Melfe  ,  s'il  le.Sihc,  r 
vouloir;  mais  on  y  ordonna  qu Hcdc- au  d^c  / o 
miJfe  gardcroit  le  Siège  de  Laon.  '^  '*  '* 

Romanum,  le  i  Mai,  I„c  Pape  fe  pro- 
pofoic  dy  faire  élire  im  KinpcrJur , 
^ticndu  que  Carloman ,  Roi  de  Bavière 
qui  afpuoK  d  l'être,  étoit  incapable 
il  agir  par  fa  mauvaife  faute.  L'cleaion 
ne  fe  ht  point. 

Romanum  ÏJ ,  au  mois  d'Août.  I.c 
Pape  Jean  \il\  ,  après  la  n:ort  de  S. 
ignace ,  confent ,  pour  le  bien  de  la  paix . 
au  rctabhrrcment  de  Photius,  à  con! 
dition  qu'il  fcroit  affcmblé  un  Concilo 
nombreux,  dans  lequel  Pliotius  dtman- 
derou  pardon,  &  lecevroit  i  abfblutiou 
cm  bauit- Siège,  par  les  maijis  de  fesr 
i-egats. 

Hicrofolymitaniim  ^  Ànûochamm  , 
^Icxandnnum.  Ces  trois  Conciles  fu- 
ient ternis  par  chacun  des  trois  Parriar- 
cies  d  Orient,  pour  approuver  le  réta- 
bliirement  de  Photius  dans  le  Siège  de 
Conftantinople.  (  Le  Quiai ,  Manfu  ) 

i?o,;?./,2«^;  III ,  Je  1  z  Odobre.  On 
y  depofa  Anfperr,  Archevêque  de  Mi- 
^^n  a   ^  le  Pape  écrivit  à  l'EgUfe  de 
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un  autre  f.vequi 

^^«  Mantalcnfe  ^  tic  Mantaille,  lieu  fitué 

S I  è  c  I,  E.  entre  Vienne  <Sc  la  rivière  ti'Iicre,  le  i  y 

/i;i  Ac  j.  t.  Od:ohre.Vinp;t-trois  Evéquc.s  y  accordent 

^79'     le  titre  de  Roi  au  DucBozon,  (  Charvct^ 

llijlo'ire  de  fEglife  d.'.  Vienne,  ) 

*  Conjlannnopoutiinum  y  fous  Pho- 
tius,  de  trois  cent  quatre-vingts  Evêques, 
commencé  au  mois  de  Novembre  ,  & 
iïni  le  13  Mars  880.  Les  Lettres  du 
Pape  y  furent  lues,  mais  altérées  dans 
tous  les  endroits  peu  favorables  à  Pho- 
tius.  Par -tout  il  y  paroît  comme  un 
homme  irréprochable  ,  quoique  le  Pape 
eût  ordonné  qu  il  fe  reconnoîtroit  coupa- 
ble en  demandant  pardon  &:  recevant 
l'abfolution  des  Légats.  Ce  Concile  eft 
regardé  comme  le  huitième  général  par 
tous  les  Grecs  fchifmatiques.  On  foup- 
çonne  avec  raifon  les  ades  qui  nous  en 
reftent  d'avoir  été  falfiliés  ,  peut-être 
parPhotius  lui-même,  à  qui  l'impodure 
ik  le  menfonge  ne  coûtoient  rien. 

Apud  fanBam  Macram  j  de  Fîmes  , 
D.',)céfe  de  Rhcims,  le  1  Avril.  Hinc- 
mar  y  préfidoit ,  cS:  l'on  reconnoît  fon 
ftyle  dans  les  huit  articles  qui  nous  en 
relient.  Ce  font  plutôt  de  longues  exho^ 
Jouions  ;>  que  des  Canons» 
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Cahiionenfc ,  de  Clialon«-  fur  -  Saône ,  ==--= 
ie   18   Mai  ,  pour  établir  la  paix,  ôc      ix. 
régler  les  autres  affaires  de  l'Eglife.  s  i  f;  ^  j. 

Coionicnfc ,  de  Cologne ,  le  i  Avriî.  ^,^  ^,.  ^ 
On  y  refiouvclla  îés   anciens   Canons,      Hs^.* 
en  prononçant  des  menaces  Se  des  cen-^ 
fures  contie  ceux  qui  pilloient  \qs  E^Hi- 
Îqs,  (  Co«c;.  6>r/w.  row.  /.  ) 

De  Porta  y  de  Port ,  fur  les  confins 
des  Dioccfcs  de  Maguelonne  &:  de  Ni-* 
mes  Je  1 7  Novembre  ,  par  Thcodard  ^ 
Arcl-^evêque  de  Narbonne.  On  y  dépofi 
deux  Evêques  intrus.  (  Ediu  Fenec, 
tom,   IX,  ) 

Vrgelknfe  ^  d'Urgel.  On  y  confirme 
la  dépofition  àq$  deux  Evoques  ci  -  def- 
fus.  On  vit  à  ce  Concile  Frodoin ,  Evê- 
que  de  Barceîone ,  demander  pardon  eu 
chemife  ^  nuds  pieds  ,  pour  avoir  or-* 
donné  l'an  de  ces  deux  Evêques.  (  Fa'tf- 
fettCy  Hiji.  de  Lang,  tom.  II.  p.  51(7.  ) 

Moguntiacum  y  de  Mayence ,  vers  le 
commencement  de  l'année,  par  ordre 
d'Anioul  ,  nouvellement  élu  Roi  de 
Germanie.  Ce  Concile  éroic  compofé 
de  fix  Archevêques  &:  de  quinze  Evê- 
ques 5  avec  plufîeurs  Abbés.  On  y  fie 
vingt-fix  Canons,  tirés  la  plupart  des  Con- 
ciles précédens.  (  Conc,  Germ,  tom,  IL} 

11) 


887. 


888. 


â 


uni 


tvo. 


«90. 


$<)i* 


*9a. 


fi^  ^    t   &    C    t    B    A 

.4fraune>ifc  ,   d'Aj^.umc  ,    ou    S.iiiit- 
IX'.       Ai.mncc  q\\  Vxlm  ,  où  RodolFc  cft  rc- 
S  I  i^  c  I.  K.  comm  «1'  comoimc  Roi  de  la  llinirgo- 
Au  .lo  j.  c  ^^'ï'--  'rraii.sjiiranc..(  Gvn-,  r/cvv;;.  /*,  //.  ) 

J^tetenfc  ^  do  Mm  >  par  Rat  Uni , 
AiylicvOquc  lie  iïcvcs,Ic  1  Mai.  Ou 
y  lu  rrci/c  Canojis. 

T:chic'(/> ,  de  Pavie  ,  cù  Toi;  coii- 
iiimo  loIccHoatiu  Gui,  Roi  airalle.  On 
y  tk  tic  plus  dix  C:anoiis  fur  la  dillipUnc 
(  /^\//V.  Fc/itr,  tom,  IX,  ) 

Kiicntinum  j  de  VaIcjuo  cw  Dau- 
nhiué.  ï  es  Iv  .c|iies  des  Proviiuos  d'Ar- 
les ,^  d'f:iul>run  v\;  île  Vicuiie  y  t'iifent 
^  iaacnc  Roi,  Louis  ,  fils  île  Bofon, 
agi>  de  dix  aas.  (  Coiu\  Gcrm,  umu  //.  ) 

Forchcimetifc  ,  de  Forcheim  ,  au  mois 
do  Mai ,  par  Sund(;i holde  ,  AchcvcquQ 
l\q  Mayc:\cc ,  où  l'oni  coiiHnne  la  fon- 
datlvwi  du  Moiï.\il«^re  tlHcrilicin  ,  à  U 
dcinaude  île  Bifoti ,  Evèi.]ue  de  Pader- 
IxMij.  (  JhhL  ) 

^AhgJuru'fifi  ,  de  Meuii- Au- Loire, 
où  lou  defeiul  ù  l'Archevcque  de  Scm 
çl'ordonner  un  autre  Abbé  tie  S.  Pierre- 
le -Vif,  que  celui  qui  fcroic  élu  par  les 
Moines,  (  Bouquet ,  tom,  IX  ) 

Fknnaifi ,  de  Vienne  ,  par  ordre 
Ju  Pape  lormoft ,  où  préiîd^rçnt  ii? 
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deux  Lcjjats ,  Pafclwl  ik  Jean.  On  y  fit 
Quatre  (^anons  ,  contre  les  ufurpateurs      '^. 
des  biens  de   l'Eglife ,    les  meurtriers,  i>  i  i:  c  i.  k, 
les  n\utilations  ik  autres  outrages  faits  An  a^  j.  c* 
aux  C^lcrcs ,   ikc,   Plulicurs  Evêcjues  y 
fourcriviient. 

licmm/e  y  le  18  Janvier  ,  où  l'Arche-  79j* 
vèque  Ioniques  fait  prochuntr  Roi  de 
France ,  Ci\;u'lcs ,  lils  de  Louis  le  Jîé- 
f^uc  ,  âgé  de  quatorze  ans,  «^'  le  iacre. 
On  y  mcu^a.  d  exc(  niniunicatiun  Jku* 
douin  ,  Conue  tle  Miiulre  ,  s'il  conci- 
nuoit  d  s'emparer  des  biens  ecclclial- 
tiques. 

Cabihnenfe ,  de  Cliâlons  -  fur  -  vSaone  ,  894. 
le  I  Mai.  On  y  examina  laifaire  de 
Gerfroi  ,  Moine  de  Flavigni ,  accufé , 
par  la  voix  publique  ,  d'avoir  cmp)i- 
foniié  Adalgairc  ,  Kvèquc  d'Autun  ; 
mais  il  ne  fe  trouva  ni  preuve  j  ni  accu- 
fateur  contre  lui. 

'Irihurisnfc  ^  de  Tribur  ou  Teuver  ,  ^95' 
près  de  Mayence  ,  dans  les  premiers 
jours  d'Août^  au  plus  tard.  Vingt -deux 
Ev«jqucs  y  alîîftèrent  avec  le  Roi'Arnoul. 
On  y  lit  cinquante -huit  Canons,  ten- 
dant principalement  a  réprimer  les  vio- 
JeiKes  Ôc  l'impunité  àQs  crimes.  g^^ 

*  R^mianum ,  011  Etienne  VI  fit  appor-  ^^  »"  «•"">- 

»7    •  *  *  nicncinie.it 
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Y"  y  '^'^'^'  '.  «le  plus .  lu.llo  rékûkm 
<li>  P..ne  fi.n.f..-c  Vl,  p,rco  -iimI  avok 
C'^'  dogiulj  c<oiu  Mrs  ,  l'„„c  <lu  Soudia- 


conit,  rauirc  do  la  Prctiifc. 

Bomummi  ,  où  le  Pane  T  hœcîorc  ré- 
habilite les  Clercs  orao.inos  par  For- 
.tuole,  que  fou  preJcceiïenr  Etienne 
avoîC  depofe. 

Ihrmwum  ,  par  Jean  IX ,  en  préfence 
de  1  empereur  ï.anihert.  On  y  calïà  tout 
ce  qui  nvoit  été  fait  au    Concile  tenu 
rar  Ltienne  en  89^.  On  y  rétablit  la 
mémoire  de  Foimofe  ,  ôc  les  Evéquci 
c]uELjenne  avoit  dépolcs.  Seigius  cSc  fes 
Coinplices  y    ll),u    condan^iis  ,    avec 
dofenie    de  les  rétablir,   L'éîedtion  de 
Eainbert  y  eil  confirmée ,  avec  le  décret 
qui  porte    que  le  Pape  ne  pourra  être 
iocre  quen  préfence  des   Députés  de 
,  i  Empereur.  (  Pa^i,  j 
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*   Ravennenfe^    de    Ravennc  ,   par    Je 
Pape  Jean  IX ,  encore  en  ['réience  de      IX. 
rKmpcreur   Lambert.   On  y  relut  tes  Si  f  c  j.  », 
a(5les    du  Concile  de  Rome  >  &  on  y  ^n  a.  j, 
amouva  douze  autres  articles.  (  P^^i  ^     8«^V. 
Aluratori.  ) 

Ovetinum^  d'Oviédo  ,  le  premier  90cy. 
Dimanche  après  Pâques ,  17  Avril ,  en 
préfencc  du  Roi  Dom  Aiphonfe.  On  y 
déclara  Métropolitain  l'Lvcque  d'O- 
viédo, qui  prclîda  en  cette  qualité  au 
Concile.  De  plus  ,  on  fit  divers  Régie- 
mens  furladilcipline. 

Rhemenfey  de Rheims,  le  6  Juillet,  où     900; 
Ton  excommun^Ace  ^  meurtriers  de  l'Ar- 
chevêque Foulques.  (  Bouejuity  T.  FUI.  ) 

Lateranenfe ,  par  Benoît  IV,  au  mois     90c» 
d'Août ,  en  faveur  d'Argrim ,  Evêque  de 
Langres,  qui  chalTé  de  Ion  Siège  par  une 
fadion,  demandoitd'y  être  rétabli,  ce  qui 
lui  fiit  accordé  (  Ediu  Vemu  tom. IX.) 
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NEUVIÈME  SIÈCLE. 
XCVI.     ETIEniN£  iV. 

An  jle  j.  c.  UTienne  IV  ,  de  famille  noble  ,  Dia* 
»i6.  crecle  l'Eglife  Romaine,,  fut  clii  Pape 
après  la  mor.t  de  Léon  III ,  &  ordonné 
Je  11  Juin  %\G,  Auflî-tot  après  fa  con- 
fécracion ,  il  fit  jurer  fidélité  à  l'Em- 
pereur Louis  par  coLir/i.,, peuple  Romain, 
&c  lui  envoya  à^^  Légats  pour  lui  faire 
part  de  fon  Ordination.  II  fuivit  de  près 
les  Légats ,  &  vint  lui-mAn-^^  gn  France. 
Il  y  facra  de  nouveau  TEmpereur  Louis,, 

^  ,!^^^  *"\''^  ^"^'  ^^  ^^^^  "»c  riche  couronne 
qu'il  avoir  apportée  de  Rome.  Etiçnne 
s'en  retourna  chargé  de  préfens ,  arriva 
a  Rome  vers  le  commencement  de  No- 
vembre 8 1 6  ,  &  mourut  trois  mois  après. 
Je  14  Janvier  817  ,  n'ayant  tenu  le  Saint. 
^ihgQ  que  fept  mois  <&:  deux  jours. 

XCVn.    PASCAL   L 

837.         Pafcall,  Romain,  fut  placé  fur  h 


Siège  de  Rome  d'un  confentement  una*  !== 
nime,  &  orlonné  le  25   Janvier  817.       ly, 
II    mourut,    luivant  Biancliini ,  le    USifcL». 
Mai  8 14 ,  aprcs  avoir  tenu  le   Siint-  ^    j  ,    * 

icge  lept  a^is  ttois  mois  ^  quelques 
jours.  Ce  Pape  couronna  dans  Rome  » 
le  5  Avril  81^  ,  Lotliaire,  que  Louis 
avoir  envoyé  en  Italie  pour  y  rendre  la  . 
Juftice.  L'Eglife  Romaine  honore  Paf- 
cal  entre  les  Saints  ^  le  14  Mai. 

XCVIII.     EUGENh    IL 

Eugène  II,  Romain  ,  Arcliiprétre  du  814.. 
titre  de  fainte  Sabine  ,  recommandable 
pat  fon  humilité  ,  fa  fimplicicé  ,  fa  doc- 
trine ,  fut  ordonné  ,  félon  M.  FJeury , 
le  5  Jum,  e<:  félon  le  P.  Pagi ,  le  14 
Février  814.  L'éledkion  d'Eugène  fut 
troublée  par  l'Ordination  d'un  A.itipape,,  * 
nommé  Zizime ,  fourenu  ^e  la  Noblefle. 
Lothaire  vint  à  Rome  pour  éteindre  le 
ichtfme  ;  &c  afin  de  prévenir  ce  mal  dans 
la  fuite,  Fiif^ène  in  un  décret,  portant 
que  les  AmbifTadeurs  de  l'Empereur  fe- 
roiciu  préfens  à  l'Ordination  du  Pape. 
Eugène  fit  prêter  fern^  nt  de  fidélité  aux 
Empereurs  Louis  &  Lotlnire  par  le 
Clergé  de  Rome ,  avec  promelTe  d'ob» 
ferver  le  décret  loucliant  l'Ordination» 

Z  vj 
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jX        ^^!  .^''^P^;  î^'*an  Sk?  ,  Eugène  envoya  Hei 
'^-       Légats  à  Louis  ,  cjui  renoit  fon  Parle- 
nt e  cl  e.  n,ei>r  ;!  Inî^elheim ,  au  commencement 
"^    ^'-^^  ce  Jum    II  ,nourut    l'an   817  au  mois 
ci  Août,  luivnnt  Eginhartj  le  27  de  ce 
mois,  félon  M.  Fleury ,  quoiqu aucun 
Ancien  ne  marque  le  jour  de  fa  mort. 
•    On  attribue  d  ce  Pape  1  etabliirement  de' 
J-epicuve  par  l'eau  hoide,  expliquée  par 
Je  P.  Mabillon  ;  tome  L  Fet.  AnaL 

XCIX.    VAL  EN  TIN. 

*^7-     j  y^?^?^"'  "^  ^    ^^"^e  '   Archidiacre 
delEglife  Roma^ine ,.  devint  le  fuccef- 
ieur  d'Eugcne  l'an  827,   &:  probable- 
ment dans  le  nwis.  d'Août.  Quoique  la 
f.^^"""^e  ^ût  de  confacrer  le  Pape  dans 
i  ^ghfe  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  avant 
que  de  l'intronifer  dans  celle  de  Larran^ 
Jintronifation  de  Valentin  précéda  fon 
Ordination  ;  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  par 
rapport  au  pape  Conon.  Valentin   fut 
oïdoimé  per  faltum  ,  ftii vanr  l'ufage  de 
J  EgJife  Romaine  ;   c'eft-à^dire  que  de 
Diacre  on  le  fît  Evéque  ,  fins  Je  faire 
palier  par  le  degré  de  la  Pretrife.  (\îa^ 
hllon,  )  Il  mourut  la  même  année  de 
Ion  eledion.  On  n'a  rien  de  certain  fur 
le  jour  de  fa  mort  j  M,  Heury  k  place 
au  le  Odrobre, 
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C.     GRÉGOIRE.  IV. 

Grégoire  IV,  PrOrrc  '^e  ÏE?XiCg  Ro-'^^i 


IX. 


)  iiit  tiré  An  cicj.  c. 


maine  ,  du  titre  de  S.  Marc  l  i 
par  force  de  VE^\\(e  des  Martyrs    SS.      ^^7- 
Corne  &  Daraien  ,  pour  être  placé  fur 
le  Saint  Siège.  Il  fut  intronifé  avant  que 
d'être   ordonné  ;   parce   que  pour  fou 
Ordination,  il  fdlut  attendre  l'Envoyé 
de  l'Empereur.  L'an  853,  Grégoire  vint 
en  France  pour   tâcher  de  procurer  h 
paix  entre  Louia  ôc  fes  fils.  Le  bruit  ayant 
couru  qu'il  menaçoit  d'excommunier  les 
Evêques   du  parti  de  l'Empereur,   ces 
Prélats  répondirent  avec  fermeté  ,  qu'il 
navoit  aucun    pouvoir  d'excommunier 
pcrfonne  malgré  eux  dans  leurs  Diocè- 
fcs  y  rit  d'y  difpofer  de  rien;  ajoutant 
qu'il  s'en  retourneroit  excommunié  lui- 
même  ,  s'il  entreprenoit  de  les  excom- 
munier,   contre  les  Canons.  Grégoire 
reprit  la  route   de  Rome,  fans  aucun 
fruit  de  fon  voyage  ,  &  fort  affligé  de 
la  manière  dont  l'Empereur   avoir  été 
traité  par  fes  enfms.  Il   mourut  le  25: 
Janvier  de  l'an  844, 

CL    SERGIUS; 

Scrgius ,  Arcbiprêtre  de  l'Eglife  de     844^ 


CL  Bk 


^1 
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^ <■  ?°™'^  >  ^"t  ordonné  Pape  le  27  Janvier 

IX.  c!e  1  an  844.  L'Empereur  Lothaire  trou- 
Si  f  c  i  E.  vant  mauvais  qu'on  l'eût  ordonné  fans 
*ji  de  j.  c.  '•''  participation  ,  envoya  Louis  fon  fils 
en  Italie,  dont  il  le  déclara  Souverain. 
Louis  vint  a  Rome ,  où  il  fut  reçu  .avec 
de  gpnds  honneurs.  On  examina  l'Or- 
dination  dè.Sergius ,  &  on  la  confirma.. 
Ce  1  .-ipe  mourut  le  27  Janvier  847. 
après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  trois  ans  E 
complets.  °  " 

Cil.     LÉON    ÎV. 


847.' 


L.on  IV,  Prêtre  du  titre  des  quatre 
Couronnes  ,  fut  élu  Pape  d'un  confen- 
tement  unanime ,  auffi-tftt  après  la  mort 
rfe  Sergius.  Cette  éleûion  fut  pricipi- , 
Ke   par    la    crainte  des  Sarrafins,  qui 
«oient  aux  environs  de  Rome.  Toute- 
fois on  fufpendit   l'Ordination ,    pour 
ne   pas  choquer  l'Empereur  ;  mais  le 
danaer  obligea  enfuite  de  prévenir  foa 
con/entcmcnt ,  c^  Léon  fut  ordonné  le 
1 1  d  Avril  847  avec  proteftation  de  ne 
fas  prétendre  déroger  à  la  fidélité  qui 
etoit  due  a  l'Empereur.   Les  Sarrafîns 
charges  de   butin  ,   fe  retirèrent  ;  mais 
s  étant  embarqués  ,  comme  ils  blafphé- 
nioient  contre  J.  C. ,  ils  furent  ac- 


27  Janvier 
thaire  trou- 
donné  £ài\s 
ouis  Ton  fils 

Souverain, 
t  reçu  avec 
imina  l'Or- 
a  confirma.. 
ivier  847, 
ge  trois  ans 

V. 

des  quatre 
un  confen- 
rès  la  mort 
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cuelîis  d'une  tempête  qui  les  fit  pref- 

que  tous  périr.  Léon  travailla  à  répa-  IX. 
rer  les  maux  fairs  par  ces  infidcles  ;  orna  Siècle. 
l'Eglife  'Je  S..  Pierre  qu'ils  avoient  <ié- A"  ^c  J.  c. 
pouillée;  bâtit,  aiin  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre contre  eux  dans  la  fuite ,  une 
nouvelle  Ville  ,  dont  il  lit  la  dédicace 
^^.^7  J«in  851.  Après  avoir  tenu  le 
Saint-Siège  huit  ans  trois  mois  ôc  fix 
jours,  Léon  mourut  l'an  855,  le  17 
Juillet,  jour  auquel  il  eft  honoré  comme 
Saint, 

cm    BENOÎT  IIL 

Benoît  III ,  Prêtre  du  titre  de  S.  Ca-  855, 
lifte  ,  fut  élu  Pape  6c  intronifé  auffi-tot 
après  la  mort  de  Léon  IV.  On  drelTa 
le  décret  d  eleétion  ,  qui  fut  figné  du 
Clergé^&:  des  Grands,  &  envoyé  aux. 
Empereurs  Lothaire  &  Louis,  Son  éîec-- 
tion ,  quoique  faite  d'un  confentement 
unanime  j  fut  traverfée ,  par  le  Prêtre 
Anaftafe  ,  qui  avoir  été  dépofé  huit  mois- 
auparavant  ;  mais  il  fut  chaffe  honteufe- 
ment ,  Se  Benoît  ordonné  avec  les  fo- 
lemnités  ordinaires  le  29  Septembre 
l'an  855,  en  préfence  des  Députés  de- 
TEmpereur  Louis.  Benoît  tint  le  Siège 
deux  ans  fix  mois  6c  dix  jours ,  ôc  mou- 
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S  r  ê 
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.^        ?'J^  l  ^^''^  ^58.  Sous  !e  pontificrrt 
IX.       de  Benoit ,  Ethcliify?,  Roi  crAngleccrra, 
Si  (CL  ,..  vint  a  Rome,  ik  oHHt  à  S.  Pierre  une 
An  de  /.  c.  ^'^^"l'onncdor  jdupids  de  quatre  livres 
avec    plulieurs  autres  préfens  ;  il  JaifTa 
par  ion  telbmcnt  trois  cents  marcs  d'or 
par  an  à  lE'jJif^  Romaine  ;  cent  pour 
&.  Pierre  ,   cent  pour  S.  Paul,    ôc  cent 
pour  ks  largelfes  du  Pape. 

CIV.     NICOLAS  I. 

.  Nicolas  I ,  Romain  ,  Diacre  ,    fiir 
tire  par  force  de  l'Eglife  de  S\  Pierre, 
ou  il  setoir  caché  ,  mené  au  Palais  de 
Latran,   enfuite    ramené  à  S.  Pierre 
confacré  Pape  ôc  intronifé  ,  en  préfence 
de  i  empereur  Louis  qui  étoit  à  Rome  , 
le  24.....   de   Tan    858.   Nicolas  en- 
voya a  Conftantinople  des  Légats  ,  l'an 
S60,  pour  examiner    l'affaire   de  faint 
Ignace  &  de  Photius  ;   ils  en  revinrent 
lan  S61,  après  s'y  être  laiiîés  corrom- 
pre; mais  le  Pape  les  défivoua ,  ôc  ne 
voulut  pas  reconnoître  Photius.  Un  évé- 
nenient  des  plus  grands   du  pontificat 
de  Nicolas  I  ,  a  été  la  converfion  de  Bo- 
goris.  Roi  des  Bulgares  ,  ôc  de  fa  Nation, 
arrivée  lan  U<^.  (Manfi,)  Ce  Roi  en- 
voya 3  1  an  S66,  fon  fils  avec  plufieurs 


om'idctct 
^leccrra, 
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s ,  l'an 
2  Taint 
inrent 
)rrom- 
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n  en- 
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Seigneurs  à  Rome  ,  portant  de  riches  tru^m  _i^ 
préfens  :  ils  étoient  chargés  de  confulter      IX. 
le  Pape  fur  pluiîeurs  queftions  de  Rcii-  S  i  è  c  i  e; 
gion  ,   au  nombre   de    cent  fix ,    aux.  An  de  j.  c! 
quelles  le  Pape  fatisfit  par  autant  d'ar- 
ticles. Ces   réponfes  aux  Bulgares  font 
célèbres.   Nicolas    mourut   le   1 3    No- 
vembre 8^7,  aprcs  un  glorieux  Ponti- 
ficat do  neuf  ans  (ix  mois  6c  vingt  jours. 
Ce  Pape  a  reçu  de  grands  éloges  de  ia 
plupart  <^es  Ecrivains,  ik  les  a  mérités 
par  fon  zùle ,  par  fa  fermeté ,   Se  par 
toutes  fes  grandes  qualités. 

CV.     ADRIEN  II. 

Adrien  II  ,  Romain  ,  Prêtre  du  titre 
de  vS.  Marc  ,  fut  élu  ôc  intronifc  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Nicolas  par  un  con- 
cours unanime.  Il  fut  confacré  le  14 
Décembre  S6-j  ^  en  préfence  des  en- 
voyés de  l'Empereur  qui  alîîftèrent  à  fa 
confécration  leulement.  Adrien  marcha 
fur  ks  traces  de  fes  prédéceffeurs  ,  ôc 
en  particulier  de  Nicolas ,  qu'il  fe  pro- 
pofapour  modèle.Il  étoit  âgé  defoixance- 
fei^e  ans  ,  ôc  avoit  rehifé  deux  fois 
le  pontificat ,  après  la  mort  de  Léon  IV, 
&c  après  celle  de  Benoît  III  ^  mais  après 
la  mort  de  Nicolas  1;^  il  fut  forcé  de 


867. 
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'lit 


IX. 


accepter  Le  Roi  Lotluire  excommunia 


par  Nicolas ,  pour 


,  {       -  -- — '  r""' avoir  répudie  i  hiet- 

S.  E  c  i  ..  berge  ,  fon  epoufe  ,  étant  venu  trouver 
A»  Je  7.  c.  Adrien  II  au  Mont-Callîn  ,  y  reçut  k 
communion  du  Pape ,  fur  Ja  fkuife  af- 
liirance  qu  il  lui  donna  ,  de  s'être  con- 
forme  aux  avis  de  Nicolas.  Mais   la 
vengeance  dmne  éclata  bientôt  contre 
cePnnce  facnlège.  Lothaire ,  après  avoir 
vu  mourir  prefque  tous  ceux  de  fa  fuire 
mourut  lu.  -  même  à  PIaif,-.ce  ,  ie   g 
Août  8^9.  Adrien  ,  cette  même  année, 
a  la  prière  de  Louis  ,   écrivit  à  Charles 
le  Uiauve  ^  pour  le  détourner  de  s'em- 
parer des  Etats  de  Lothaire.  La  mort 
de  ce  faint  Pape  arriva  l'ai>  872  ,  vers  h 
fin  de  Novembre.  /    >       >  w 

CVL     JEAN   VIIL 

Jean  VIII ,  Archidiacre  de  l'Eelife 
Romaine,  fut  élu  peu  de  jours  après  la 
mort  d  Adrien ,  &  ordonné  le  14  Dé- 
cembre 872  L'an  875,  il  couronna 
tmpereur  Charles  le  Chauve  ,  le  m  Dé- 
cembre. L'an  87<î ,  il  établit  Anfegife, 
Archevf  jue  de  Sens  ,  Primat  des  Gau- 
ies  &  de  Germanie.  En  Sj6  &  877  . 
d  écrivit  plufieurs  fois  à  l'Empereu 
CMes  le  Chauve ,  le  preffant  5e  lui 


872. 


xcommunii 
udié  Thiet- 
îiîu  trouver 
y  reçut  la 
fàulfe  af- 
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La  mort 
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envoyer  du  fècours  contre  les  Sarrafi  ns,  ï^ 


qui  venoient    faire  des  incurflons  juf-      '^' 
qu'aux  portes  de  Rome.  Charles  prit  la  ^  ^  ^  <^ 
réfolution  d'aller  en  Italie  ,   &    partit  a»  de  J 
effedivement  au  mois  de  Mai  877.  Le 
Pape  vint  au-devant  de  l'Empereur  ;  ils 
fe  rencontrèrent  à  Verceil  ,    d'où  ils 
allèrent  enfemble  à  Pavie  ;  de-là  ils  fe 
retirèrent  à  Tortone  ,   fur  la  nouvelle 
que   Carloman  vcnoit   fondre  fur  eux 
avec  une  armée.  Jean  marcha  vers  Rome 
en  diligence  avec  un  Crucifix  d'or  ,  orné 
de  pierreries  ,  que  l'Empereur  donnoit 
à  S.  Pierre.  N'ayant  point  eu  de  fecours 
de  Charles  contre  les  Sarrafins  ,  &  n'en 
efpérant  point,  il  fut  obligé  de  traiter 
avec  eux   fous  la  promefTe  d'un  tribut 
de  25000  marcs  d'argent  par  an.  Lam- 
bert j   Duc  de  Spolette  ,  que  Charles 
avoit  envoyé  trop  tard ,  pour  mener  des 
troupes  contre  ces  infidèles ,  fit  de  grands 
ravages  en  Italie  ôc  à  Rome  ,  ce  qui 
obligea  le  Pape  Jean  de  venir  en  France; 
il  arriva  le  1 1  Mai  878  a  Arles.  Le  7 
Septembre,  il  couronna  Louis  le  Bègue, 
qui  l'avoir  déjà  été  l'année  précédente 
par  Hincmar  de  Rheims,    L'an  875) , 
Jean  follicité  par  Bafile ,  F.ripereur  de 
Conftantiixople  ,    recomiat  pour    Pa-» 


.c. 
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S      c  .K  mort  cie  S.  l.,,,,,.  j,,„  ^^^  ^^^ 

tuw  le  .S.imt-NiCjre  dix  am  &  deux  jours. 
C  VIL  MARIN. 
M.,rin  fuccciroiu-  de  Jc;i„  Vlil,  firr 
ordonne  fur  I.  hr,  <)e  lXTe.«brc  de  Van 
»!>«■  Il  avou  «é  trois  foi,,  Ug^t  à 
Çonlhinruiople   pour  l'alKiire  de  Pho- 

t.us  fous  Nicoh,sI,  Adrien  II  &  Jean 
vni.  M.ma  lie  fe  crut  pas  oblieé  d  fou- 
a-nir  tout  ce  que  foa  prcdécclfèur  avoir 
^  :  .1  condanu,a  P]u,ti«, ,  rétablit  au 
coutraire  omiofe  dans  fo„  SitW  de 
Porto    &  le  déj^agca  du  ferment  q,,e  lui 

tenu  le  S.  .Sjege  qn'un  an  &  cinq  mois, 
^^ntmortlan8S4,   dans  le  mois  de 

CVIII.     ADRIEN   m. 
«?4.         Adrien  III ,   Ro,„,i„  de  naiffancc , 

donne  fur  la  fi„  Je  Mai  de  la  même 

Cd^'lff:!!°"^r-'l'-f'l<=V.n- 

"eiaiu.,.uite,  a  Vdracara  tjans  le 

Modenois:>  en  allant  X  la  Diète   que 
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Ôiarics  le  (;ros  .ivoit  iiuliquce  ;l  Wornis.  ;="_^ 
Martin  Polonois  lui  attribue  un  décret ,      IX. 
portant  que  rEmpcrcur  ne  fe  nicleroit^i  à  c  i 
point  de  leledlion  du  Pape,  ut  irnpcru-  Au  .le  j. 
tornonjc  unromittcrct  de  eUctione. 

CIX.     ETIENNE   V. 

Etienne  V ,  Romain  ,  Prêtre  du  titre     m^ 
des  quatre  Couronnés ,  fut  élu  Pape  ôc 
intronife  malgré  lui ,  aulîi  ^  tôt  qu'on  eut 
appris  d  Rome  la  mort  d'Adrien  III.  H 
hit  conflicré  fur  la  fin  de  Septembre  88  c, 

^mourut  le  7  Août  de  Tan  8  <;!,  après 
av^ir  tenu  le  Sauit  -  Siège  environ  fix  ans. 

ex.     FORMOSE. 


C4 


Formofe  ,  fuccelfeur  d'Etietine ,  fut 
mtromféle  19  Septembre  de  l'an  891. 
il  etoit  Evcque  de  I>orto  ;  cVO:  le  pre- 
mier exemple  d'un  Evcque  transféré 
a  un  autre  Siège  à  celui  de  Rome.  For- 
mofe  avoir  été  envoyé  \\,n  8^6  par  Nico- 
las I ,  chez  \qs  Bulgares  ou  if  travailla 
avec  fruir.  Il  fut  condamné  par  Jean 
VIII  V:in  %j6  ,  rétabli  par  Marin  l'an 
883  ,  élu  Pape  l'an  891  ,  de  mouiut 
ifwi  8<?e>. 
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CXI.     BONIFACK  Vï. 

S I  È  c  L  II.      BoiiiKice  VI  fut  élu  pour  fuccétlcr  au 
An  He  j.  c.  ^^^P^  l'ormolc ,  ik  mouiut  quinze  jours 
8y6.     ap>cs  fou  cIciHon. 

CXII.     ETIENNE  VI. 

Eiienne  VI  ^'^^^  confacré  avant  le  10 
Août  de  l'an  «(;(?.   Il   tint  un  Concile 
dans  lequel  on  apporta  le  corps  de  For- 
mofe  qu'il  avoit  fait  déterrer  ;  on  le  niic 
dans  le  Siège  patriarchal ,  revêtu  de  fes 
ornemens  ;  on  lui  donna  un  Avocat ,  Ôc 
comme  s'il  eût  ctc  vivant  ik  convaincu  , 
on  le  condamna  ,  on  le  dégrada  ,  on  lui 
coupa  trois  doijTts  ôc  puis  la  tête,  en- 
fuite  il  fut  jette  dans  le  Tibre.  Etienne 
dépofii  tous    ceux  que    Formofe  avoit 
ordonnés  ,  &  les  ordonna  de  nouveau. 
Il  reçut  bientôt  la  jufte  punition  de  ces 
violences  ,  ayant  été  pris,  jette  dans  une 
prifon  obfcure  ,  chargé  de  fers ,  ôc  enfin 
étranglé,  Tan  S97.  Il  avoit  à  peine  oc- 
cupé le  Saint-Siège  quatorze  mois. 

CXIII.     ROMAIN. 

Romain  né  à  Rome  ,  fut  placé  fur 
le  Saint-Siège  avant  le  10  Août.  Quel- 
<jues  Auteurs  difent  qu'il  calïa  la  procé- 
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dure  criiticMiiie  VI  contre  l'oimofc.   II 
nioimit  au  plus  tard  vcr.s  la  lia  de  No-      IX 
Vfinbre.  ,,    , 

S  T  j!^  C  L  I, 

CXIV.     THifiODORH.        AnUcj.c. 
Théodore  fuccéda  I\i.i  898  ;l  Romain  :     m, 
oti  ne  fait ,  m  le  mois  ,  ni  le  jour  de /où 
Ordination.  Ce  qui  paroîr  certain  ,  c  efl: 
qii  il  y  eut  un  intervalle  aiïèz  loncr  entre 
lui  ôc  fo,i  nrédéccffeur  ,  d  caufe  de  l'ab- 
Icnce  des  Deputds  de  l'Empereur  Lan> 
bcrt ,  en  prerence  defquels  fon  Ordina- 
non  le  ht.  II  mourut  avant  le  mois  de 
Jum  898  ,  aprùs  un  pontiHrat  de  vinirt 
jours  feulement.   Pendant  ce  court  cf- 
pace,  [I  travailla  à  la  réunion  de  iKulifc, 
rappclla  ks  Evéques  charTés  de  leurs  Siè- 
ges ,   rétablit  les  Clercs   ordonnés  par 
i'ormofe ,  dont  il  fit  folemnellement  re- 
porter le  corps ,  qui  avoir  été  trouvé  par 
des  pécheurs,  dansla  fcpuiture  dos  Papes. 

CXV.     JEAN    IX. 

Jean  IX  ,  natif  du  Tibur,  Diacre  ,  898. 
Mmne de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  fuccéda 
a  Théodore  ,  ôc  fut  ordonné  au  mois 
de  Juillet  de  l'an  898.  Il  tint  le  Saint- 
vMege  deux  ans  quatre  mois  Ôc  quinze 
jours,  étant  mort  Je  30  Novembre  djj 
/an  ;?oo. 
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CXVI.     BENOIT   IV. 

Benoît  ÎV ,  élu  au  mois  de  Décem- 
'  bre  de  l'an  900  ,  rermina  le  neuvième 
^  900.  ^  ^^^^^^  ^  commença  le  dixième  ,  le  plus 
ti'ifte  pour  l'Eglife  ,  par  l'ignorance  ôc  h 
corruption  des  mœurs  qui  régnèrent  dans 
cet  efpace  de  tems.  Il  mourut  au  com- 
mencement d'Octobre  de  l'an  903  , 
après  avoir  tenu  le  Saint  -  Siège  trois  ans 
ôc  environ  deux  mois* 
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CHRONOLOGIE 

DES     'ATRIARcriES 

D'A  N  T  I  O  J  HE. 


^^VriÈME  SIÈCLE. 
'.    LXXII.    JOB.  IX. 

marche  Theodoret.  Il  mourut  l'an  S41 .     813. 


.a 


Lxxiii.  Nicolas"  I. 


.  picolas  fut  élevé  fur  le  Siè<re  d' '  n       » 
noche,    après  une  vacance  X„  •  ^4« 

quatre  ans.^-a„  8./  Tfe  44^^   °"  '^'" 

ou  la  ^i^^Tnl^^^^:^ 
Motaz.    Nicolas  mourut  vers  lin  f 
leur  pour  fucceffeur  EcL:     lu^mo'u: 
-le;o„rmêr„,aefo„Ordj„ltior 
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i^     LXXIV.    THÉODOSE  I. 

i^i  É  c  L  E.      Théodofe  ou  Thadufe  ,  prit  la  place 
An  de  î.  c.  ^^  Patriarche  Etienne,  Il  mourut  au  plus 
S70.     tard  Tan  8  8  (î. 

^^ixXV.    EUSTATHE  IL    ^ 

ÎÎ6.        Eufkthe  II ,  fucceflèur  de  Théodofe  I  ; 

ne  nous  eft  connu  que  par  une  Letgre 

de  Photius,  où  il  lappelle  fon  père  & 

►...:.  fon  frère ,  &  l'invite  à  le  venir  voir» 

Euftathe  mourut  Tan  892. 

LXXVI.    SIMÉON. 

t    t()t  Siméon,   fils  de  Zarnaki ,  monta; 

où  893.   fuivant  Eutychius ,  fur  le  Siège  d*An- 

tioche.  Tan  891  ou  893  de  J.  C.   Il 

mourut  dans  la  douzième  année  de  (oï^ 

épi(copat,  Tan  ^04  ou  ^05 . 


in: 


^>l:(^jî/      -' 


f:' 


'.noîf 
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CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 
D'ALEXANDRIE. 

NEVriÈME  SIÈCLE 

LVL    EUSTATHE,  ^./j«,,      ^  IX. 

LVII.    CHRISTOPHE,  a;./j«;,,. 

nAM.  f  •     i-  "-r^^-5"*>  n°mn>é  Pierre 
rurfa^efesfop^«„,.S,„„„«î^ 


an  83^. 
IVIII.    SOPHRONE  I,  c.M<,^^„,. 

«  cJL^    ^  Philofophe ,  fut  élu  p« 
iws  Catholiques  pour  remplacer  Clu?" 

A  a  ij 


836. 


55^ 


S  I  â 


C    L    B    $ 


IX. 


fophe.  Il  écrivit  à  l'Empereur  Théophile 

en  faveur  des  fainres  images  ',  Ôc  prit 

S 1  è  c  L  E.  la  défçnfe  de  S»  Ignace ,  Patriarche  de 

itiii  de  j.  c.  Conftanunople ,  contre  Photius.  Sa  mort 

grriv^  Tan  859.  t, 

LIX.     MICHEL  I,    Me/^uite. 

Sj9.         Micliel  fut  élevé  l'an  850  fur  le  Siège 
d'Alexandrie  ,    vacant  par  la  mort  de 
;  Sophrône.  L'an  8^9  il  envoya  Jofeph , 

fon  Archidiacre ,  au  huitième  Concile 
général ,  dont  il  approuva  les  ades.   Il 
piourut  yraifemblablçment  vers  la  fin 
' .  de  871.  , 

.  LX.     MICHE  L  1 1 ,  Meiqùiie. 

Î7%.  Michel  II  fut  fubftitué  par  les  Catho- 
ques ,  au  Patriarche  Michel  I.  Il  mourut 
^^  3  Jwin  de  l'an  de  J>  C.  ^0.5. 


^ 


mîid^p  r  ' 


:  ^ ,  Oii'H. 


CnniTriKs. 


CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 
DE    JÉRUSALEM, 

-    ^EVriÉME  SIÈCLE. 

LXIII.     GEORGE  IX 

le  Siège  de  Jé.u4,t"&  ÏÏ   S:  %i:-  ^• 
accompagner  à  fon  retour,  par  d^ux  de 
As  Mo:„es ,  ;.s  AmbalTadeùr^  que  Chaî 
lemagne  avoK  envoyés  au  cllife  Ha- 
rom,.  George  mourut  au  plus  tard  l'an 

LXIV.    THOMAS. 

Thonias,  Moihe  de  k  Laure  de  S 

Te  ï;  A  «  7''"  ''^'"'^'^'^''e  George 

mourut] an  829  au  plus  tard. 
I-XV.    BASILE, 
BaTilç,  fucceffeur  de  Thomas,  occu- 

A  a  iij 


S07. 


829. 


55^  SiÈciis 

poit  le  Siège  de  Jérufalem  au  mois  d'Oc- 

IX.       tobre  829,  lorfqiie  rEmpereiir  Théophile 

S 1  è  c  L  E.  monta  fur  le  Trône.  Il  écrivit ,  de  con- 

A»dej.  c.  cert  avec  les  Patriarches  d'Alexandrie 

&  d*Antiocfie ,  une  Lettre  très-forte  à 

.  ce  Prince  en  JFaveur  des  faintes  Images  j 

elle  ne  fit  aucun  effet.  Bafde  mourut  aa 

plus  tard  l'an  845. 

LXVI.    SERGIUS    IL 

843.         Sergins  fut  élu  Patriarche  de  Jérufa- 
lem ,  la  féconde  année  du  Calife  Va- 
;  teck ,  c'eft-à-dire  l'an  845 ,  fuivant  Eu- 

tychius,  qui  lui  donne  feize  années  de 
patriarchat.  Il  mourut  donc  en  858  ou 
855,. 

LXVIL    SALOMON. 

858  Salomon,  fils  de  Zarkum,  fut  tiré  du 

«il  859.  nombre  des  laïcs  ,  fuivant  Anaftafe  , 
pour  être  élevé  à  la  dignité  Patriarchale. 
Èutychius  lui  donne  cinq  années  de  gou- 
vernement c'eft-à-dire  ,  qu'il  mourut 
en  S61  ou  66^, 

:   LXVIIL    THÉODOSE. 

86a  Théodofe  ou  Théodore  ^  fut  fubftitûé  • 

ou  863.  à  Salomon  l'an  8^2  ou  8^5.  Etitychius 
lui  donne  dix-neuf  ans  de  gouvernement; 
mais  il  eft  certain  qu'il  mourut  l'an  875. 


s  d'Oc- 

îophile 
ie  côn- 
candrie 
forte 


a 


nages; 
iruc  aii 

r. 

férufâ- 
fe  Va- 
nt  Eu- 
ées  de 
558  ou 


tiré  du 
iftafe  > 
rchale. 
e  gou- 
lôurut 
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IXIX.    EUE  III. 


$59 


IX. 


Élie  fut  élu  lan  875^  au  plus  tard ,  c,  ,  ,  , 
pour  fucceder  au  Patriarche  tliéodofe!  1''  ""' 
îiaflîfta,  par  fon  Syncelle,  nommé  corn-  879  '  ^• 
me  lui  Elle,  au  Conciliabule  que  Pho- 
tius  tint  au  mois  de  Novembre  de  cette 
année  pour  fon  rétabli (fement.  Ce  Pa- 
marche,  amfi  que  fon  Denuté,  avoitété 
lurpris  par  hs  Artifices  de  Photius.  II 
mourut  la  vmgt-neuvième  année  de  fou 
gouvernement,  ceft-à-dir« l'an 5,07,       ^ 


E. 

bftkué 
ychius 
ment; 
1  87p. 


Aa  it 


5?. 


U« 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 

DECONSTANTINOPLE. 


I  ! 

I 


NÉUFIÈME  SIÈCLE. 

IX 

SiÈc'i,  ^^'    NICÉPHORE. 

A«  d.  j.  C.  NieiPHORE  ,  Secrétaire  du  Palais,  de- 
venu  folitaire,  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Contontinople  après  la  monde  Taïaife. 
ion  zèle  pour  les  faintes  Images  lui  attira 
I  indignation  de  l'Empereur  Léon  l'Ar- 
mernen  ,  qui  le  fit  dëpofer  dans  un  Con- 
cile en  8 1  j  .  &  l'envoya  en  exil.  Nicé- 
phore  y  mourut  l'an  818. 

LVI.    THÉODOTE  CassistIre. 

^^5-  rsF^^^V^  ^«  ^^""^e ,  dit  Caffiftère , 
Oflicier  du  Palais  ,  nommé  Patriarche 
par  1  Empereur  Léon  l'Arménien  ,  fut 
ordonne  fe  1  Avril  8 1 5 .  H  £.;„(  la  même 
année,  par  ordre  de  ce  Prince ,  un  Con- 
ciliabule ,  ou  il  anathématifa  le  feptiè- 
nie  Concile  général.  L'an  8ii  il  mou- 


tTî; 


C  H  R  i  T  I  iwi:      ftf 

rut,  après  avoir  fait  una  guerre  conti-  sssss 
nuelle   aux  fa.ntes  Images  &  à  leurs      iy 
défenieurs. 

S I  È  c  t  ». 

LVII.    ANTOINE!.  Andej.c. 

Antoine  .  Métropolitain  de  Sylée  ou  Sxi. 
Perge  en  Pamphyl.e .  grand  Iconoclafte , 
trappe  d  anathéme  au  Concile  de  Conf- 
tantinople  tenu  en  8 1 4 ,  fuccéda  au  Pa- 
triarche Théodore.  Il  tint  le  Siège-douze  / 
ans  commencés,  &  mourut  vers  le  mois 
a  Avril  8}  1. 

LVMI.    JEAN  VIL 

Jean,  furnommé  Lécanomante,  fuc-     8», 
céda  au  Patriarche  Antoine,  dont  il 
f.!?"  pé  Syncelle.  Après  avoir  gouverné 
I Èghfe  de  Condantinople  leW  de 
neuf  ans,  ,1  fi,t  chalTé  par  l'Imp'ératrice 

meS-h  ?   ri^  V  P°«  fo-^  attache- 
ment a  1  herefie  des  Iconoclaftes. 

LIX,    MÉTHODIUS. 

M«hodius,  natif  de  Syracufe,  Moine  841. 
de  Conftantinople  ,  fut  fubftitué  l'an 
84*  an  Patriarche  Jean.  II  avoir  foulFert 
de  grandes  perfécutions ,  fous  les  Em- 
pereurs Michel  le  Bègue  &  Théophile  , 
pour  la  defenfe  des  fainte»  Images.  Soa 


I 


5^i  S  ï  iè  c  1  B  s 

épifcopat  ne  fut  que  de  quatre  ans  & 
I^.       -juatre  mois.  II  mourut  en  2^6» 
Siècle.  „  __      .  _ 

.nacc.  ^^-    IGNACE.        ^ 

846.  Ignace,  fiîs  de  l'Empereur  Mlcbel 
Curopalare,  Prêtre  Ôc  ^loine  de  S.  Sa- 
tyre ,  fut  placé  fur  le  Siège  de  Conftan- 
tinople  après  la  mort  de  Méthodius  , 
par  le  fuffrage  unanime  du  Clergé  ôc 
du  peuple.  Lan  857,  le  Céfar  Bardas, 
irrité  de  ce  qu'Ignace  lui  avoir  refufé  la 
Communion  pour  caufe  d'incefte,  le  fie 
ï  exiler  dans  l'ifle  de  Térébynthe. 

LXL    PHOTIUS. 

Pîiotlus ,  homme  de  naiflance  8c  fa- 
vant ,  fut  ordonné  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  le  jour  de  Noël  857,  après 
avoir  reçu  les  autres  Ordres  dans  le  cours 
des  cinq  jours  précédens.  L'an  8^7,  il 
fiit  chafle  par  1  Empereur  Bafile ,  &  re- 
légué dans  le  Monaftère  de  Scopé. 

S.     IGNACE,  r/w3/i. 

Après  lexpulfion  de  Photius,  Ignace 
fut  rétabli  le  23  Novembre,  fur  le  Siège 
de  Conftantinople.  Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  le  25  OOobre  877. 


«57. 


867. 


e  ans  êc 


>• 


:  Mîcbel 
de  S.  Sa- 
Conftan- 
thodius  , 
:iergé  & 
fiardas , 
refiifé  la 
[le,  le  fie 


y. 


ce  Rela- 
ie Conf- 
7  9  après 
{ le  cours 
8^7,  il 
3 ,  &  re- 
5pé. 


,  Ignace 
le  Siège 
:  âgé  de 
jre  877. 


Chrétiens; 
PHOTÎUS,  re'taèii. 


5^5 


IX. 


886. 


Photiiis  rentré  en  grâce  avec  l'Empe-  c    * 
reur  Bafile,  fut  rappelle  &  rétabli  trois         *"  ^ 
jours  après  la  mort  d'Ignace,  lan  88^  ^t,'* 
au  mois  de  Septembre.  11  fut  chafTé  de 
nouveau  par  l'Empereur  Léon  le  Philo- 
fophe,  ôc  relégué  dans  un  Monaftère, 
où  il  mourut  l'an  891. 

LXII    ETIENNE. 

Etienne ,  frère  de  l'Empereur  Léon , 
âgé  de  feize  ans,  fut  mis  à  la  place  de 
Photius  qui  l'avoit  élevé  ,  fait  Diacre  , 
&  choifi  pour  fon  Syncelle.  Il  tint  le 
Siège  fix  ans  &  cinq  mois ,  au  bout  des- 
quels il  mourut  en  895. 

LXIIL    ANTOINE  II. 

Antoine  II ,  furnommé  Gaulée,  fuc- 
céda  au  Patriarche  Etienne  dans  le  mois 

t%  ?î^^  ^^^'  ^^  gouverna  faintement 
1  Eglife  de  Conftantinople  l'efpace  d'en- 
viron deux  ans ,  Ôc  mourut  âgé  de  foi- 
xante-fept  ans  en  895. 

LXIV.     NICOLAS  LE  Mystique, 


c. 


293. 


Nicolas  ,  que  fa  prudence  &  fa  fa- 
^QiTQ  firent  iuirnommer  le  Myllique, 


8^5. 


J64      SlicLEJ      ChU^TIïw*. 

monta  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
IX.  après  la  mort  du  Patriarche  Antoine. 
S 1 1  c .. ,.  L  an  <,o6,  il  depofa  le  Prêtre  Thomas . 
Aa  d.  J,  c.  I^o"i  avoir  donné  la  bénédidion  nupi 

"aie  a  1  Empereur  Léon  &  à  Zoé  A 

de     Eghfe  i  1  Empeieur   même    qtti 
1  e;cila  pour  ce  luiet.  ■* 

•      ' 

fin  du  troifiimc  Volume. 
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CALIFES 

Succejfeurs  deMakomet. 


r>IlCEPHDRE,  Patrice  & 
Grand-Ttéfot!T ,  elï  proclar.-  '; 
Eiiipereut  l'an  80*.  Il  meurt 
l'an  811  ,  aprêi  un  règne  de 
huit  ans  8c  neuf  mois. 

STAUR.ACE,  fils  de  Nice- 
phore,  lui  fuccède  l'an  Su; 
ou  lui  fubfticue ,  deux  mois 
aprh,  Midiel  Curopaiate. 

MiCHEL  CUROPALATE, 
beau-'rère  de  Staurace,  ell  cou- 
ronné Empereur  le  t  Octobre 
811.  Léon,  Gouverneur  de 
Nacolie  ,  ayant  été  proclama 
Empereur  en  Si?  ,  Michel  fe 
retire  dans  un  Monaftère  oj 
il  meurt  l'an  84t. 

I.EOK  V  ,  dit  l'ArmÊnien  , 
e(ï  proclamé  Empereur  pat  les 
foldats  ,  &  enfuite  couronné 
l'an  813,  par  le  Patriarche  Ni 
céphore.  H  meurt  alTalTiné 
l'an  810  i  après  un  règne  de 
fept  ans  cinq  mois  Se  quatorze 
jours. 

MICHEL  LE  BÈGUE,  fuc- 
cefTeur  de  Léon  ,  eâ  falué  Em- 
pereu'  &  couronné  l'an  810, 
Il  nieuît  l'an  819 ,  après  un  rè 
gue  lio  huit  ans  &  environ 
neuf  mois. 

THEOPHILE  fuccède  à  Mi 
chel  ,  ion  père,  l'an  P19  :  il 
meurt  en  841 ,  après  un  règne 
de  douze  ans  trois  moi::  &  dix 
huit  jours. 

MICHEL  111,  fils  de  Théo 
nhile ,  né  l'an  836  ,  lui  fuccède 
l'an  841 ,  fou»  la  Régence  de 
Tbéodora  ^a  mère.  Il  meurt , 
après  un  règne  de  vingt-cinq 
ans  huit  mois  &  quelques  iuurs. 

BASILE  LE  MACEDONIEN, 
né  de  parens  obfcurs  dans  i>i] 
village  de  Macédoine,  fuCvède 
à  MicheD'anSfi^.  Ilrvieurtl'an 
88^,  aptes  uri  rè^ne  de  dix 
neuf  ans  cino  mois  Se  (îx  jours. 

LEON  VI ,  dit  le  Philofophe, 
Eh  de  Bsfîle,  né  l'an  86^  .  fait 
Augufte  l'an  870  ,  fuccèdi  à 
fon  père  en  88i5.  Il  meurt  l'an 
5>i  I ,  après  vingt  cinqans  deux 
mois  &  dix  jours  de  règne. 


EMPEREURS 
d'Occident. 


AMIN" ,  fils  aîné  d'Ha. 
roun  ,  le  remplace  dans  la 

lignite  de  Calife  ;  il  meurt 
l'an  813. 

MAMON  ,  fécond  fils 
d'Haroun  ,  ell  reconnu  pour 
Calife  après  la  mort  d'A- 
min  fon  frète  ;  il  meurt 
l'an  833,  à  l'âge  de  qua 
rante-neuf  ans. 

MOTASSEM  ,    troifîème 
fils  du  Calife  Hatoun ,  fuc 
cède  à  Coa  frète  Manimou 
l'an  855  :  il  meurt  I  an  841 , 
âgé  de  49  ans. 

VATEiC-BILLAH,  fils 
de  MotalTem  ,  eîl  proclama 
Calife  l'an  841  :  Il  meurt 
dans  la  trente-fixième  année 
■le  fon  âge  ,  l'an  847. 
MOTHAVAKEL,   fils  du 

Calice  MotafTem ,  parvient 

au  •  fône  l'an  847,  après  la 

mort  de  Vatek  fon  frère  ;  il 

meurt  alTaffiné  l'an  S61. 
MOSTANSER    fuccède  , 

pour  prix  de  fon  parricide, 

â    Mothavakel    fon  père  , 

l'an  861  :  il  meurt  l'an  Stfi, 

après  fix  moi»de  règne. 
MOSTAIN-BILLAH,  fils 

de  Mohamed  ,  elt  proclamé 

Calife  lan  8âi  :  il  abdique 

en  866.  Peu  de  leras  après , 

il  eft  décapité. 
MOTAZ,  fils  deMotha- 

vakel,  après  l'abdication  de 

Monftain ,  elt  reconnu  pour 

Calife   d'un    confentement 

unanime  :  il  eft  dépofé  en 

865,  &  meurt  peu  après. 
MOTHADl-BILLAH.hls 

de  Vatek ,  eft  proclamé  C.V 

liferan  869  :  jl  meurt  aflaf- 

lînécn  870. 
MOTAMED  .  Bil.LAH  , 

fils  de  Mothavakel ,  eft  fubf. 

titué  à  Mothadi  l'an  870  ;  il 

lailTe  le  foin    de  l'Etat    à 

MouafTed  .  fon  frère ,  nui 

meurt  l'an  8,1.    Le  Calife 

le  fuit  de  près  au  tombeau. 
MOrHADED-BlLLAH, 

fils  du  Prince  MoualFed,  eft .„ 

proclamé  Califcl'an  8>x  ;  il  fièclc  fuivant. 

lueutt  l'an  fei. 


L'an  800,  Chatlemagne 


ROIS  DE  FRANCEXROISD'ESPAGNE. 


LOUIS  LE  DEBONNAl. 


déjà  Roi  de  France,  réta-  RE  ,  né  en  778,deCharle- 
ic  l'Empire  d'Occident  jlmajne    8c    d'Hildegarde , 


bl       ,-j . 

il  reçoit  des  mains  du  Pape 
la  Couronne  impériale  le 
jour  de  Noël  de  la  même 
année,  aux  acclamation- du 
Sénat  Se  du  peuple  Romain: 
il  mrurt  l'an  814. 

LOUIS,  <i« le DébonnaU 
re  ,  fuccède  à  fon  père  l'an 
8(4:  il  meurt  en  840. 

LOTHAIRE  I ,  fils  aîné 
de  Louis  le  Débonnaire  ^ 
afibcié  à  la  Dignité  impé- 
ri?le  l'ai  817,  couronné 
Empereur  par  le  Pape  Paf. 
cal  I,  fuccède  d  fon  père 
l'an  840;  il  meurt  l'an  8j{. 
LOUIS  II  ,  fils  aîné  de 
l'En;pereur    Lo:liaire,    lui 


fuccède  à  fon  père  en  814 
il  meurt  en  840. 

CHARLES  LE  CHAUVE, 
né  à  Francfort  l'an  813, 
de  Louis  le  Débonnaire 
8t  de  Judith  ,  fuccède  à 
fon  père  l'an  840  :  il  œeuit 
en  877. 

LOUIS  II,  (i«  le  Bègue, 
fils  de  Charles  le  Chauve 8c 
d'Herraentrude  ,né  en  84* , 
fuccède  à  fon  père  l'an  877: 
il  meurt  l'an  870. 

LOUIS  8c  CÂRLOWAN 
fuccèdent  d  Louis  Is  Bég;e 
leur  père  l'an  I79.  En  8*«|, 
ils  fe  rendent  â  Amiens  ,k 
partagent  entr'eux  la 


fuccède  dans  l'Impire  l'an  narchic.     Louis  meurt 


8jî  :  il  meurt  l*=>n'87f 

CHARLES  ::  ,  dit  le 
Chauve ,  dernier  fiU  de 
Louis  le  Débonnaire ,  eft 
couronné  Empereur  le  jour 
de  Noël  de  l'an  87?  par  le 
Pape  Jean  VIII  :  il  meurt 
en  877. 

L'Empire  vaque  trois  ans. 

CHARLES  LF  GROS  , 
troifième  fils  de  Louis  le 
Germanique ,  eft  couronné 
Empereur  le  jour  de  Noël 
de  l'an  880 ,  par  le  pape 
Jean  VIIL  II  eft  dépofé  en 
887 ,  Se  meurt  l'année  fui- 
vante. 

ARNOUL ,  fils  de  Gar- 
loman,  ts.  neveu  de  Charles 
le  Gros,  devient  Empereur, 
Se  ne  peut  être  facré  que 
l'an  896  :  il  meurt  l'an 
»P9 

LOUIS  IV, enfant,  fuc- 
cède â  Arniul  Ton  père  l'an 
899.  C'eft  le  dernier  Empe- 
reur de  la  Maifon  de  Char- 
lemagne,  Charles  le  Simple 
n'ayant  pu  faite  valoir  {e% 
droits  à  l'Einpire,  âlamort 
de  Louis  IV,  qui  concouit 
avec  la  douxième  ancée  du 


8^1.  Carloman  devient 
Maître  du  K^/aume  , 
meurt  en  884. 

CHARLES  LE  GROS 
fils  de  Louis  le  Germ.iNi- 
que  ,  &  pec=t-filsde  Louis 
le  Débonnaire,  eft  leconnu 
pour Ro». pat rous les  ~.."iids 
fur  la  fin  de  l'an  88^.  11  eft 
dépnfé  en  887,  Se  raeuif 
l'année  fuivant^. 

EUDES  ou  ODON  , 
Co.nte  de  Paris ,  tils  du  fa- 
meux Robert  le  Fort,  eft 
élu  Roi  de  Fiance  l'an  887 
par  les  principaux  Sei- 
gneurs. L'c-n  896,  i'  par- 
tage la  Monarchie  avec 
Charles  III ,  dit  le  Simple. 
II  meurt  l'an  89t. 

CHARLES  m  ,  dit  le 
Simple  ,  fils  pofthuine  de 
Louis  le  Bègue.  Exclus  du 
Royaume  à  caufe  de  fa 
jeunefte,  eft  reconnu  Roi 
de  France  par  plufieurs  Sfi. 
gneurs  l'an  8^3 ,  âgé  d'en- 
viron quatorze  ans.  L'an 
i96,  il  partage  la  Monar- 
chie avec  Eudes,  qui  le  re- 
connoît  pour  fon  Seigneur. 
L'an  8^8  ,  il  devient  feul 
Maître  du  Royaume.  Il  eft 
déttônéco^t}  1  8c  meurt 
en^i^. 


ROIS 
D'ANGLETERI 


'  EGBERT  réunit 
cedlvement  les 
Royaumes  qui  cor 
IbientrHeptarchi* 
devient  feul  Maîtt 
l'Angleterre  l'an  ! 
Il  meurt  l'an  837. 
ÉTHELWOLPÏ 


RAMÎREI,filsde 
Bremude,  fuccède  à 
Alphonfe  l'an  842.  Il 
meurt  l'an  85O ,  après 
avoir  règne  glorieufe- 
ment  l'efpace  de  fept 
ans. 

ORDOGNOI,fils 

de  Ramire  ,  proclamé  ÉTHELULF  reço 
Roi  &  Collègue  de  fon  couronne  après  la  i 
père  dès  l'an  847  ,  lui  '    "       '  ' 
fuccède  en8  5  0.  Ilmeurt 
l'an  866. 

ALPHONSE  III,  âgé 
de  dix-huit  ans ,  fuccè 
deàOrdogno  Ion  père,, 
l'an  866.  Il  abdique  la 
Couronne  l'an  910,  & 
meurt  le  20  Décembre 
de  Tan  912- 


( 


de  l'on  père.  Il  m 

en  857- 

ETHELBALD 
code  à  foii  père 
857.  Il  meurt  en 

ÉTHELBERT 
nit  ,  l'an  860 
Royaume  d'Ethel 
(on  frère ,  ,  au  i 
&  meurt  l'an  866 
ÉTHELREDIfi 
de  à  Éthelbert  for 
re,  félon  la  difpof 
du  teftament  d'Ei 
wolph,aupréjudi< 
fes  neveux.  Il  pet 
vie  dans  une  bâtai 
l'an  871. 

ALFRED,  di 
Grand,  fils  d'Ei 
wolph  ,  parviem 
Trône  après  la  1 
de  fon  frère,  lï  a> 
l'an  9C0. 

EDOUARD  I, 
le  Grand  ,  fils  c 
fred  ,  lui  fuccède 
900.  Il  meurt  l'au 
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il,  fils  de 

fuccède 
au  842.    Il 
350,  après 

glorieufe- 
,ce  de  lept 

;N0  I ,  fils 

,  proclamé 
sgue  de  fon 
n  847  ,  lui 
ijO.Ilmeurt 

SE  III,  âgé 

ans ,  fuccè- 
10  Ion  père, 

abdique  la 
'an  910,  & 

Décembre 


EGBERT  réunit  fuc- 
celTivement  les  fept 
Royaumes  qui  compo 
IbientrHeptarchie,  & 
devient  ieul  Maître  de 
l'Angleterre  l'an  817 
ïl  meurt  l'an  837. 

ÉTHELWOLPH  ou 
ÉTHELULF  reçoit  1 
couronne  après  la  mort 
de  l'on  père.  Il  meurt 

en  857- 

ETHELBALD  fuc- 
cède à  foii  père  l'an 
857.  Il  meurt  en  860. 

ÉTHELBERT  réu- 
nit ,  l'an  860  ,  le 
Royaume  d'Ethelbald 
(on  frère  ,  ,  au  fien , 
&  meurt  l'an  866. 
ÉTHELREDIfuçcè- 
de  à  Éthelbert  fon  frè- 
re ,  félon  la  difpofition 
du  teftament  d'Ethel- 
wolph,  au  préjudice  de 
fes  neveux.  Il  perd  la 
vie  dans  une  bataille  , 
l'an  871. 

ALFRED  ,  dit  le 
Grand,  fils  d'Ethel 
wolph  ,  parvient  au 
Trône  après  la  mort 
de  fon  frère.  Il  meurt 
l'an  9C0. 

EDOUARD  I,  dit 
le  Grand  ,   fils  d'Al 
fred  ,  lui  fuccède  l'an 
900.  Il  meurt  l'an  924. 


ROIS  D'ECOSSE. 


N^cta.  La  Cluonologie 
des  Rois  d'Ecoffii  ell  fon 
obtcurc  ddns  fescommea- 
ceineiK  ,  c^itime  celle  de 
tous  les  Princes  qui  régnè- 
leni  daus  le  Notd.  La  Ke- 
ligion  Chtécienne  ue  pénc- 
(ca  dans  ces  climats  que  vers 
le  milieu  du  VIU'.  liccle. 
jSon  état  y  tut  incertain  & 


agité  pendant  long-ieais , 
quoiqu'on  y  eût  bâti  des 
Ëgliles  Se  fondé  des  Mo- 
naflètes.  Elle  avoir  pris  une 
conlKtance-  plus  folide  au 
IX".  (iècie.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  nous  avons  dif- 
féra )urqu'à  cette  époque  la 
lille  chronologique  des  Sou- 
verains qui  ont  régné  dans 
cette  partie  de  l'Europe, 

DONGAL  II  monte  fur 
le  Trône  d'EcoHe  dans  les 
premières  années  du   neu 
vième  (îècle,  Se  tègne  juf- 
qu'àl'an  814. 

ALPINUS  ou  ALPIN 
fuccède  à  Dongal.  Après 
une  défaite,  il  ell  fait  pri 
fonnier  par  les  l'iûes  qui 
regorgent  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Ecof- 
fois  enSto. 

KENETH  II,  fon  fils, 
monte  fur  le  Trône.  Il  rè- 
gne 3  i.ins,Scnieurten8r4, 
DONALDV,  frère  du  pré 
cèdent ,  ell  mis  â  fa  place. 
Il  ne  règne  que  4  ans ,  &  fe 
tuededéfefpoir  en  8^8. 

CONSTANTIN  II  eft 
couronné  après  la  mort  de 
Donald.  Il  eil  tTiaiTacré  par 
les  Danois  en  874. 

ETHUR,  frère  du  précé 
dent  Roi ,  lui  eA  donné  pour 
fuccelFeur.  11  ell  ,  ivé  du 
Ttône  pat  la  Noblelfe ,  au 
l>out  de  quelques  mois,  St 
il  en  .-.eutt  de  chagrin. 

GREGOIRE  ,  dit  le 
Grand,  fils  de  Dongal,  eft 
'élevé  à  la  Royauté  en  87^. 
Il  meurt  la  dix-huitième  an- 
née de  fon  règne,  en  893. 

DONALD  VI  ,    fils  d 
Conftantin  II ,  eft  proclamé 
Roi  après  la  mort  de  Gré 
goire.  Il  meurt  en  combat- 
tant contre  les  Danois  ,  la 
onzième  mnée  de  foc  lè 
gne- ,  en  ^04. 


ROIS  DE  SUÉDE. 


tfota,  U  ferojt  difficile 
de  tracer  une  Chronologie! 
exaâe  des  Souverains  quil 
régnèrent  en  Suède,  dans  les| 
lîèdes  antérieurs  au  neuviè- 
me. Nous  commençons  â 
cette  époque ,  parce  que  ce 
fut  alors  que  la  Peligion 
Chrétienne  fut  portée  en 
cette  contrée  du  Nord  par 
des  Miilîonnaires  que  des 
Amhaft'adeurs  Suédois  de- 
mandèrent â  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  &  que  ce  Prince 
leur  envoya.  Nous  trouve- 
rons encore  de  l'embarras  8c 
de  l'obfcurité  dans  la  fuc 
cellion  de  ces  Princes,  pen- 
dant ce  fiède  Se  le  fuivant. 
Nous  nous  attacherons  aux 
guides  les  plus  sûrs.  Se  nous 
fuivrons  la  Chronologie  qui 
nous  paroîtta  la  moins  dou- 
teufe. 

BIORN  commence  i  ré- 
gner dans  la  Suède  en  790. 
Il  meurt  en  804,  âgé  de  54 
ans. 

ERIC,  fils  de  Riorn,  monte 
fur  le  Trône  en  804.  Il  rè 
gne  4  ans ,  Se  meurt  fans 
enfansenSoS. 

ERIC  fuccède  à  fon  on 
de  Eric  en  808.  Il  règne  11 
ans,  Se  meurt  en  810. 

EMUND    parvient    au 

Trône  apr^s  la  mort  d'Eric 

on  père  ,  en  810.  U  règne 

'  ingi-huit  ans ,  5e  meurt  en 

Î48. 

BIORN  DE  LA  COL 
LINE  règne  conjointement 
avec  fon  frère  Emund.Le 
tems  de  leur  règne  ,  Se  le 
terme  de  leur  vie  ,  fut  à  peu 
près  le  même  ;  &  il  ne  pa 
roît  pas  qu'il  ait  lailfé  de 
poftérité. 

ERIC  ,   fils  d'Emund 
commence  à  régner  en  848 
Il  règne  vingt-cinq  ans ,  8c 
meurt  en  873. 

BIORN  ,  fils  du  précé. 
dent ,  monte  fur  le  Troue 
en  873.  Il  tègne  cinquan.e 
ans,  Se  mcutten^ij. 


ROIS 
DE   DANEMARC. 


Le  Danemarek  avoir  des 
Souverains  dans  les  tems  les 
plus  rccultSt  ;  mais  leur  fuc> 
celTion  ,  comme  leur  hiftoire, 
eft  couverte  des  plus  épailTes 
ténèbres.  L'Evangile  ne  com- 
mença d'y  être  prêché  qu'à  la 
fin  du  fepcième  fiècle  ,  fous 
un  Prince  nommé  Sigefroi , 
par  des  Miflîonnaires  que 
Cbarlemagne  y  envoya.  U  y 
fit  d'abord  peu  de  progrès  : 
cependant  nous  avons  cru  de> 
voir  commencer  la  Chrono> 
logie  des  Princes  Danois  avec 
le  neuvième  fiècle. 

GOOEFRID  fut  proclamé 
Roi  vers  l'an  800 ,  après  la 
morr  de  Sigefroi ,  fon  frère. 
On  place  fa  more  vert  l'an 
810. 

OLAUS  monta  fur  le  Trône 
après  la  mon  de  fon  père.  Il 
meurt  vers  l'an  811. 

H£MMIN&,  fUs  d'Olaus  , 
lui  fuccède  vers  81  i.U  meurt 
fans  enfans  vers  811. 

SIWARD  &  RINGON  ; 
Princes  du  Sang  pir  les  fem' 
mes  ,  partagent  entre  eux  le 
Royaume.  Le*  ufurpations  de 
Ringan  obligent  Siward  à  lui 
faire  la  guerre.  Ils  périment 
tous  deux  dans  un  combat  vers 
l'an  814. 

HARALD  &  REGNER  , 
leurs  fils ,  leur  fuccèdent  & 
continuent  la  guerre.  Le  pre- 
mier futcombe  après  diverfes 
tentatives  i  le  fécond  règne 
jufqu'à  l'an  8;o. 

SIWARD  m  règne  vers 
l'an  S;o.  U  meurt  vers  l'an 
8ç6. 

£RIC  )  ,  fils  ou  coufm  de 
Harald,    s'empare  du  Trône 
par  la  force,  au  préjudice  d'E 
rie,  fils  de  Siward.  U  meurt 
vers  l'an  86}. 

ERIC  II,  fils  de  Siward  III, 
entre  en  pofleflion  du  Trône 
vers  l'an  86^  U  meurt  vers 
l'an  873. 

CANUT  I ,  fiU  d'Eric ,  efl 
déclaré  focfuccelTeur.  Ilmeurt 
vers  l'an  889. 

On  trouve  de  fuite  jufqu'à 
la  fin  de  ce  fiècle  ,  FRO- 
THON  IV,  GORMON  II, 
HARALD  VI,  HORDAK. 
NUT,  dont  le  commencement 
Se  la  durée  des  règnes  n'ont 
rien  d'alTez  certain  pour  en 
itxer  U  date» 


SOUVERAINS 
DE  LA  RUSSIE. 


Nota.  La  difficulté  dccou- 
noîtte  les  commenceracns 
de  l'Empite  Rulfe  ,  Se  la 
Chronologie  des  premiers 
Princes  qui  l'ont  gouverné , 
nous  détermine  â  ne  com- 
mencer la  Table  de  ces  Sou- 
verains qu'avec  leneuvième 
(îède.  Les  Rufles  n'ayant 
eu  connoiirance  des  Lettres 
Se  de  l'art  d'écrire,  que  fort 
tard,  leurs  anciennes  Anna- 
les n'ont  été  remplies  que 
fur  unetradition  trop  vague 
8e  trop  peu  certaine  pour 
qu'on  puilfe  compter  fur  ce 
qu'elles  reafermenr. 

RURICK  eft  le  premier 
Prince  connu  qui  ait  régné 
en  Rulfie.  Les  RulTes  ont 
prétendu  qu'il  tiroit  fon 
origine  des  Romains.  On 
ne  connoîi  d'une  manière 
certaine  ni  le  commence, 
ment  ni  la  fin  de  fon  règne. 

OLECH  ,  parent  de  Ru- 
tick  ,  gouverne  la  Roffie 
après  fa  mort.  Il  étend  fa 
domination,  porte  la  guerre 
jufques  dans  la  Grèce ,  & 
ailiége  même  Conftantino- 
plc.  Il  meurt  après  trois  ans 
de  règne.On  ignore  en  quel- 
le  année. 

IGOR  monte  fur  le  Trô- 
ne. Il  eft  tué  par  le  Frince 
des  Drevuliens.  On  ne  fait 
ni  quelle  fut  la  durée  de 
l'on  règne ,  ni  dan',  quelle 
année  il  luiir. 

SWATOSLAS,  fils  d'I- 
gor ,  fuccède  à  fon  père  , 
fous  la  tutèle  d'Olha  fa 
méte ,  qui  prit  le  nom  d'Hé. 
lène en  recevant  le  Baptê- 
me. Cette  Princeftc  eft  la 
première  ,  félon  les  Anna- 
les Rullîennes ,  qui  ait  em- 
lualfé  le  Chriftianifnic.  Ce 
Prince  étoit  encoic  fur  le 
Trône  au  commencement 
du  dixième  fiède. 


SOUVERAINS 
DE  LA  POLOGNE, 

iVwa.TousiesHiftotieni 
font  defccndre  les  Polonois 
des  Sarmates  ,  ancien  peu- 
ple du  Nord,  qui  furent 
appelle»  depuis  Sclaves  ou 
El'clavons.  Ils  furent  long- 
cemsfans  Loix  Se  fansGou- 
vernemcnt,  neconnoillant 
d'autre  autorité  que  celle 
des  Chefs  qu'ils  fe  don- 
noitiit  pour  les  conduire  à 
la  gi -rte.  LECK  I  eft  re- 
gardé comme  le  Fondateur 
de  la  Pologne.  La  fuite  de 
fes  fuccelleurs  eft  fort  in- 
certaine jufqu 'au  commen- 
cement du  neuvième  fiècle. 
C'eft  ce  qui  nous  a  dcter- 
minéà  ne  pas  remonter  plus 
haut  que  cette  époque  ,  la 
Table  chronologique  des 
Princes  Polonois. 

LESZKO  II  monte  fur 
le  Tiône  en  804 ,  par  les 
"ufFrages  de  la  Nation.  11 
eft  tué  dans  une  guerre 
contre  Chatlemagne  pat  le 
fils  de  cet  Empereur ,  en 
810. 

LES2KO  III  fuccède  au 
précédent. Il  paroîtque  fon 
règne  ne  fut  que  de  cinq 
ans ,  puifqu'on  lui  voit  ua 
fuccelTeur  en  81^. 

POPIEL  I ,  feul  fils  lé- 
gitime  de  Lefzko .  monte 
fur  le  Trône  aptes  lui.  U 
meurt  en  8jo. 

POPIEL  II  fuccède  à 
fon  père.  Il  périt  niiféra- 
blement  dU  bout  de  quel- 
i]ues  années. 

Après  un  intcrrtj'ne , 
PIASTE  eft  élu  par  la  Na- 
tion ,  en  841.  Il  règne  juf- 
qu'en  8tfi  ,  année  de  fa 
mort. 

ZIEMOVIT  fuccède  ù 
Piaftc.  Son  règne  s'étend 
jufqu'en  891 ,  où  l'on  place 
ia  mort. 

LESZKO  IV  devient  Rot 
par  la  moi  t  de  fon  père.  Il 
tègne  jufqu'en  913  ,  épo- 
que de  fa  mort. 
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Art.  IX.    Moeurs  générales,  Ufages,   Difci^ 

Chronologie  des  Conciles ,  4g^ 

des  Papes,  ^^g 

deç  Patriarches  d'Antioche ,  j ;  j 

des  Patriarches  d'Alexandrie  j  j^ 


ÏÏES    ARTiCtES.        j,y 

des  Patriarches  de  Wrufalem,,  „ 
desPa,„arches<ieCoafta,ui„ôp/e' 

Synchronifme  des  Souverains,  *** 


Findelatahle. 
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